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LATINS. 





PROGRÈS OCCULTE; LA NAVIGATION PRÉPARE LES CARTES 
NAUTIQUES, 1154-1520. 

101. Revenant aux latins, nous avons beaucoup à observer pour bien 
comprendre la marche de la cartographie. Mais nous ne devons pas au 
bout du compte oublier le glorieux ouvrage de Sicile. Les efforts de 
Roger semblaient s'échapper de l'Europe, pour aller se perdre en Asie, 
éblouis par la lumière de l'orient. Sur le lieu même, les vestiges de 
leur produit se dérobent tout d'abord à notre vue; nous nous trouvons 
longtemps dans une obscurité profonde : mais ces efforts ne restèrent 
point stériles, ils produireiU des conséquences dont nous pouvons heu- 
reusement dépister les traces dans nos investigations. Les arabes i 
coopéraient à l'œuvre sicilienne et les éludes latines ne cessaient de i 
puiser dans la science arabe : mais d'autres moyens, une autre 
pratique, d'autres idées donnaient à la marche de la cartographie 
latine une direction tout à fait différente de celle des arabes. 

Depuis llipparche et Ptolémée jusqu'au xvi' siècle, les théories aslro- 
nomiquesn'ont fait aucun progrès véritable; quch|ues points fondamen- 
taux ont été mieux détenninés; chez les arabes, Albatcni a mieux 
connu la longueur de l'année, l'excentricité du soleil et l'obliquité de 
l'écliptique; d'un autre côté, Thebil a fait rétrograder la science par 
son système de trépidation des étoiles. I.a faveur avec laquelle celle 
idée malheureuse a été reçue par tous les astronomes qui l’ont suivi est 
une preuve qu’on observa bien peu, ou qu’on observa bien mal. Le ' 
vrai service que les arabes ont rendu à la science, est la face nouvelle 
qu’ils ont donnée à la trigonométrie et leurs soins continuels pour 
faciliter le calcul de l’astrouomie sphérique. Leurs découvertes en ce 
genre, imparfaitemenl connues cl plus mal appréciées, ont fait que les 
premiers restaurateurs de l’astronomie en Europe, se sont traînés 
longtemps sur les pas des arabes, qu’ils n’ont pas égalés : ils ont len- i 
tentent et péniblement retrouvé ce qui était inventé 500 ans au- * 
paravanl. C'est le résumé de la marche de i'asirouomie dans le moyen ‘ 
âge (i). 

Les latins se traînaient péniblement sur les traces des arabes, chez | 
lesquels ils cherchaient de l'instruction depuis longtemps. Leur marche 
lente et nonchalante, commença à se ranimer enfin, et voici ce que 
décèle le xiii* siècle sur plusieurs points de l’Europe. 

(1) Delambro, hist. de l'astroo. p. 4^. 

II. 1 
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GÉOGR. LATINE, 1330-1410. 

El) Angleterre, vers 1170, le moine Clément, de Langton, compo- 
sait un ouvrage sur les orbes célestes; un autre moine Jean Halifax de 
Holywood, ordinairenieiil appelé de Sacroboseo ou Sacrobusco 
(entre 1220 et 1250), se livrant aux études astronomiques, éprouva la 
dillicullé de se procurer les ouvrages. Il entreprit de suppléer à cette 
disette générale, en composant une espèce d'introduction aux ouvrages 
plus savants. Sans être astronome, il rédigea, sous le titre de spha-ra 
mundi, un abrégé de rastronomic , extrayant les notions élémentaires 
des écrits de Ptolémée, d’Alfragan et d'Allinteni. Les arabes furent donc 
ses instructeurs et son ouvrage acquit une autorité qui se maintint 
pendant plusieurs siècles. Les savants, comme Roger Bacon, mort 
en 1294, y discutaient de la position de l'habitable sur le globe et la 
divisaient eu deux parties égales d'après les arabes par arim-syene ( 4 ). 

En Italie, l'empereur Frédéric 11, roi de Naples et de Sicile (1197- 
1250), aimait les lettres et avait à sa cour des mahommédans instruits. 
Il possédait un globe ou une sphère céleste en or, sur laquelle les étoiles 
étaient figurées par des perles; dans l’intérieur, on voyait les 
planètes (3). Il fit traduire en latin la syntaxe de Ptolémée. Certaine- 
ment son règne agité l’empêcha d’agir avec succès, mais on voit que les 
études astronomiques et le concours des arabes ne furent pas étran- 
gers aux Italiens. 

En effet, avant l’avènement de Frédéric 11 au trône, le crémonais 
Gérard (mort 1187), courut étudier l’arabe à Tolède; élaborant ensuite 
les traductions des ouvrages de médecine, il prépara de l’arabe une 
version de la syntaxe de Ptolémée et des ouvrages astronomiques de 
Djeber et d’Arzakhel. Cent ans après lui. Gui Bonati de Fréjus compo- 
sait en 1284, un traité d'astronomie ou plutôt de l'astrolabe. Pierre 
d’Aponn , savant médecin et alcbimistc, en 151,5 brûlé vif par l'inquisi- 
tion à Bologne, composa un traité de l’astrolabe. 

En Espagne, Allons X, roi de Castille (mort en 1284), avant de 
monter sur le trône, avait attiré à Tolède les astronomes les plus 
célèbres, chrétiens, juifs cl mahommédans. Parmi ces derniers, Abou 
Ragel, Alkabil, Abcii Musius, .Mohammined, Âboufali, Abouma et 
plusieurs autres, réunirent leurs efforts pour composer les tables 
astronomiques. On sait que le rabin Isaak Aben Sid Hazan, celui à qui 
revient le principal honneur dans celte opération, reçut eu récompense 
40,000 ducats. Ces tables, connues sous le titre d'alfonsincs ou 
tolelaues, parurent à la connaissance du monde l’an 1252, le 3 des 


(S) Mpridiamim vero lnliis Inrliæ drsi'otulil a Iropico capricoriii el Aei-at æqitiDocliakm circulem 
apud monlom Halcum ot rrgionos et rnnlormlnas et traiisil per Svenein (pia* nunc aryro vocatur. 
Nam, in libm cursiinm planeUrum dintnr qiiod duplex est Syeué, una sub æquiDOCliali cireulo 
disUns per PO gradus. — Sed (terra) magis ab oriente clongatur propter hoc, qui^ longiludo liabi- 
tahtlHt major est quant méditas cœii vol terne et lioc versos nrientem : et idco arvm non distal ab 
oriente per 00 gradus tantum ; sed malhematiri poniint eam in medio babilationis sub aH^uinactiali 
dislaiisæqualiler ah oectdenle et oriente, septeutrione et meridie : ncc est conlradictio qm a matlie* 
matici loqountur de hahitatione cis nota, seciinidum veras comprehensiones lotigittidinum et latitu> 
dinnm regioniim et lio<\ non est tantum quantnnt nottim est per experientiara itineris et iiaviga- 
tionisapun l’Iioium et alios naturales (opus inajus, p. 195). 

(5) Les arabes fabriquaient à leur usage de semblables sphères; on en ronnait plusieurs de 
differentes ét>o<iues. Assemani publia la description et la figure d'une spbere semblable; la grande 
publication de H. Jomard en donnera plusieurs. — On ne connaît pas de globes terrestres en 
pratique clies les arabes. Ne connaissant que l’habitable d’un quart, ils n’claient pas asset stimulés 
a fabriquer les globes trois quart vides. 
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PROGRÈS OCCULTE, 105. 

calendes do juin, jour où Alfons monta sur le trdne. Bientôt, vers 1290, 
se trouva Henri Batcn, ensuite d'autres, capables de signaler et de 
corriger les erreurs dans les tables alfonsincs. 

De même que la sphère céleste, dill'érents instruments arabes sc" 
trouvaient aussi dans les mains des latins et on les fahri(|uait a l'usage 
des astronomes et des navigateurs. Raimond Luile, en 1293, inventa et 
décrivit dans son arte de navegar, un astrolabe, car des instruments 
d’astronomie nautique, propres à trouver sur mer l’heure de la nuit au 
moyen des étoiles, existaient vers la lin du xiii' siècle dans la marine 
catalane et majorquine. 

Au XIV' siècle, les byzantins commencent à recommander leur 
science aux latins , mais la semence arabe jeta de profondes racines 
et guidait les observateurs du ciel. On examinait partout les tables 
astronomiques, le soleil, les astres, la sphère, l’astrolabe; on en écrivait 
des traités nouveaux. A la fin du xv' siècle Marc benevinlin commenta le 
système de trépidation de Thebil, tout en s’occupant de très-nouvelles 
découvertes pour les études terrestres dans la géographie de Ptolémée. 

La marche était excessivement lente, mais elle suivit les sentiers 
par lesquels pénétra la lumière astronomique de l’orient. Cette lumière 
lit connaître, sinon les cartes géographiques des arabes, du moins la 
méthode de leur construction. Chaque ouvrage astrdnomique traitait I 
de la manière de lever les longitudes et les latitudes géographiques, 1 
c’en était la partie intégrante. Plusieurs furent accompagnés de tables ' 
de positions; de la distribution des pays entre les sept climats; d’une 
notice générale touchant la ligure et ia situation de l’habitable. Cer- 
tainement nous pouvons dire d’avance, que ni la méthode, ni les posi- j 
tions indiquées par les arabes n’étaient admises dans la construction > 
des carte latines; mais vu celte infatigable tendance de l’astronomie de 
se traîner à la remorque des arabes, il faut présumer une continuité 
des études géographiques, dans lesquelles un progrès, sinon rapide, au 
moins d’un certain mérite, devait se déclarer un jour; cl quand on 
remarque quelque coïncidence des caries latines avec celles des arabes, 
il faut conclure que les cartes et les connaissances des mahommédans , 
exerçaient une cerlainc inlluenco sur les géographes latins^ 

10.3. Les voyages des juifs de l’Europe, (]c Benjamin ben Joua de 
Tudèle (llGO-1178), de Pelahhia de Ratishonne (1175-1185), de même 
que les descriptions succinctes du monde, de Groenland et d’autres 
parties du nord, chez les Islandais; la description de là partie septen- 
trionale de l’Europe par Ilctmold le bozovien (1175); la description des 
pays de Galles et d’Irlande par Giraud Rarry (cambrensis vers 1180); 
la relation du pèlerinage .à Jérusalem de Henri fils de Saemundr, abbé 
de Tliingür en Island (1151); une autre détaillée delà traversée de 
Pays-Bas jusqu’à la Palestine par Emon, abbé de Weruni dans Gronin- 
gen (1217); celle de Tcanarus (1218); le voyage (perdu) de l’islandais 
Gissiir, fils de Hall, par les parties méridionales de l’Europe (I20G); les 
pèlerinages des juifs Samuel ben Simson de France (1220), de Jaeob 
de Paris (1238) sont des monuments de la géographie descriptive, 
qui laissent des traces que la connaissance des pays présentait de i 
l’intérêt. \ 


Digitized by Google 



4 GÉOGR, LATINE, tSSO-1410. 

Une plus hante étude des pays décèle an cadastre de Waldemar II, 
roi de Danemark (liât), ou récensement topographique de toutes les 
provinces de son royaume; et le tableau général et détaillé des posses- 
sions territoriales du clergé en Angleterre, que fit élaborer le roi 
.Edward II (1291). Ces voyage et cadastre produisirent les dessins de 
cartes et de tableaux. 

On connaît deux dessins de l'itinéraire de Londres à Jérusalem. 
Toute la route représente la suite des stations de journée en journée, 
les villes, dessinas, accompagnées d’épigraphes indiquant leurs nom, 
qualité et souvent quelque singularité (*) (voir n* 63, 6i de l'atlas; 3, 4, 
de la planche). 

On rencontre quelquefois dans les manuscrits de cette époqne les 
tracées du flenre jordan et de la terre sainte et le plan de Jérusalem , 
pour l'instruction des pèlerins (s) (voyez n* 100 de notre allas). 

D'après les monuments géographiques qui restent de cette époque, 
il parait qu'en Angleterre toute l'attention se portait vers les itinéraires. 
On traçait les ébauches de ces itinéraires (voyez n* (il, 62 de notre 
atlas, n* 1 et 2 de la planche), et on les marquait dans les cartes com- 
posées avec un grand soin et avec une habileté remarquable , lorsqu'on 
rélléchit que sans qu'elles fussent basées sur des procédés géométriques. 
On se retrouve dans d’innombrables positions entre les détours compli- 
qués de la multitude des rivières. Je pense qu'en examinant la carte 
prise du vélin de cette époque (n* 65 de notre atlas, 5 de la planche), 
on trouvera celte observation juste et on admirera l’habileté d’un dessi- 
nateur instruit, qui savait développer les cartes topographiques et 
chorographiques en conservant les proportions des provinces et du 


{i'. Le de lllinémirf^ A Jérnfalrm se troitve ilnnbfi^ en An(r1i'terre , oltai'hé hiit manuscrits 

de Mathieu Paris dans 1rs bibliotli. rovalo de Londres et <ln roUègo bruot. (îm^h en publia des 
fragments de Londres à Douvres, dont nous reproduisons nue rèdiirliou. M. Joinard les duDiicra en 
entier dans sa grande publitation. 

(5) Nous douDons dans notre atlas un dessin très-peu diminue d 'un mannscrit de DriixcUcs de la 
biblintb. de Rourgngne. Du mons gaiidii ou voit la ville sainte et par ; virus ad rivitatem ou entre 
dans la ville par : porta David occidt^nlalis. Dans la cité ; sepnicrom domtiii ; lapis S4-issus ; gnigota ; 
caluarte — turris dauid ; ecleoia lalina — les deux quartiers de deux antres sont stiparès par : vicus 
porte $. Stepbaoi ; viens porte innnlis syou — Dans ees deux autres quartiers on lit : Virus ad porlani 
tosaphali iter ad portam spe gosam, qui se rrnisent; piscina; lemplum sanctc Anne; trmplnm 
domini; tempinm salonionis; ^Ulomonis claustniin ; cambium moncte ; forum remin uenalium. 
Par la porte David : virus ad belhteem due Iruge rooduiseiit à BelhUrem ; niant ü’nn : presepe 
(mangeoir) ponr les pèlerins ; sepiilrrum rachcl; Tons sjloe ; mons avoii ; cenariilum ; porta Svon 
auetralis; arheldoinarb haeeldama ou rliam des sang : Jean Vandc Cotte, ronp-d*œi1 p. ITiG', sepuU 
tura perefiinorum ; beibania soûl d'nn eùté de la rite ; de l'antre près de : porta s. stepbanî srpten- 
trionalis, on a, sepulcrnm s. stepliani. — Ao delà de la : porta iosapbat orientalis, roule, torrens 
cndrnn, et on passe vaMis iosapbat, |>oar se rendre au sepulcrum s. marie ; ecrlesia s. marie; mont 
oliveti ; asx'ensio domini. Au dessus est allarbc un plan de la Paltrslinc tm rarcourci, où l'on voit : 
nasnrelb ; desertum ; mons exrelsus lorus VI ; nutns chab<ir; Ineritbo ; regio pentliapolis. — à partir 
«le : mons st'vr ; de mortuum man* ; en monte la rivière par les : lacns genesaret; mare tiberiadis ; 
mare galiice; jusqu'aux soortH's de : iordan, dn mons liban. — nbi dnmiuus ieinuauit locus XI ; mons 
exeetsus super quem assumptus fuit dnmirins a diabolo; mons synay ; lapis pcrriissus a Noyse. 

Un semblable plan de Jérnsalem se trouve dr.sstnè à la fin du xin* siècle, cbex les islandais (mss. 
arna magn. n* 75G]. En entrant par U porte piseium f. dd (sive David), on a à gauebe : lemplum 
sancte enu’is; sepulenim Ado, sepnlcmm domini; porla ^egis et probaric fprobalicæ) piscine ; 
CiOlolba (Colgolba\ lapis scitns (scissiis , calvarie locns. à droite : turie Dauids, porte iiatus 
(natiis? de nations) sine judiriari, erclosia latina — vicus porte Stephani , vicus porte monlis Syon, 
sé|>arunt les deux autres qiiaiiters de la ville. Dans celui de gauche, au delà de iter habitanli 
auvtilsi SC tronvc, lemplum sete Marte (Anne); de l'autre côté de la me qni condnil à la porte nalHs 
losaphal. et ualles Iosapbat, dans nno autre section dn quartier on voitUrmplom domiui, sous 
lequel est inscrit le nom de la ville Jor&ala borg. Jérusalem. — Dans le quartier de droite : babilatio 
regis et prophetarmn: habttalio ciouium propharum; ehustra Salomnnis; templiim Salomonis; 
ermest?i Jérusalem. Sur ce point 1a porte manque, seulement au delà de l'onccinle on Ut : porte 
mrea per qnam iogressus Ibesus super asiuam. Voyez iîg. ri-joinie . 
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PROGRÈS OCCULTE, 105. 

pays culicr. L'Ecosse était moins connue au dessinateur anftiais. C’est 
l’unique monument de ce genre qui donne une idée de l’adresse de 
l’époque cl des cartographes postérieurs, dont le produit topographi- 
que est perdu pour nous. 

On voit sur celte carte de vélin les routes et leurs distances, les 
fleuves cl leur direction ; les provinces se laissent distinguer et séparer. 
La partie occidentale, surtout Susses , Kent, Essex, Sullolk, Norfolk 
sont remplis d’inscriptions qui deviennent rares dans l'intérieur et au 
nord, et disparaissent presque dans les parties occidentales. Quantité de 
ces inscriptions ont été enlevées par le temps destructeur; mais heau- 
coup plus de positions n’étaient point inscrites. Les plus importantes 
manquent souvent ; Oxfort, Coventer, Lincoln, Doncaster, Carlile y res- 
tent innommées. Le dessin de la carte n'etait pas achevé. L’écriture 
est très-fine, quelquefois trop petite, diflkilc à débrouiller. Plusieurs 
lettres ne se laissent pas distinguer a première vue, se ressemblent 
l’une à l’autre. Les élisions des lettres et de fortes abréviations, comme : 
nccsl (Chicliester) exercent la sagacité des investigateurs (voyez notre 
portulan général la fin, p. 27-29) (s). 

Mappam mundi dcscripsi in pelle» duodecim pergameni, dit en 12II.S 
un dominicain, annaliste de Colmar : mais nous ne l'avons pas, elle 
est perdue. Les mappemondes furent souvent dessinées sur une très- 
grande échelle. Une assez grande carte existe dessinée par un chanoine 
Hexri, imago mundi conlexta per Henrieum canonicum ecclesice sanctcB 
Mariœ civilalis Magonliœ, de rerum nalura, imperatoribu» , regnis, 
regibus et ponli/icibus usque ad Henrieum imperalorem filium Hcnrici. 
Elle accompagnait évideinmcnl une chronique qui continuait jusqu'à 
Henri IV (mort llOfi) (?). 

(6) La plupart de ces cartes île la Itretagne sc trouvent dans les manuscrits de Uatlilea dé Taris , 
conservés dans les biMiolliêques rnvak- de l,ondres, coUoiiifnnc cl du collcjçe bcnel. Rit-liard Gmigh 
les a publics dans son ouvrage ; brilisb lopograi liy« ditnl la première editiou parut à Londres, 
en 1708 in-4*, la si'cmide à Londres 1780, de même iii-4*, eu î volumes ; le premier vol. delà 
troisième édition a etc réduit en cendres avec rétablissemtmt de Joliu Niehols eu 1808. On compte 
7 planches de rooDuments gcogrnpliiqacs relatifs à la Gr. Brel. dans le T' vol. et une 8** daus lo 
second. Nous les reproduisons en grande partie dans notre atlas. Ln premier lieu, les quatre 
suivants : 1* Quatuor xtratœ per rritanniam rcduiUi en proportion de 2S à 8; î* Dritannia nunc 
dicta /inglia quœ complectitar Scociam Caletteiam et tralllam, n’^duite deux cim|incmes. On suppose 

S u’elic est de la main de Mathieu même (HGO, parce qu’on présume que Int-mèmc donna à l'abbaic 
c S. Alhan son manuscrit qui passa ensnile dans In hibl. royale. — S* Fragment do la mappomondu 
de llaldingham. — 4* Ia plus importante dessinée sur denx piècos du vélin, que nous avons réiluile 
en proportion de 10 a 3 do rérhelle et reproduit Kent et Susfex, sur la grandi'ur de l'original pi. VI, 
t 1, p. 76). Thomas Martin Ta henronsoment exhnméc et présentée en 1768 à la société des anti- 
quaires , prétendant qu’elle est du temps d'Edvrard Ift. Elle est oblongiie, toiivuéo l’orieDt en haut 
et elle parait être du xn* siècle. Je dots les cahjues do ces «rartes à l'amitié et aux soins de mes 
compatriotes, HierrcJastri.cmbski et Vnlerien Krasinski, avanlagrnsemrnt connu dans le monde 
littéraire, par ses savantes pubUcalioiis sur rhistoiro et l'état |HiUtiquc des Slaves. Je n'ai pn mo 
procurer les calques de deux caries qu'on voit dans l’ouvrage de Gough (t. I, p. G4, pl. 111; et 1. 1, 
p. 67, pl. iV, D* 8), celle delà mappemonde de Henri et loutre d'an manuscrit de Matthieu du 
collège beiiet, laquelle contient beaucoup de places qui ne sc trouvent pas dans les autres. Gough 
explique toutes ces i:artcs et distingue leur mérite. Mais ceux qui ne connaÎMcnt nas l'ouvrage très* 
difliciie de Gough, sont induits on erreur par une étrange opinion de Matthias Ôirislian Sprengcl 
(Gesch. der Enidci’kungeü, chap. tO p. 930) fidèlement répétée par Malte-Drun (XIX, p. 507 rte l'édit. 
Hnot). Toutes ces cartes sont condainoées en globe , très-grossières, le dessin des principales villes 
et des abbayes avec leurs mtiraillos, leurs clochers et leurs portes, occupe tant d'espace, qu’il n'a 
pas été possible de marquer les dîvisinns dus provinces, les endroits peu considérables et les petites 
rivières. Ce n'est qu'à l'occasion de l'Ecosse de Harding du xv* sii'de (Gough. t. H, p. 580, ii* 67 do 
notre atlas, 7 de la planclie) que Sprengel se relève, ou plutét rctomlie dans une antre erreur 
(p. 930] en faisant promener sur celle carte l'armce royale de station en station. 

(7) Celte carte est conservée au collège benêt. Gough a extrait de celte carte l'Anglcte-rrr cl 
l'Irlande pour sa publication (t. I, p. 61, pl. III, n* 1). Elle sc trouvera cnticrc dans la publication 
des monuments géogr. de M. Jomard. 



0 GÉOGR. bATlNE, 1330-UtO. 

En Angleterre, Richard de Haldincham mit à exécution une immense 
mappemoiulc. Rien de plus grossier , on pourrait dire de plus 
monstrueux. La description de l’Asie mineure peut donner une idée 
de son exécution. Elle y est d’une forme qui représente à peu près un 
carré long, pouvant avoir six pouces dans un sens et sept à huit 
dans l’autre. La ville de Nicée est placée à l’angle supérieur vis-à-vis 
de Constanlinople ; puis successivement au-dessous de Nicée , le long 
d’une côte marquée verticalement par une ligne sans contours, on lit 
de haut en bas les noms de Qialcedonia, Nicomedia, Prusias, Cûieum 
et Abidos (ces deux derniers noms semblent s’appliquer à une seule 
et meme ville), Lamsacwi, Ldium et enfin Troja ciuitas bellicosa. \]n 
peu après Troja, qui est VAkxandria Troas , la côte se replie à angle 
droit; mais l’auteur de la mappemonde, confondant le détour que 
fait ici en effet la côte de la ïroade pour former le golfe Adrainylli 
avec celui de la côte caricnne, Iritce horizontalement, depuis Troie 
jusqu’au golfe d’Issos, une nouvelle ligne droite, qui figure la côte 
méridionale de la péninsule et sur celte côte il inscrit successivement, 
de gauche à droite, les noms de Pricn/m, .l/drfu* , Pacera (Patara), 
Mirrca, Listra, Telmessus et AUitia. Après Atalia il n’y a plus de 
noms. Sur la côte septentrionale il n’y en a qu’un , celui de 
Heraclea, inscrit non loin de Nicca avec le fleuve Licus. Dans l’inté- 
rieur , Ephesus est placé presque au centre du pays ; un peu plus 
loin sont les villes Aniiochea , Iconium et Tarsus ; puis, à l’extré- 
mité vers l’orient, Antioche de Syrie et le nions Cnssius. Une ligne 
sinueuse ligure le fleuve Halys, qui est écrit Ihlles. Les noms des 
anciennes provinces ; Phrygia, Caria, Paphlagonia , Cappadocia, etc,., 
sont jetés pèle-inclc et comme au hasard. Du reste le tout est exécuté 
avec un très-grand soin calligraphique et les villes y sont figurées 
suivant leur importance traditionnelle , par une ou plusieurs tours 
parfaitement dorées et coloriées. Le Pont Eiixiii cl la mer de Cypre 
sont représentés par d’étroits canaux peints en vert : cl par une 
sorte de compensation de ce que de vastes mers perdent ainsi en 
étendue, les détroits qui se jirolongent entre l’Eiixin cl l’Egée, y 
compris la Proponlide , ont re<;u d'énormes dimensions (s). 

Celte description n’est pas flatteuse pour la grande mappemonde 
de Haldingliam. Elle est ronde; Jérusalem y est au centre cl certes elle 
n’est pas moins intéressante pour l’iiisloirc , pour la géographie 
descriptive et pour la reconnaissance des vices qui chargent le dessin 
des cartes postérieures. 

La carte d’Angleterre, d’Ecosse et d’Irlande, qui est dans notre allas 
(n“ G9) prise de celle grande mappemonde, donne aussi l’idée de la 
finesse du de.ssin et de la grossièreté de la composition. Haldingliam , 
en qualité d’Anglais, a dû connaître les îles britanniques, mais sa 
composition prouve le contraire. La nomenclature des positions y est 
de l’époque, nationale et assez spécifiée; mais les îles oc décèlent leur 
forme que d’une manière très-incertaine. Le fleuve bande passe à Ira- 


(•) Crltf rîrscrlptinn dft TAsic «‘st lirow dr Touvragc de M. Vi%jcn de Suiul-Hai liu, hbtojre dc^ 
defpuverles p»V»gTaphiqucs, uhap. t II, p. 48fi, 4R7. 
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vers Hibfrnia et divise l'Irlande en deux Iles; le fleuve tceede sépare 
la Scolia de la Bretannia (o). 

106. Delà très-grande mappcnnondc, je passe à de toutes petites 
figurines. Celle de Gautier de Metz , dessinée dans dilVérenls inaniis- 
crils de son ouvrage (n“ ôti, 57 (le notre allas), est tout à fait insigni- 
fiante (lo). Celle qui accompagne le manuscrit de la pharsale de 
Lucain conservée à Mons, en llainaul, n'offre plus d'intérêt (ii). Mais 
les trois autres que nous allons prendre en considération sont en app.i- 
rcnce vides et chétives ; elles méritent cependant un examen sérieux. 

La figurine extraite d'un code de la bibliollièque nationale à 
Paris, est du conimencement du xiii' siècle ou de la fin du xir, 

I (voyez n“ 68 de notre atlas); les quatre points cardinaux y sont nommé- 
ment mar({ués ce qui la distingue des precedentes. Le nord y est figuré 
par une étoile; le levant par une croix qui désormais représentera le J 
signe de l'orient; le sud par un M (merimes) éïle condrant par un P ^ 
(ponenle) , employé plus tard dans la navigation. — Celle même 
figurine oITre une pose inusitée dans les images antérieures, pose 
arabe, au haut de laquelle ne se trouve pas l'orient avec son paradis, 

, mais le sud. Enfin celte ébauche de rhabiiablc retire Jérusalem du 
centre , probablement par inadvertance. La pose antérieurement 
inaccoutumée , ferait croire que le dessinateur sc trouvait sous l'im- 
pression de la carte arabe (is). 

Une figurine islandaise , conservée sur quelques feuillets de la fin 
du xiir siècle, tient la meme pose arabe. Le nord est en b.as, le sud 
en haut, le planisphère est divisé en deux demi- cercles, dont celui du 
sud (orme Synri bygdh , ou région méridionale, placée au delà de la 
ligne équinoxiale : au reste, il est conforme à l'image suivante de 
Cecco, que nous allons analyser. Ce qui est encore spécial à l’ouvrage 
de la docte Islande , c’est que ce planisphère est traversé par une 
bande qui représente l’écliptique (is). 


(0) La carte de llaldingliani est conservée »!an« les archives de la ratliédialG d’Ereford , enfermée 
dans une caisse nncienne coDstriiile à cet ciïel; elle ne remplit pas moinü de douze planches papier 
grand aigle un six planches doubles dans la collecliuu des moimioenU tio la géographie du luoven 
âge. dont la piiblicalion est préparée par le savant Jnmard. ~ Notre copie des lies brilaoniques de 
cette carie a été faite sur celle de (tougn t. I, p. 74, pl. V; elle n*est pas assez exacte. En 1840 parât 
à llercroi'ü : a brief description oflbe man ufthe ancient world preserved in the cathédral church of 
HcrefortI, by S. Baunister, m. a. formelv of qtieeii's c*üllegc Oxford, with a spécimen, drawn by 
B. Nucker e^q. L'ouvrage m'est arrivé trop lard. Le spécimen contient un fac-similé des Iles brilan* 
niques et le coin de la carte, voisin de ces îles. Dans ce coin, on voit rempereur Auguste assis; 
au dessus de sa tiare nu lit : Lucas in enangelio oxiil eftictum ab .\iigusto cesarc, ut describerctui' 
huniiiersus orbis L'empereur tient cet édit, et le donne aux trois géomètres : Arcliodoxus (Zeno- 
dozus}, Tlieodocus, Policlinis (Dolycliles). L’édit, porte : Ile in orbem uuiuersnm et de omoi cins 
continontia, referte ad senatnm et ad istum coufirmandam (extrait de la cn.smogr. d'Eticiis, p. 96, 
edit. de Gronove). Le sceau sospondu porto : Angnsti ces aritimporalori, autour d'une main qui 
tient un .sceptre. Au dessous est inscrit. Tuz ki cest csloirc oui, ou orront, ou liront, on ueront, 
prient a Ihesu en de vee de Richard de Haldingham e de hfTord (tord, seigneur), ept pitc (et prient 
pour icc) kilat fet (qui l'a fait) e compassé, ki ioic (joie) en cel U scrc dooce. 

(10) Nous en avons copié deux de celles qui furent publiées par Sanlarem. 

(H) La flgnrinc pour la pharsale de Lucain, indique le septentrion par les noms de deux vents : 
bornas et cl. (clonditT) aquilo fortit. (Voyez fig. ci-jointe.) 

(11) Celte image que nous avons placée dans notre atlas réduite à moitié h cùtë du fragment do 
Haldingliam, se trouve dans un code qui contient plusieurs articles de dilTérents genres, de l'écriture 
dn xn* su^le. L’image n'appartient k aucnn de ces articles, elle doit être considérée comme isolée, 
Toiante. II. SanUretn la donne dans son grand ouvrage qui est sous presse. Je no sais pas i qu'elle 
époque ni à qui il pense l'attribuer 

(1 3) Ce plaaispb. islandais est publié dans les anliq. amer. Uafniae 1837, p. (78. (V. fig. ci-joiiitc.) 
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I Cecco (Fruucesco) Stabiu d’ Ascom, naqaii vers 1257 ; U se livra plus 
parliculièrciiienl à l’aslrolo^ie, inlrodiiiie depuis lunglcnips d’orient en 
Kiirope cl il la professa publiciiieiiienl à Bologne, depuis 1322 jusqu’à 
1525.001101106 au tribunal de l'inquisitioii pour avoir mal et irrégu- 
lièrement parlé de la foi eatliolique, il fut condamné à une pénitence 
publique et privé de ses litres et de tous scs livres d’astrologie. 
Le chagrin qu’il ressentit de ce jugement, l’engagea à quitter Bolo- 
gne, pour se rendre à Florence où la mort l'attendait. Traduit de 
nouveau devant l’inquisition , il fut condamné au feu comme héréti- 
que cl brûlé vif en 1527. il avait écrit , vers la fin du xiii* siècle , un 
commentaire sur la sphère de Sacrobosco cl ce livre contribua à sa 
condamnation (u). 

I Cet ouvrage est accompagné d’une petite image (n° 58 de notre 
atlas), qui prouve les progrès des idées géographiques sous l’inOucncc 
des connaissances astronomiques et de la vue des cartes arabes (ts). 
Le globe terrestre y est divisé en zones habitables et inhabitables, 
f L’habitable y est placé sur le quart du globe , étendu le long du toute 
la moitié de sou hémisphère. Elle est donc oblongue (de 18ü degrés); 
/ le méridien de Jérusalem la divise en deux portions égales. L’Europe 
et l’Afrique sont séparées entre elles par la mer médilcrrauéc , cl de 
l’Asie par le Tanaïs cl le Nil; dans le continent de l’Asie pénètrent 
trois mers : la mer Caspienne, la mer indienne (rouge et persique) et 
une de l’océan oriental. Tonte la ngiire , contrairement à l’habitude 
^ antérieure, est tournée, à l’imitation des arabes,, le nord en bas, le sud 
I en haut. Celle déviation de la méthode usitée, en apparence insigniT 
‘ fianlc, s’explique de la manière très grave, par l’inlluence qu’exer- 
cèrent à dillércnles époques, sur les connais-sances géographiques des 
latins, la géographie arabe et la géographie ptoléméenne. En ce cas, il 
serait dillicilc d’admellrc ((u'iine dcseriplioii eût insinué à Cecco une 
semblable po.se. N'élait-ce pas plutôt la vue d’une carte. On pourrait 
dire que c’est le mode rogérieu qui se inaiutinl jusqu'à Cecco, cl 
pénétra facilement en Islande. Toutefois c’est de l’arabe. 

Mais eu observant la petite figurine de Cecco, on voit que l’habita- 
ble n’csl pas conliguré sur la figure de la carte rogérienne ou de 
quelque autre arabe de ces temps reculés, mais évidemment sur la 
figure des caries postérieures, où l’Afrique ne s’étendait plus tout le 
long au sud de l'habitable. Cecco, en ébauchant sa petite image, a donc 
I eu devant les yeux uue carte arabe assez récente du xiii* siècle, et il 
j signala à la fin de ce siècle ravanccmcnl des idées géographiques, 
I élaborées dans l’obscurité de notre ignorance. 

Quand la géographie fcsail le progrès obscur pour nous, on ne 
I peut douter que c’était la cartographie nautique qui avait le plus 
grand succès. Les Majorquins et les Catalans se servaient de carte* de 
marear bien avant 1286 (fenix del as maravillasde l’orbe, Kaymundi 
i Luilii). Les marins de l’Ilalie ne pouvaient se passer de caries sem- 
1 blables : elles furent dessinées et perfectionnées. Lorsque la boussole 
était chez eux en plein usage au commencement du xiii* siècle , elle 

(I i) Fui imprimé pour la première foia à Bàle 44S5, réimprimé avec lei eommeutoiret de Fraeçoii 
deCapoue cl de Jean Lefebvre d*Etaplea, Veniae 4449, 4559, m-folio. 

(45) La figure de cette image est copiée de la publicatioa de Santarcm. 
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engendra la méthode de fabriquer ees caries ^to). Mais celles-ci sont 
délruilcs ou du moins n’out pas élé retrouvées. Je ne veux pas antici- 
per sur ces indices très-positifs, n'ayant pas de monuments. Les 
monuments postérieurs expliqueront mieux le succès des cosmogra- 
phes ou cartographes et de la marine, qui prenait chaque jour des 
dimensions plus larges et plus audacieuses. 

107. La navigation s’étant développée par toute la mer méditerra- 
néc, s’élançait de cet enclos sur les eaux du vaste océan atlantique. 
Des tempêtes poussaient souvent les navigateurs égarés sur des points 
inconnus cl les appelaient à des reconnaissances et à des expéditions 
hardies. Le commerce sur les côtes occidentales de l’Afrique et les 
notions acquises sur l’existence de quelques îles de l’océan, détermi- 
nèrent la république de Gènes à y envoyer, vers l'année 1275, une 
flotte et à prendre possession d’une île, qui reçut le nom de Lancelote 
du nom de Lancelot Maloccllo (Malus-aucellus, Maloisel, Marucclli), 
Génois d'origine française, qui bâtit dans celle île un château fort 
appelé Maloxcio, Maroxelo (n). 

Ce succès encouragea les Génois .à une expédition qui avait pour 
but de pénétrer jusqu’à l’Inde en cinglant autour de l’Afrique. En 
1285, Thedisio d’Oria et Uugolin di Vivaldo, avec Guy, son frère et 
quelques autres, tentèrent ce voyage nouveau et extraordinaire : ils 
armèrent à leurs frais deux galères hieu équipées, emmenèrent avec 
eux deux moines franciscitins et se mirent ainsi en route pour l’Inde. 
Qu’elle a élé l’issue de leur entreprise? on n’en a pas eu de nou- 
velles (is). 


(16' Les soins <1e IlumboliU ont c'dinmô les dites assez aotriennes de rnsage de la boussole ihc>t 
les marins de. la mer mèditerraiiée. — Jaeg de Vilri, entre H9o et lilK, dans son liistnria liit^roso!/- 

milana dit : adamas in India reperitur ferrum urcultæ guadam iiaiura ad s<> traliil ; acus ferren, 

postiinnin adamaïUem conligerit. ad slcllam septentrioualein. qua; vriiit axis nrmaïueuli aliis 
vergeiilibus, non movelnr, somper convortitiir : unde. valde iie<-essarins esl uavipaiiULus in mari 
(cap. 89, edit. Bmigars p. MOR). Vincent de Beauvais, mort en liSC, n'a pas négligt- d’annoter celle 
vertu de raiguille : aogalus quidam oius, cui virtus est atUaheiidi ferrum, est ad zaron, id est sep- 
tenlrioncm «larom, est sud); aogulus aulcm oppositus ad arnn, id est, meridiein 

Zafon est nord, Peritsol, eap. I, p. 10, cto.]. Itaqiie proprietatem liahet magnes , qnod si appro- 
xîmes ei ferrum ad angulum ipsuis qui zaron, id est scptcnlrionom resnicit, ad sepiontriunem so 
convertit. Si vero ad angniam oppositum ferrum admovoris, ad afun, ia est meridiem se mnvebit 
(Spccul. naturale, t. Il, lih. IX, 19). Sou contemporain, Albert le grand, mort li8i, n’a pas oublie 
d’en faire roeDlion vers 1850: aogulus inagnetis rujnsdam est , cuiu» viiins appretiendi fcrnim est ad 
BoroD, line est seplentrionalem et boc utuntiir naiitae. Angulus vero aliu* magnetis, Hli op|>osittis, 
traliit ail apliron, id est polum meridinnalem. Et si approximes ferrtim versus angulum zoron, 
convertit se ferntm ad zoroo ; et si ad opposiiiim angulum approximes, eonvcrlit se ad afdtroa 
(opéra, Lugd. 1651, t. Il, p. 8-43). L'usage de la boussole cbez les marins n'est pas une cliose nnuvelle 
pour ces écrivains et Albert le grand a puisé sa relation sur l'aimant , dans un mtvrnge apocryphe de 
mincraUbus, attribué à Aristote; invention anténetire, probaMi'menl bebmVqm* d’un juif. 

(17) Eosi quidem, patrnm momoria, Janaensitim nnnaUi dassis penclravil, dit Pélrarqne(de\ita 
solitaria. II, 11). Tonte une géacration avant sa naissance qni arriva un 1304 ; nr, l'expédition eut 
Heu vert l'annee 1875. — > Celte expédition explique pourquoi les cartes postérieures blasnnnrnt de 
Gènes l'ile l.ansaruto : d'ai^ent à la croix de gueules {pavillon de S. Georges) : la carte mediréenne 
de 1551, caUlaue de i375, etc. Elles indiquent au sud est de Lansarolo le fort de Miloxello, 
Marogello, et celle de 1455 faite par le génois Barilielemy Pareto inscrit : Lansaroto Maroxelio 
Jauuentis. — Les relations po&lcrienres relèvent en 1408 l'exislcui'e du euslei que Lancelot Nalocsel 
avait jadis fait construire (conquostet des Canaries, 58, 35 et les nnbiliêres génois disent : li Marru* 
eelli, nobili et anlirbi cilUdini genovesi, hauuo origine di Francia 'U'Avezac, notice des découvertes 
dans l’océan atlantique, diap. 8, p. 47*53). 

(18) C’est ainsi que s’est exprime le contemporain Cerro d’.Vscoli , né en 1857, mort en 1387. — 
Et questn auno Tliedesin d'Oria et Ugoliiie di Vivaldo, con un suo fratello et alquanli allri teiitorono 
di fare un viaggin novn et iuusilatn, cioè di vnlere andare in ludia verso puneule, et armomno due 
fallcre molto ben ad ordinc, et nigliorono con loro doi frati di S. Francesco, cl nscili fora del slretto 
di Gibellarc, mivigaroDO verso l 'India, et non se n'è mai havuto nova alcuna. Et di qncsla naniga- 
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Ces parages océaniques furent fréquentés par toutes sortes de navi- 
res ; par ceux de Majorque, de Pise, de Gènes, de Bruges, de Séville. 
Mais c'étaient ceux de l'Espagne qui devaient être les plus nombreux, 
parce qu’on donnait à toute la plage jusqu’au cap Cantin, le nom d’Es- 
pagnole. Arzilla, Sale, Niffc, Zamuro, Zafli, sont piagge di Spagna (lo). 
Mais les Italiens aussi , et spécialement les Génois , y avaient leur 
part, parce qu’on voit presque toutes les Iles, tant les Canaries, que 
celles qui sont disséminées vers le nord, portant des dénominations 
italiennes ( 40 ). Les navires français n’étaicnl pas tout à fait etranger 
à ces parages, car (entre 13^6 et 1551) une tempête les jelta sur la 
grande Canaric (it). En même temps le Portugal méditait à y prendre 
des possessions. 

Le Portugal avait une marine qui lui était indispensable, dans sa 
position maritime, pour défendre ses côtes, participer aux croisades, 
combattre ses ennemis, et pour les besoins d’un commerce assez 
étendu. Mais il ne lui répugnait pas de chercher des étrangers habiles. 
Le roi Denis appela de Gênes, le génois Emmanuel Pezagno, et lui 
accorda par un traité passé en 1517 la charge héréditaire d’amiral, à 
condition de fournir et de tenir toujours au complet un état-major de 
vingt ofliciers génois pour le commandement et la conduite de ses 
galères (44). Quand le roi .\lfoiisc IV conçut le projet de s’emparer 
des Canaries, il équipa en 1511, deux navires et une barque chargées 
de provisions, et en confia la conduite aux marins florentins, génois, 
c.astillans et autres d'Espagne. Cette expédition, sous la direction du 
génois Nieoloso di Bccco et du florentin Angelino del Tcgghia dei 


tione fa mcnlinoG Cicco d'.VsroH, nol corneoto dp.lla ipera (.igosLino Giuslioiano, ca&ligalissimi 
ADnali di Cenovo, III, fol. <11 verto). — La m^mc noie sur Ti^lisco Auria et t’golioo Vivaido, répéta 
Fnlieta : anoriim liooiinum qui l'ueruot casufl, quiqae vaAlorum cnnsiliorum e^ilus, nulla ad nof 
uiiqiiam lama pervenil (L’bcrti Kolietae, historiae Genuensium libri.Y, fol. MO verso). - L’autre 
t’onlemporaiti de l'cxpedilion, Pierre d'Apono, mort en 1315, en Ht aussi mootioD ; dielum est eliam 
Arym rivilatetn Indiae etislere. Quidam lamen aiuut hinc illuc, aut eronverso, non posse transitam 
romplori.... Uude et pariim anle ista tempora Janitenses üuas {taravere, omnibus nccetsariis 
monitas gnleas; qvi per Gatl<>s llercnlis trunsierc. Qniil untem de illis cootigerit jam spalio fere 
trigpsimn ignoralur annu (Pelri d’.\bano, oonciliator controversiarum qii:e inter pUilosopbos et 
mcilicos versanlur, diferentia 67, fol. <0i|. — Presque doux siècles plus lard. Antonio Lsodimare, 
explorant les parages tle l'oecao, y rencontra en 1436, ua ItaJiea qui se disait unique rejeton de 
rancienue expédition de Yivaido : roperi ibidem unum de uatione nostro ex illis galeae credo 
Vivaido, qui se amisensAt sunt aoni 170; qui mihi dixit et sic me alTirmat iste scoretarius, non 
restabat ex islo scraine, salv« ipso, ot alius (lettre de Lisbone d’Aot. Usodimant, datée 13 decem* 
bre 1436, dans les annali di geografia et di slatislica, t. II, p. 387). C’est probablement à la suite de 
<re rencontre qu’Usodimare a su suppléer l'ignorance des coolemporaios. Anno domini 1385 recesse- 
ruQt de ciuitate Janoae dnae galleae patronisatae per UngolinuiD et Guidum de Vivaldis fratres, 
voleutes ire in lexaoteai, ad parles Indiarum. Quae gaUeae rnullam navi^aveniot : sed quando 
fuerunt dictae galleae in boc mari de Gbinoia , una earum se reperit infundo sicco per modum qaod 
non poterat ire ncc aute oaxigare ; alia vero navigaxil et trausixit per istud mare lisqtiedam tenirent 
ad citilatem unam Cthiopiae, noœiae Uenarn : capli fuerunt et detenU ab illis de dicta civitate qui 
sont christiaoi de Etbiopia submissi presbjtero Joantii ut sopra. Civitas ipsa est aü marinam, 
prope Oumen Gion. Praedicti fuerunt taliter detenti , qiiod oemo illorom a partibus iüis unqoam 
redivit. Quiepredicta narraxeratlAntoniotus t'susmarit, nobills januensit (annal! de geogr. edistatist. 
t. If, p. 390, 391]. — Vojex d'Avexae, notice de découvertes dans la mer allant, cbap. 4, p. 33-36. — 
je pense qu’on peut se contenter de l'ignorance des contemporains, et de passer outre sur cette 
ingénieuse ampli&cation postérieure. 

(19} Pegoletti, écrivain de l'année 1340, pratica dclla mercatiira ; délia décima t. III, p. 119, 316, 
336. 354, 376-381). 

(30) La carte catalane de 1375 le prouve, Madcra (de haute futaye) est en italien Lcgnamc 
(de haute futaye). 

(31) Geoiges Glas, bistory of cbe Canary island, p. 1 . 

(33) Contrato commiscr Manuel Peçanbo, nos additamentos a memoria sobre as verdadeiras epocas 
navepçoes e descobnmentot no oceano atlantico, por 3. J. da Costa de Hacedo. — Les amiraux 
Peçanho s'éteignirent dans l'arricre-arrlcre-pctit-bls de Mauuel, vers 1450. 
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CorbizzI , retourna la même année en Portugal , emmenant quatre 
indigènes et différentes produetions insulaires (as). 

L’expédition était manquée , mais Mfonsc IV ne renonça point à son 
projet, et lorsque le pape Clément VI donna, en 1514, l'investiture 
des iles Canaries, à titre de principauté héréditaire, à Louis d'Espa- 
gne (arrière petit-fils d’Âlfonse le sage et de saint Louis), et le recom- 
manda par ses lettres, aux rois de France, de Sicile, d’Âragon, de 
Castille et de Portugal, au dauphin de Viennois cl au doge de Gènes, 
le roi de Portugal, le dit Alfonse IV, déclara dans sa réponse du 12 
février 1515, que voyant ces îles plus voisines de ses étals que de 
ceux d’aucun autre prince, il pensait qu’elles pourraient être plus 
convenablement subjuguées par lui-même; qu’en effet, dans l’in- 
tention de mettre à exécution son dessein , il avait déjà envoyé 
quelques navires pour examiner le pays, et que la conquête n’en 
avait été retardée que par la guerre qu’il était obÜM de soutenir 
contre l'Espagne et les Sarrazins (n). La conquête différée n’eut pas 
lieu; les Espagnols et les Génois ne disconlinuaient point de visiter 
toutes les iles bien connues (Canaries et Azores). 

Les relations assez fréquentes qui s’étaient établies avec les Canaries 
exposaient les rivages de l'Afrique au delà du cap Cantin jusqu'au cap 
Oolador aux visites des navigateurs : mais les côtes ultérieures étaient 
moins accessibles. On sait qu'au delà du cap existait une petite anse de 
Boiador, refuge incertain pour ceux qui tenteraient de s’aventurer vers 
le sud ; on apprit l’existence d’un fleuve d’or. L’insuccès de l’expédition 
génoise n’effrayait point ceux qui étaient disposés à faire des investiga- 
tions. Le mayorquin don Jacq Fercr partit en effet le jour de S. Loreus 
qui est le 10 d’aoiU dans l’année 1516, pour aller au fleuve d’or, et on 
ne savait pas ce qu’il est devenu (ss). 


(13) AnooiSil, a mercatoribus florontiuU apud Sobiliam Hi^paniac iilterinris ciiiitaCom moran- 
tlbus, Floronlia^ litterae allatac sitnt... in qtiilms... continoutur. Aiunl quiücm priniu die meiikc 
jnlii buiuâ anni, duas naves, impositis in ei»Jeiu a rego Porluplli opptirUinis ad Iransfrctandam 
commeatibus, el cum iis navicula lina muniu : homiues llorenlinoruin , janui'iisium et bispanoruzn 
caitrcnslum, et aliorum hisp:inormn, à Li^bona duitale dalis vcHs in attum abiissc, feruotes iusuper 
eqiiosct arma et machinninonla bcllorum varia ad cinitates et caslra rapienda, (|uaorentes ad cas 
insulas quas vulgo repertas dicimus et bail lias favente venlu secundo pust dieiii pervenisse omnes : 
et demum mciisc novombris ad propria rctnrassc. seciim lineo paril«^r atTt'rciitos : primo qiiidom 
quatuor liomincs et incolis illariim insularuin dutère; pelles praett^rea phirimas bircorum alque 
caprarum, sepum» oletim piscis, el pbocanmi cxnvias, ligna rubra tingenliu fcrc ut vmlixiin; 
insui^r et arbonim corlicos acf^iio modo in rubrum tingenles, sic ot lerram rubratn, et bnjusraodL 
(de Caoaria et de insulis reliqnis ultra llispaniam iii uceano nouiter repertis, duus les : moniunetili 
d’un ms. aulografo dî inesser Giov Üoccacidn Certaldo trovati ed illuslrati da Sebastiaiio Cianipi, 
pp. 33, SJ). — Verum Mrcolosus de Rceco jauucnsis aller ex diiribus navium illariirn, rogatus 
aiebat a Sibilia civitale usque ad praedictas iiisiilas esse inillia passum Tore nougeiita (Ibid, monu* 
menti, p. SJ). Le nom de l'autre capitaine de rexpédition, est ludique dans le munuscril de Rorcacio 
par une nolo marginale : Florcntinus qui|cumhis naiiibus praefuit est Angelinus del Teggliia de 
Corbizxis, consohrinus fîlioriim Gherardini Giaiinis (ibid. p. S3). D'Avezac, notice . . c. 7. 

(tJ) Attendonles quod praediclae insulae nobis plus quam alirui principi propinquiores existant, 
quodquc peroes possenl commodiitssubjugariad hoc ociilos direxcrimus noslrae mentis elt ogitatum 
nostnim jam ad cffectum pcrduccre cupientes, gentes nostras et naves aliquas Utuc misinms ad 
illias patriac conditionem exploraudiiin : quae ad dictas insulas accedeotes, iam homines quam 
animalia et res allas per violentiam occuparunl et ad nostra régna t um ingenli gandin apportarunt.... 
Vertu» cum ad praclalas instilas expugnandasarinatam noslram mittere curaremos, cum mililum et 
pcdilum mullitudmc copiosa, giierra primum iult‘r nos el regem Ca.-lcllae, dieiide iuter nos et reges 
saracenos suborta, nostrum propositum iropedivit (liltene AIT. regis, in annal, eccles. t. \VI, 
edit. 1G5S, ann. 4344, II* JRi. 

(45) La carte catalane de 1375 annota le port de Bnietdcre. au delà du cap , et trace Tagncmenl les 
rivages au delà de rio d'Oro jusqu’au cap Finisterre (cap Rlanr); elle dit que dans ces plages-là, il se 
trouve beaucoup d'ivoire, à cause de la multitude, d’clépbants qui y vivent. C'est elle qui la première 
dcDonça l'expédition mayorquinc par l'rpigraplie : parlicli luxer den Jac. Ferer, per aoar al riu 
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GÉOGR. LATHE, I530-UI0. 

Quelques années plus lard, d'aulres expéditions curent un meilleur 
succès. Les Français de la Normandie où les Normands, équipèrent à 
Dieppe deux navires; ils partirent au mois de novembre 1361, et 
dépassant les Canaries, arrivèrent vers la Noël au cap Vert, sous lequel 
ils mouillèrent dans une baie qui depuis ce temps a conservé le nom 
de baie de France. Après avoir recueilli de l’ivoire, ils continuèrent 
d'avancer au sud, toiidièrent .à Boiilombcl (Sierra leonc), ensuite au 
cap de Monte et s’arrêtèrent enfin à reinboucliure d’une petite rivière 
près d'un village, qu’ils nommèrent Pctil-üieppe; ils opérèrent leur 
retour à Dieppe au mois de mai 1565. 

Au mois de septembre suivant , 1566, des marchands de Rouen s’as- 
socièrent avec ceux de Dieppe, et il fut armé quatre navires pour 
renouer les relations commerciales avec les nègres. Deux des navires 
iirenl leur traite au Petit-Dieppe; un troisième alla opérer son charge- 
ment en malagucite, à l’embouchure d’une rivière plus éloignée, 
devant un village auquel ils donnèrent le nom de Paris; le quatrième 
navire poussa plus loin encore et se procura une grande quantité 
d'ivoire et quelque peu d’or chez des peuples moins sociables. 

Ces expéditions furent continuées tous les ans par les armateurs de 
Rouen et de Dieppe, qui établirent ainsi des comptoirs au cap Vert, à 
Boiilombel , au cap de Monte , au Petit-Dieppe et à Paris. 

Ce n’est qu’en 1580, qu’un navire expédié de nouveau de Rouen 
s’avança jus(|u’au lieu d’où l’on a d'abord rapporté de l’or; il y arriva 
en décembre, trouva les habitants mieux disposés et revint .à Dieppe, 
après un voyage de neuf mois. 

L’année suivante, 1581, le 28 septembre, il partit de Dieppe trois 
navires. L’un s’arrêta au point où l’on avait déj.’i traité, cl qu’on 
appelait la Mine, à cause de la grande quantité d’or (pi’on y avait 
recueillie; l’autre alla jusqu’à Mouré; le troisième jusqu’à Akara. On 
envoya de nouveau trois navires en 1585, deux étaient chargés de 
matériaux de construction pour bâtir à Mina un comptoir, où l’on laiss;) 
dix à douze personnes; le troisième, contrarié dans ses opérations par 
les marées, revint avant les autres et fut réexpédié, pour ravitailler 
lu .Mina. 

Cet établissement prospéra jusqu’en 1110. A cette époque désas- 
treuse pour la France, les expéditions se ralentirent, puis cessèrent 
tout à fait (se). 


drinr, algorn de sen I.or.^nn, qui es a x de agnst, e fo rn lanv hcccxlti. — Cette expédition est con> 
firmcc par une autre carte cniilemporaine du catalan Macia de Yillidesles de rantiëe 4i$7 (Tastu sur 
la carte caUlane, nulices et entraitn, t. XIV). — Un maoiiv;rit du la Itibl. d’Usodimare, qui appartenait 
aulrcrois aux arclilvei secrètes de Gènes» répète cette roenlion avec quelques vahanles et expli- 
cation». Reeessit de ciuitate Maiorigartiii) galleatia uua Jnannis l'crue catalani» io fe«U) sanrti 
Uaurentii» quod est in üccima die nieusis aiigiisli a. d. 134ri, causa cunüi ad riu Auri, cl do ipsa 
gallealia minquam poslea aliquid novum liabucrunt. Istud numeo de lougitudine voeatur Vcdantel 


cl LL. fleuve plein) ; lîmiliter voeatur riu Auri, quia in eo colligitur aurum dcpaiola- 

(G. Craeherg, annali di gcografia edi italiitica» t. II, p. ÎOO). Voyez b'Avczac, notice, cliap. 4, pTtl; 
UaUe-Itriin, XIX, p. uit. 

<iG] Un chirurgien alli‘mand Samuel Braun de Basie, pendant le séjour de trois années, qu'il Ht à 
iacèle d'or, de 16!7 à IQSO, au Tort Nassau, apprit par les récits des indigènes que les Franv.iis 
avaicut jadis nn établisscinont en Guinée. In dirscr Fostiing Nassan zu More), nie nncb zu Accara, 
liah icli l.eiith geselien, wciclie 150jahralt wordeu. Die liuhen roir gesaclil : dass die Mina, schoii 
vnr rllicheu Jaliren, von den Frantzosen, so daliin geliandlet , seve angefangen worden. Und die 
wcil aile jalir 3 monat lang, eiii solcii Regenwctlcr mit hartem Wind {xvelchen wir Travada heissen 
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La naYi};atiou véiiiticime n'oiTrc pas du dates aussi positives : mais 
il u’esl pas douteux qu’elle visitait les niei’s septentrionales. Les Génois, 
d'un autre côte, dominant sur la mer noire, établirent leur marine sur 
la mer Caspienne (ai). 

La marine variée sur tant de mers, animait h; dessin des cartes dans 


CDlstüliot, in massen viel Wabren zuschamlcn wcnicii, baben sic an die Eiiiwobuer togert , dais sie 
mugteii cil) Blagasin oder Packbauss bawcu. Welclics iiien aiich die Scbvi'ai Izeu » so mit inen wol 
zurricdcu sind, gern \erw'M)igrt baben. llabcii aiso ein zinilicb gross Paokbauss geniacbl, iiimI diu 
M'abrcn auf das Land gebracbt. AUu ciucii gulcn bande! bekommen, besunders vreil damalen die 
Eiowobner dess Lands, das Gold , mit gewngcn, sonder beym Angonmass vcrhaudlcl. l)a iiuii deo 
PorlDgalcieru kund gethan wordeo, dass die Kraotznsen gotco bande! bey den ScbwarUeu bitkum- 
men, habeu sie dicselbigen obnversi'bcDS übcrlalltMi, nnd dass Pat kbauss evogenoniineu.... Haben 
aiso endlicb auss dic^scin KaulT1)aiiss, eioe Capeli goroacblr welcbcs jczt garicst ist Fdnff Sebiffarten, 
Sam. Brauus, p. 27, publics à Frankl’oit en 4652, par les soins de Jean Théodore de Bry). — Le sou- 
venir de cel ancien établissement ac conservait en même temps en Normandie. Le pi>re Ccorgo 
Fournier, né à Caen (4595, mort iC5i), rap|Kirl6 ce qui suit ; avant que les Portug: is nous cusseui 
enlevé la Mine, toulte la Guinée était remplie de nos colouies, qui portaient le nom des villes de 
France dont elles estoient sorties (hrdrograpbie, p. 20i, de rédilion 4643; cl p. 454, de Tédit. 4067). 

En attendant, sut le lieu même, les nouveaux possesseurs de la Mina, les Hollandais, qui savaient 
qu*nn magasin y avait été bâti par lus Portugais en rannéu 4484, dislingurrent les nuiraillcs et les 
constructions du fort, antérieuremeut érigées par des Franyais : dit kastcul (van de Uijn) worl 
geoordeelt cen zecr ouüt gebouw le zijii, gclijk ziilx de vcrscbillcndc jacr-acutekeniiige iu ver* 
sebeide placUcD aeuwijzeu. Aon ecn vervalieii iKitcry, by de onzen voor cenige jaren weer opgeniaekt, 
en de Fransc batory genocml { 1 er oorzakc bel een Franscü gelmuwscbeen eu de Frausen, na der 
inwoonderen zeggou, voor de komslo der Porlugesen daer gebuislvesl waren , vindeu d‘ onzen de 
ziifertallcu vau’t jaer derlien bondert, zondt^r de tvree volgcndc letteren le kuuneu bekennen 
(Olivier Dipper (mort en 4090 , Daukeurige bcscbrijvinge der afrikaciiKbu gcwcsteop Aroslerd. 4668, 
p. 439j. — Le voyage de D’Elbée en 4609 et 4070, contirmo celle observation. — Ce magasin frao* 
Çais transformé eu église cl fortiHc par les Portugais gardait encore en 4007, la trace de ses anciens 
maîtres : Yillaull de Bellefond, qui visita alors ces panges, l'atteste de la manière la plus précise : 
les Hollandais, dit-il, sc servent aujourd’hui uour leurs prèicbes, de la luème église que nous r bas- 
tismes... dans laquelle on remarque encore les armes^e France. Ensuite il dounc le récit détaillé 
des expéditions dieppoises oxéciilées entre 1304 cl 4410, que nul n’avait publié avant lui, 
quoique on sût que la Guinée était remplie de colonies françaises, qui portaient le nom de villes 
de Fraucc, avant l'arrivée des Portugais. Ce récit se trouve compris dans la relation qu'il adressa à 
Colbert et qu’il fit imprimer en 4009 sous le litre de : remarques sur les rosies d’Afrique cl unlam- 
meut sur la coslc d’Or, | uur justifier que les Français y ont esté longtemps auparavant les autres 
nations (pp. 6, 440-429). — Ce récit est répété par Ksiancciio , mberebes sur les voyages et déeon- 
vcrles des navinlcurs Normands en Afrique, pp. 7 à 44; et par Vitel, histoire des auciemnes villes 
de France, t. Il, pp. 1 a 30 ; (U’Avezac notice des dé<‘üuvcrlcs dans l'océan atlantique, cbap. 4 et 10, 
pp. 2-5; 73 84). — Comment s’csl il fait, que des eutrepriHes aussi suivies de 1364 sc soient éclipsées 
et aient été ignorées des ccrivaius jus<|u’en 1617; qu'elles aient écbapf>é â la connaissance des 
marins génois; de manière qu'aucune carte ii'a su rendre compte d’une acquisition aussi immense 
pour la géographie; que le baron normand Botheocourl dans sou entreprise de 4402, ignore ta navi- 
gation dieppoise et n’en fait aucune mention? Il faut avouer qiit des doutes pcniblca chargent ce 
mystère, démcsurcineiit agrandi , ou coniplétciuciit cuulrouvé. Un voit que c'est la prise en posses- 
sion de la Mina par les Hollandais, qui éveille révèiiemenl oublié, ou l'invouté ; les réritsdes nègres% 
et la vue des murailles pouvaient contribuer à illusionner l'imaginaliou. La relation de Villaull de 
Bellefond, il faut le présumer, a du être puisée, dans les registres de l'aniirauté de Dieppe, détruits 
ensuite dans le bombardement de 4094. Mais le relateur u’iiidiqiiaiil point scs sources, a pu être 
séduit par qnelqne invention obscure, qui précédemment avait pu surprendre la couliance du 
Fournier. Ces doutes ne sauraient être levés que par des téinoiguagos conlcmpoi'ains. registres 
de l'amirauté sont détruits, mais ce n'est nniul l.*) exidusivemenl qu'on pourrait trouver tics témoi- 
gnages. D'autres archives exislmil, celles de Itmicn , de particuliers , les roueniiais participaient aux 
expéditions dieppoisA^s qui éuieut des expéditions faites par des pirticulicrs. Des entreprises qui 
durèrent quarante ans ont dû laiss(>r qaelqiies indices dans les chartes de commerce : or, ivoire, 
malagneltc, Afrique, Gainée, on s« trouvaient-elles pas quelque part dans k‘s docuinvuU de cette 
époque ? Le nioiudre tcmoign.'ige contomporain, directe ou indiri-cl, eoiifirmcrail tout ce qu'on a 
narré poslérienremeot- H faut espérer qu'un jour toute iucerlitndo sera levé à cet égard. 

(27) El encore voz di que la mer... est appelé la mer do Glevesbeia (Gholuebeinn, Geliichelan, 
Glebacbe, Gcluchc, Cecbichelani . Gbelukclar, Gclucbelaz, Ghcbacbcla, Gicluebe , Gclaebalat : 
variantes du nom de la mer easpicnne ou Ghilaii des arabes et Kbvalinskoïe des russes) et zirc 
environ sept cent milles, et est longe de tous mer, ben doze jornee, et In incl de donz le flu 
d’Eufrautes et mailcsaulres flus, et est toutenvironee de montagne cl de terre : et novelcmcnt les 
marrjiians de Jcnc, uajereut por cel mer, car il nont mis leiiign on il najerent, et d'iluccli vint la soie 
ke est apolle gellc : dit dans l’anuoc 4196 Mari*n Polo (cbap. XXIII). — l.a version latine de ce passage 
est assez inAdêle : et sriatis quod marc Ccchichclani, girat octiugenta miliaria, et est longe ab ornai 
mare bene duodecim dictas. Et intrant ibi, mulla magna flumina, inter quae, intrat fluvius Eufrates, 
tinus (le fluminibus paradisi deliciamm. Kt vmiiunt merealorcs de levante et navigant perillnd 
mare : inde veoit serieum quod vm-aliir gbello (cap. 45). 
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In pratique des cosmographes , elle engageait à étudier le ciel et les 
iuslruiiients par lesquels on l'exaininail; elle donna la direction à la 
méthode de la fabrication des cartes tant spéciales que générales. 

BEAUX résultats; cartes nautiques nu xiv* siècle; découvertes 
CONTINE.VTALES ; 1320-1410. 

108. Les monuments géographiques du xiv' siècle sont nombreux cl 
de la plus haute importance. Les uns ne nous offrent que la continuation 
de rouelles figuratives, mais les autres méritent la qualification de véri- 
tables cartes géographiques, atteignant à une haute perfection. 

Nous avons devant nous cinq images figuratives, line petite, dessin 
d’un code d’Arras (n" 78 de notre atlas) (îs). Cette image olfrc quelques 
bizarreries dans l’écriture cl dans les noms : nol’ nulle (Northrnandie); 
Aufrique (Afrique); Morlagne (Mauritania); au-dessus de Hircanie ou 
lit ; la mer carpes (caspes, Caspienne) et à travers le mcdescossie (la 
meme mer Caspienne qualifiée de mer de Goz, Gucia, Seozia de Marco 
Polo, cap. 220); Ayselrogenc (Asie Iroïcnne, mineure); Aÿse ÿ/'ie (gran- 
dissime?). 

Une autre se trouve dans un code de Vienne (n“ 72 de l’allas). 

La troisième vient d’un code de Guillaume de Tripolis (n“ 73 de 
l’allas) (29). 

La quatrième, de forme ovale (n" 70 de notre allas) est de RAxui.eiiE 
DE lIvcr.EDEN ou Ualphc Higdcn, Ilykedcn , savant bénédictin du 
monastère de S. Werberg, dans le comté de Chesler où il mourut 
l’an 1300. 11 est auteur d’un ouvrage historique intitulé : polychroiiicon 
et accompagne de l’image du monde en question ( 50 ). 

L’océan environnant de la carte de Raniilfe Ilyggcden est décoré 
par les lies fantastiques et réelles. Citcana (scythique), AppoUnnan 
(? souvenir poétique du séjour d’Apolon hyperboréeii ?), Dada 
(Danemark), Tile (Toule), Wrislad (FrislamI, Feroer); Dîorarega 
Ulanda; Scocia, Man; Anglia, Wallia, Ililiernia; Fortunala; Tanigna, 
Malicus (Malaka? plutôt .Malcus tuons? par lequel traverse le méridien 
^Sycne-arym (Baconis opus inaj. p. 193), (voyez'la note précédente 2 ), 
.Salie (Ceiion). — Dans la méditerranée les îles sont un peu en désordre. 
Dans la mer noire les deux épigraphes dérivent, je pense, de dénomi- 
nations grecques qui se mêlaient en abondance dans les descriptions 
latines de celle mer, comme on peut le remarquer par les explications 
que nous avons annotées dans notre portulan général. Dans la carte de 
Ranulfc, la portion occidentale, très-large, de la mer inscrite do/co* 


fjft; ï/imago d’Ams dans sa gnndoiir natiircUi*. Elle a»ait i-td piiblide en écriliirc moderne 
par François Joseph Mono (Anxeigor fur Kmido der toiitchcn Vorzeit , Karlsruhe 1856'. Ma gravure 
est exét-iilcio sur la copie que M. (îrandguiUaumc, de la société archéologique, a eu l'etlrème obli* 
gcance de dessiner Une note complaisante de M. le bibliothécaire Bacnucl m’avertit que cette carte 
se trouve isolée , sur un des derniers feuillets du manuscrit du xtv* siècle, n* H20, portant pour titre 
gramtnatica Prixciani et dialertica. 

(î9) Toutes les dent sont copiées de l'atlas de Santarem h nne échelle réduite de moitié. 

(50) la ligure que je donne dans mon atlas est copiée sur celle, qu'a reproduite le magasin pilto* 
resqne de tSjn, p. J7, W; je doute, de son ezactitiide dans le* détails. — Goitghs avait extrait celte 
carte d'un manuscrit de la hibl. du college henet : il y trouva Fngland in il so conspicuoiisa, dont 
il donna la lîgure, 1 . 1, p. 64, sur sa It1]]>lauc’he, n* 9. 
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CoM-/iOi prolixus; el la portion orientale est rélréciî, enfoncée , creuse, 
batkmos ou bathinoa, /îaOww, excavo, flxOuvo;, fovea. — Dans toute la 
carte il n'y a que trois villes marquées : Jérusalem , Itoma cl Parisius, 
culte dernière est entourée de provinces. Quelques épigraphes sont 
Ircs-déplacécs : Campauia (pays maritime) touche la Catalonia cl sépare 
la provincia de la mer; Turimjia, liulgaria, ne sont pas mieux; Wan- 
dali et Scandinuvia gardent les rivages de la mer noire. Il ne manque 
pas d'autres inexactitudes dans les inscriptions el le dessin. 

Tontes ces images se distinguent par la reproduction infatigable de 
la nomenclature romaine ancienne; en général elles sont presque 
privées d'appellations contemporaines. La seule carte de Higgcden 
étale quelque nouveauté quant à l'Europe cl l'océan environnant. 

La cinquième image est peinte vers 4370 dans le manuscrit de la 
chronique de S. Denys, qui appartenait à Charles V, roi de France 
(n° 74 de l’atlas) (si). / 

Toutes sont préoccupées de la situation du paradis terrestre qui est 
au sommet, l'orient étant en haut de chaque figurine. Elles placent I 
Jérusalem rigoureusement dans le centre. Celles des siècles précédents 1 
n'étaient pas aussi scrupuleuses sous ce rapport, comme du xiii‘eldu i 
XIV* siècle. jj 

Ces images, ces peintures , ces miniatures, représentant la concep- ^ 
tion des caries géographiques, décèlent iiéaiimuiiis un progrès, des i 
idées avancées cl prouvent que les connaissances géographiques, en / 
grandissant , devenaient plus vulgaires. 

Sur cinq caries que nous observons, trois sont disposées par la rose 
des vents, où l'on remarque les quatre vents cardinaux, ou les quatre 
vents principaux, et les vents subalternes ou intermédiaires : 
oriens, est, subsolaniis. 
meridies, sud, auster. 
occidens, vest, favonius, zephynis. 
seplculrio, nort, aquilo, borcas. 

Les vents subalternes sont au nombre de huit : 

est sud est, eurus, stibsolanus. 

sud sud est , notus , nolhus. 

vest sud vest, alTricus, euro auster. 

sud sud vest, zephynis, alfricus. 

vest nort vest, circius , chircius et favonius. 

nort nort vest , chorus , promis. 

nort est, borcas, aquilo. 

est nort est, vulturnus, vullurnus. 

Nous ne nous arrêtons pas sur la transposition de quelques-uns, ni sur 
Tinslabililé des appellations, mais nous ferons remarquer que la 
direction des vents guidait les dessinateurs, qu’ils avaient devant eux 
les caries construites d’après cette méthode; qu’ils pensaient dans la 
reproduction des anciennes images, imiter cette méthode et se confor- 
mer à la construction des mappemondes. 

(31) Le manuscrit est coniervé dans la bibl. de S. Geneviève à Paris; noire copie est réduite en 
proportion de tOO à 83 d'après la publication de Santarcm. 
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f La raélhuHc de dresser les caries géographiques par la rose des 

■ venis n’était pas nouvelle. Elle était connue et pratiquée dans l’anti- 
quité (31). Lorsque la marine des Pisans, des Génois, des Vénitiens et 

• d’autres, prit de la croissance, elle ne put se passer de cartes géogra- 
1 phiques. Comme la carte rogérienne était conlincnlale , elle ne pou- 
I vaii satisfaire les pilotes. Elle a pu servir de base pour une mappe- 
I monde, mais les cartes nautiques, tant spéciales que générales, exigeant 
une autre opération, toute l'attention des cartographes se porla vers la 
I direction des vents. Pour approvisionner les marins de cette espèce de 
i cartes , ils organisèrent dans les villes maritimes des établissements 
I géographiques , où l’on dessinait toutes sortes de cartes : ainsi il ne 
manquait pas de portulans ni aux pilotes majorcains, ni aux pilotes 
italiens (ss). 

Les arabes avaient leurs images figuratives et leurs cartes géographi- 
ques. De même les latins ayant leurs images et connaissant les métho- 
j des de la construction des cartes géographiques, se donnaient la peine 
de les dessiner quand le besoin s’en faisait sentir. Chez les premiers 
' c'étaient les astronomes, les géomètres, les savants géographes versiis 
, I dans les mathématiques qui dressaient les cartes. Chez les latins, les 

■ dessinateurs qui savaient manier uii compas, qui comprenaient les 
courses des marins et les itinéraires des voyageurs continentaux com- 
posaient ces cartes et avaient .à cet effet des ateliers. Le fait est avéré 

I . par les monuments du xiv' siècle qui en sont sortis. Mais ils possé- 
1’ daienl des ateliers avant cette époque, et bien antérieurement ils se 
I livraient à l’art du dessin , du temps de Roger et même avant; ils 
étaient alors probablement moins nombreux qu’au xiv' siècle, et 
; quelque peu moins avancés dans leur connai.ssance, mais ils n’étaient 
point privés d’instruction : ils élaboraient lentement ce que le xiv* 
I siècle mit au jour; quoique l’on ne connaisse pas de monument de leur 
connais.sance et de leur capacité, rien n’autorise à les accuser d’igno- 
rance. Supposant meme qu’ils négligaient totalement le dessin des 
cartes : les qunlilicr d’ignorants ce serait comme si un savant auteur 
taxait d’ignorant un homme instruit, parce qu’il ne serait pas auteur 
comme lui et n’ambitionnerait pas la célébrité d’écrivain. Les latins 
étaient assez bons dessinateurs, as.sez instruits pour dresser et dessiner 
les cartes géographiques , et certainement aussi capables que les 
arabes. Ils différaient seulement par la méthode et par les bases de 
leur construction (nt). 


(52) La construction des cartes ^copraiiliiqncs basées sur la roso des rentfi était connue dans les 
temps les plus anciens, et pratiqiice par les naviftatenrs. Telle fut la carte ilt; Timosthénès. Klin 
servit de modèle à Kratoslliénès, qui n’eut qu’à la copier pour l’usage de Pémlc aletandrine (voyci 
mes recherches «le géogr. ancienne II. 50, 5i-37, III, 42 57, tabula 12, 15, 54). Celte mtilhode so 
perpéliia dans la pratique des navigateurs. Reprise au moven âge elle porta à un haut «legré la 

r terfectiOQ de la composition des cartes maritimes. Elle était counue cliex les arabes qui dressaient 
CS roses de positions relativement a Kaaba (ceulre saertf'. 

(35) Qu'on ne dise pas que ce que j'avance ici est hasardeux : nous verrons leur produit. 

(341 II n’arrive que trop souvent, qu’au lieu de cberdicr cl d’apprécier le savoir cl les connais- 
sances des sièrles reculés, ou sème sur eux avec profusion un blàroe d'ignorauce. On fesait grand 
bruit d’ignorance de l’intérieur, à cause qn’en 1095 les moines ignorants de Tournay ne connais- 
saient pas la situation «le l’abbaye «le Ferrieres. On comptait parmi les découvertes géographiques 
l’apostolat d'Otion de Bamberg en Poméranie, connue par son commerce, dont l'existence fut 
ébranlée par rioflaencc continuelle des Allemands et du christianisme. Les marchands de Brème, 
en 1137, furent comparés à Cabrai, parce que la tempête les avait jetés sur les cêlcsd’un pays counu, 
dont ils ignoraient les rivages (Fergiiison, Sprengel, Malte Brun, etc.) 







CARTES NAUTIQUES, 109. 17 

109. La carie rogéricnne s’est perdue, mais la pratique de dessiner j 
les caries resta debout et la culture de la géographie fut animée j 
d'almrd exclusivement clic* les italiens. Leur marine commerciale et i 
guerroyante comprit i'ulilité et la nécessité de celte connaissance. . 
Elle seule stimulait sulTisamment celte élude et lui donnait l’impulsion | 
et la direction. p 

La carte des géographes siciliens, inspirée par la science plolé- ' 
méenne et la pratique arabe , s’elail basée sur les longitudes cl les ■ 
latitudes géographiques, explorées, trouvées ou convenues, sur les 
bases mathématiques cl scienliliques. Pour les pilotes italiens, celle 
parade scienliiiqiic, qui décorait le continent, devenait superflue et f 
ineme nuisible; parce qu'elle indiquait de fausses proportions, ils 
renoncèrent aux chiffres des longitudes cl latitudes, ils ne voulaient 
guère graduer leurs cartes : aussi je ne qualifierai pas de scientifique 
la culture qu’ils ont faite de la géographie, mais simplement de con- 
naissance de la géographie, dans laquelle ils out progressé et excellé à 
un haut point. 

Les bons dessinateurs et les hommes instruits préparèrent, à l’iisagc 
des pilotes, les portulansannotés ou dessinés (as). Les soins du dessina- i 
leur se portèrent plus spécialement sur le contour, que sur la pcin- j 
ture; on s’évertuait à faire ressortir les promontoires, les ports, les 
rades, les points dangereux, bas-fonds, écueils; à tracer les golfes, 
les sinuosités des bords ; à fixer les distances cl la position relative 
avec une certaine exactitude. I.es portulans annotés suppléaient le 
dessin par des renseignements qu’ils dounaicni sur les conditions de la 
sécurité des portset des mouillages, sur les moyensd’aiiprovisionnemcnt, 
sur la qualité de l’eau de rivières, de citernes où de sources, sur les 
dispositious des habitants des villes et des rivages ; enfin de tout ce 
qui pouvait être utile au cabotage des marins. ^ 

Les marins dessinaient eux-mêmes, ou fournissaient des rensei- 
gnements aux géograplies dessinateurs , qualifiés de cosmngraplics (.'«). 

Ils se passaient d’astrolabe, généralement connu chez les arabes. Une 
longue expérience , une vue exercée , l’ombre, les astres, le soleil , la 
lune, l’étoile polaiie rapportée aux gardes de la jictitc ourse, la 
vitc.ssc de la navigation, la direction , les vents fixaient leurs notices et 
leurs conceptions. Vient enfin la hous.solc ou l’aiguille aimantée, dont 
l’allribniion de la glorieuse découverte, vers lâOO, à Flavio Gioïa, est 
mise en déroute par l’antique connaissance de la vertu de l’aimant 
et par riicurcux usage que depuis plus d’un siècle déjà en faisaient 
les pilotes italiens , qui ne pensaient guère à relater de qui cl depuis 
quand iis tenaient ce mystérieux secret. Chez les arabes, l’aimant l 
relirait les clous de leurs navires, chez les latins il était le plus fidèle 
guide des marins ( 57 ). Les portulans dessinés et peints furent construits 


(Su) Je ne S. 1 ÎS pn« pnnr quelle raîKon on refattersU le litre de portulan aux cartes lilloralcs de 
l'époqne qui reproduisaient les dênominatinns de.« portul.'ins écrits. C'est juste comme les ancieos 
itinéraria annotâtn et pirta ; tes portulans noiiotés et 
(3fi) Qn'on ne m'accuse d'iiiadverlanee à cause de la qnaliOeation prcmalurcc de cosmnpraplie , 
donnée aux dessinateur!» des cartes «lu xit* siècle. Je le fais à dessein : parce que je pense que cetln 
quaUficaiioi), inventée d.'ms le courant du vi* si»‘cle, ne iliseonlinua point à honorer les de«->tnalcui& 
versés, le* (réographet tle profession. Je suis certain qn’iin iotir on en trouvera des preuves. 

(37) l.a nave, over Zunclii, clic oavegano qticsto mar(do rimle).... inirtano uuo solo linn'U ; le quai 

U. 3 
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^ sur CCS bases. Ces portulans fournirent en grande partie des 
matériaux à la composition des cartes générales, des mappemondes, et 
donnaient à ces mappes on certain fondement d’exactitude et de 
perfectionnement. 

110. De grands évènements sur le continent, ébranlèrent aussi les 
habitudes surannées de la géographie, la configuration de différents 
points de la mappemonde et de toute sa figure. Les distances de 
l’intérieur de l’Europe, réunies par les investigations rogériennes, 
dirigèrent longtemps les cosmographes. De nouveaux renseignements 
confirmèrent leurs chiffres ou provoquèrent des rectifications. Quant 
à l'inléricur de l'Afrique et de l'Asie, il était plus difficile aux cosmo- 
graplies de toucher à la table ronde de Roger. Mais l’Asie ouvrit ses 

' entrailles aux latins. 

L’invasion de Mongoux dans le khalifat délabré, fit espérer aux 
chrétiens de gagner un allié aussi formidable à l’islamisme, que favo- 
rable à la religion de l’évangile. Les espérances diplomatiques et la 
propagande traversaient avec ardeur les routes percées par le com- 
merce. Les légations des frères cordeliers, Jean Plan de Carpine 
ritalicn-pérousin, et de son interprète BenoU le Polonais, envoyés 
en 1215 par le pape à la grande horde; du dominicain iSt'mon de 
S. Quentin, nu commandant des années talars en Perse; du franciscain 
Guillaume de Ituysbrock, brabançon, envoyé en 1253 par le roi de 
France à la grande horde, apportaient consécutivement des relations 
importantes qui changeaient la nomenclature habituelle de la géogra- 
phie latine (ss). Tous les elTorls diplomatiques de la cour de Rome 
étaient certainement iilusoires. Les conquérants du khalifat aimaient 
mieux simuler leur conversion à l’islamisme, afin d’affermir leurs 
conquêtes. Mais la propagande chrétienne fit un progrès parmi les 
populations orientales, et Tes évêchés, fondés jusqu’au delà de l'indus, 
soutenaient une communication lente avec l'Europe, animée beaucoup 
plus par l’activité commerciale. 

Souvent le marchand, enrichi par scs expéditions, jaloux des con- 
naissances qu’il avait acquises, se garda de découvrir scs perlustrations, 
rebutées par des récits de danger réel ou imaginaire. Son heureux 
retour, scs succès excitèrent cependant la curiosité et la cupidité des 
autres, qui s’enflammaient à braver le péril et à pénétrer le mystère. 
Les marchands vénitiens Poh, curent l’audace de s’aventurer dans 
un voyage de vingt ans {1250-1270). De retour sains et saufs, ils 
repartirent pour une autre excursion de trois ans (1271-1275), à 

navDga scnubossolrt, perclje i porUno uno astrologo« cl quai sta in alto eseparato, c con l*aatro)obio 
in inan, d.i ordeno al navegar (légende do li59 de ^ Hauro, apud Ziirla, num. 30). Fra Hauro qui le 
dit, et les Vénitiens de son temps, avaient de nouvelles et des i enseignements très-positifs de la mer 
rougo et de celle de riode. L’usage de la boussole cliex les arabes est tardif. Les écrivains mahommô- 
dans, qui aiment àjascr sans fin ctà se copier réciproquement, ne disent rien de la boussole ou de 
l’aiguille aimantée, qui fut connue chez les Cliinois tout au plus tard daus le xm* siècle. Voyez ce 
qu’en dit le savant Reiuaud daus son introd. à la géogra. d’Aboulf. p. 202, et à la fin du volume. 

(30) Hatblas Christian Sprengel, Gcschichtc der gcograpbischcQ Êntdekungen, Halle, 4792, 
capit. 26, 26. — Malte-Brun, précis de la geogr. livre 20. — I.a profonde et l’inappréciable notice sur 
les anciens voyages de Tartaric, par d’Avexac, dans le recueil de voyages et de mémoires, publié par 
iasociclc geogr. Paris, 4839, t. iV, p. S09-G02. — Le texte des voyais de Plan Carpin et de Rnys- 
broek, par ILieluyt, Ramusio, etc., en dernier lieu, par d’Avezac et bornas Wright dans le IV** du 
ronicil susmentionné. 
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laquelle prit part le jeune Marco Polo, Conduit au fond de l'Âsic, il 
entra en 1274 au service de Koublaikhan, ce qui lui fournit le moyen 
d’explorer la Cliirie, l’Inde, les îles. Quand il reparut en Europe 
en 1295, il s’engagea dans la malheureuse expédition qu’entreprit sa 
patrie contre les Génois. Grièvement blessé dans la bataille de Curzola, 
il tomba au pouvoir des vainqueurs. Pendant les quatre années de sa 
captivité à Gênes, il fit venir les matériaux qu’il avait rassemblés et 
dirigea la rédaction du récit de son voyage, exécutée par le pisan 
RusligicHo; les Génois d’abord , ensuite tous "ceux qui prirent connais- 
sance de sa narration, furent émerveillés. Du vivant de Marco Polo, 
en 1507, Thibatl de Cépoy traduisit son ouvrage en français, et bientôt 
en 1520, Françoi» Pipin, bolonésan, en prépara une version latine (so). 
Marine Sanuto avait peu de connaissance de cette exploration de son 
compatriote, tonte récente encore, du moins il en fit peu de cas : mais 
la partie plus rapprochée de l’Asie était assez connue des Italiens pour 
qu’il ait pû former scs idées sur l’intérêt qu’elle devait offrir aux 
puissances chrétiennes. 


Marino Sanuto, 1520. 

111. Marino Sanuto (ou Sanudo), dit Torseli.cs, vénitien de Rivoalii, 
s’étant passionné dès son enfance pour la cause des chrétiens de l’orient, 
fit jusqu’à cinq voyages dans la Palestine et visita l’Arménie roubénitc, 
l’Egypte, les Iles de Chypre et de Rhodes et les côtes adjacentes. A son 
retour, il composa, en 1506, l’ouvrage intitulé : liber secrelorum pdelium 
erucis, où il expose ses connaissances de l’orient, l’état de ses régions 
et de l’Egypte, le commerce, et argumente sur la nécessité et les 
moyens d’y établir la domination chrétienne. 

11 parcourut ensuite diverses contrées de l’occident, afin d’exciter le 
zèle des princes chrétiens et essayer de les déterminer à une nouvelle 
croisade. En 1521, il présenta son ouvrage au pape Jean XXll, et 
quelques années plus tard , au roi de France. 

Cet ouvrage fut publié par Jacq Bongars (gesta dei per Francos, 
Hanau 1611). L’éditeur s'est servi de deux manuscrits, l’un de Paul 
Petau, l’autre deScaliger, qui ne contenait que le troisième livre ; il y a 
joint trois cartes, mais il n’a pu se procurer la quatrième qui repré- 
sentait la mer méditcrrance. Plusieurs bibliothèques possèdent les 
manuscrits de son ouvrage accompagnés des cartes. Le plus magnifique 
et le plus authentique est celui de délia ricca, rinomatissima coliczionc 
dell’ab. Canonici. Placido Ztirla en a donné une description (so). Une 
carte d’un manuscrit de Paris a été publiée par Santarcm. La biblio- 
thèque de Bourgogne pos-sède deux copies manuscrites avec les caries. 
Nous n’avons pas fait grand usage de la publication de Bongars, n’ayant' 
pu que jeter momentanément un coup-d’œil sur ses cartes. Nous nous 


(50) Sprpngcl» chap. — Malte-Drim, livre iO. — riaciilo Zurla , Hi Marcn PoIa e dcffli allri vlag- 
giatori vcDcziani,di99ertatioDi» vol. 1. — Le texte puMic en dernier lieu par Roux, dans le (** volume 
un reencil de voyages, publida par la soclétd géographique A Paris. 

(40) Sulle anlK’lie mappe idro-geograllche , lavorate in Venetia , commentario dol p. ab. Pbeido 
Znria ; Venezia,' 4018. -- Le ro6mc coiDmouUire inclus comme appendice dans le second volume de 
ditsSertazioni, p. 190 5'Ji. 
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référons souvent à la description de Zurla, et nous allons faire une 
longue analyse de trois copies de la mappemonde que nous avons sous 
les yeux, une du manuscrit de Paris, deux bruxelloises. Nous commen- 
çons par ces dernières. 

112. Les deux codes de la bibliothèque de Bourgogne n*" 9101 ci9517, 
sont de la même époque, du xv‘ siècle ou plutôt; ils sont tous deux 
conformes dans les moindres détails. Les mêmes accessoires se trouvent 
dans le même ordre; les ligures et les caries ont aussi le caractère 
de l’identité; une notice sur le jeu d’échecs et les figures des échecs, 
sont les mêmes : de façon qu’il est nécessaire de conclure que les deux 
codes sont des copies du même original, ou qu’ils ont été copiés 
l’un sur l’autre. On y voit la même orthographe des noms propres, et 
les omissions du texte complétées par des renvois aux insertions mar- 
ginales. 

Quant an dessin des peintures, celui du n° 9101, que nous désigne- 
rons par Â, est plus fini, plus certain : le dessinateur comprenait ce 
qu’il fesait, ce qu’il achevait. Le dessin Ju ii“ 9317, que nous désigne- 
rons par B, décèle beaucoup d’incertitude. Le dessinateur, en voulant 
donner plus d’élégance à son ouvrage , en amaigrit la composition. On 
voit qu’il a suivi son modèle sans le comprendre, d’où résultent des 
défauts et des fautes. Tantôt il oublie de crayonner une jambe, tantôt 
il confond les têtes. En changeant de couleur, il déborde par-ci par-là. 
Asservi à son modèle, on voit qu’il ne l’a pas bien discerné sur chaque 
point et que maintes fois il ne l'a |ias même compris. Cela est plus 
sensible encore, lorsqu’il se permet de changer l’attitude. Celle diffé- 
rence dans les peintures des deux codes prouve l'habileté du dessinateur 
de A et le manque de talent et de bon sens de celui de B, et que si l’un 
des deux servit de modèle à l’autre, ce ne peut être A. Mais il est plus 
probable que chacun de ces codes fut indépendamment exécuté sur le 
même modèle, comme l’examen des cartes me le fait présumer. 

11 y a dans l’un et l'autre code bruxellois quatre caries géogra- 
phiques. Une de la Palestine, une autre contenant les plans d’Aulio- 
chie et de Jérusalem , la troisième représente l’Égypte , la Syrie et le 
littoral jusqu’à Rhode, la quatrième est la mappemonde. Tout y est 
identique, couleur, pose et direction des inscriptions, pointes du litto- 
ral, courbure des traits. Mais l’exécution du B est plus facile, plus 
déliée, plus claire; celle du A est pénible, on y remarque beaucoup de 
maladresse malgré le soin. La Palestine est exécutée dans tous les deux 
de la même manière : à l’aide des lignes en carreau dense, tracées au 
crayon. Le A a omis le nom de Nicopolit, et son écriture est trem- 
blante, embrouillée. Au reste, les omissions des épigraphes sont les 
mêmes dans chaque copie (voyez n" 77 de notre allas). 

La carte de l’Égyplc et du littoral de la mer de Syrie (voyez n” 76 de 
l’allas) est exécutée dans les deux codes, sans aucune marque direc- 
trice. 

Le A jette scs traits au onde partout où la place se présente; le B les 
traîne avee circonspection. Ce dernier a réussi à bien tracer le littoral 
deCilicic, de la Pamphyiie,.de la Lycic et de la Carie, mais il s’est 
égaré dans l’insertion des épigraphes : à la suite de quoi il déplace l’îlc 
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de Rhode avec les autres ilcs adjacentes. Ces îles et les épigraphes du 
littoral sont mieux placées dans le A (ai). 

113. La mappemonde du A, n° 9i0i, offre une copie dans laquelle le 
dessinateur n’a pas réussi à donner un dessin net et clair. D’alioid, sur 
deux pa»es désunies, où chaque moitié de la carte devait être dessinée, 
il a trace les lignes croisées partant des points cardinaux avec inexac- 
titude et très-irrégulièrement; puis il a dessiné en contours et en cou- 
leurs, le continent, les ilcs, les mers, les rivières et les montagnes, 
guidé dans tout par les lignes mal croisées. Le dessin est très-grossier. 
Ensuite il se mit à placer les inscriptions et on ne sait dans quel hiit , 
jirohablcincnt pour leur vider une place plus claire, l’infortuné dessi 
natcur lit gratter, sur plusieurs points de la carte, les lignes croisées, 
les rivières, les bords de la mer où les inscriptions passaient ou tou- 
chaient (la). Aucune inscription n'a subi d’effacement semblable. Ënün, 
peu content de son ouvrage à demi détruit, il lit ressortir sur plusieurs 
points, avec le noir, les contours de la terre, et avec le rouge plusieurs 
traits de division ; ainsi que maintes fois, le rouge donne la couleur 
aux montagnes étaux rivières. 

Le copiste du B, n" 93i7, copiant sur une échelle un peu plus grande, 
évita un semblable embrouillement. Cependant il serait difficile de 
dire s’il a suffisamment distingué les contours du modèle. Ce qui est 
évident c’est que, sans se guider par des lignes croisées, il copia à vue 
d’œil les deux parties de la carte cufoncée dans la reliure d’un volume, 
et que son œil n’a pas su mesurer la profondeur de renfoncement de la 
carte dans le dos du volume (ta) : par conséquent, tout le diamètre, 
depuis Sera jusqu’à Gades, offre un raccourci qui affecte et exténue 
toute la méditerranée et tout le diaphragme ultérieur de l’Asie, jusqu’à 
Sera. Enfin, après avoir achevé son dessin, il a croisé au crayon les 
lignes des points cardinaux. 

En raison de cette déüguration, le dessin grossier, plus ou moins 


(4i) Les lieux carU-i du la Palosliiie et de TEcypte avec le littoral do la mer do Syrie, onlélô 
publiées du manuscrit de Petaii p; r Uuiigars (l. U, de gestu dei nar Fraucos , llaiiuu 16H). Nous 
dounons dans notre allas (n* 70, 77', du manuscrit bruxellois, celle de la Palcsliin: IrésHliniinuce ; de 
l’autre, le littoral de la mer de Svi ie réduit sculcmeut d’uu tiers d'écbclle. Nous les rejinuloiKOits 
pour douDcr un exemple des cartes spéciales de ré|UK|ue ; quoique leur exécution ne su rucommamlo 

P as beaucoup. Il y en avait poiirlanl à celte époque d'une exécution supi'rieun’. l.'aiigledu littoral de 
Asie mineure et lie la Syrie est excessivement ouvert, de façon qu’il n’y a pas moyen de soumettro 
cette carte à la graduation ; les autres, de niuilleurn exécution, ctnlenl à celU> épieiivc. 

La carte dudit littoral porte le titre : de /«rra Egypti : niais l'Egypte, i|i>oiqoe occupant avec son 
Nil assez du place y est presque nue et u'oITru qu’une ébauche vide de sens. Le Nil se prolonge 
formant successivement deux iles, une inuoinmcc, l’autre portant lu nom de catlrum dfgue, à 
rorient duquel est Kayrtu, Babdonia et Mstrutn in monte. .V l’oecideul du Nil il ii'y a que trois 
bâtiments aobatie in deterto venus occidens, avec une marque du eoUeclio aguarum subter abbaciis ; 
deux tours, istus. ii. turres fecit pharao in eapUe soUitudinis; ut uii peut, hnne ponlcm feeit bendog- 
dar, ad tranceundum quando flumen habundat ad fecundnudam terram. Enfin on y lit une note ou 
citation d’érudit Honorius. Égyptus. c, uiUarum et incUta t» teba pronintiaatehe ciuitatedicta, 
quam catinus agenoris filius edificanit, huic adiueei maxima solitudo in qua oli$n conuersabatur 
monaehornm mûUitudo. Nous ajoulous qu’a la .suite du mous Sevr, est aqua ruarnt , et tout à côté 
vu carré atUebe à la cliaîue orientale avec l’épigraphe Ur, la rliafne de celte montagne est luruiinée 
par un UHinienl cccksite sanctc margarite. Au reste c’est mecha ut l’Arabie avec lus mers aüjaecnUs 
en raccourci force. — Sanuto sacrifia dans son ouvrage ou cliapitre fll, iv, 28, pour donucr la des> 
cription du littoral de celte carte ; ce qui se trouve à la p. tlS, H8, l’édit. Bongars. Voyez notre 
portulan géuéral, 20, p. 18, 10 . 

i l2| De semblable gratinurcs, se font remarquer sur sa carte du Palestine. 

AS) Le même cas affecta, comme nous l'avons observé, la carte ronde d'Edrisi du majiuscrit 
parisien d’assclio. 
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détruit du A est préférable, puisqu’il donne plus de garantie dans 
la justesse de la reproduction du modèle. La conformité sur tous les 
points des deux codes n’est guère démentie par cette inégale exécution 
de la carte, leur examen détaillé met à l'évidence qu’elles sont le pro- 
duit du môme modèle. Partout, ük peu d’exceptions, 1a môme pose et la 
meme direction des épigraphes, dans Icstiuclles on remarque une sin- 
gulière identité. Sur chaque carte , Cordou , Séville et Grenade , sont 
inscrites ordi siluV gnale; sur chacune des deux Europa est inscrite par 
PA et la forme bizarre du dernier A est la môme ; le premier A de l’Asia 
est tourné de la môme manière, c’est-à-dire couché. 

Quanta la forme de la terre et de toutes scs parties, c’est aussi la 
môme chose. Le nord de l’Europe est le môme. Nous appuyons sur ce 
point identique des deux cartes, car, la forme de la Suède et du Dane- 
mark n’est pas celle du temps de Sanuto, mais d’un modèle postérieur. 
(Voyez n° 97 de notre atlas). 

114. Maintenant nous allons signaler quelques différences dans les 
inscriptions et dans le dessin des deux cartes. Le .\ a déplacé l’insertion 
de Forum juin, trevisana, romadiola.ii cause du peu de place. Cepen- 
dant il y a beaucoup plus de déplacement dans le U : prussia, liuonia, 
estonia, par exemple, sont jetés au delà de pnlandia; montes ropedes, 
sont inscrits sur le fleuve Danube; lombardia, au delà des Alpes; quan- 
tité d’épigraphes poussées vers l’iiuéricur du continent. Le A offre 
dans les épigraphes de plus: marc rubrum, les abréviations de .Maîorquc 
et de Minorque. On pourrait donc croire que le B est une copie de A et 
qu’en le copiant il a oublié de les inscrire. Mais quand on voit récipro- 
quement sur la carte du B de plus 'copC (Constantinople), thessalia; les 
dénominations des côtes de r.\driatiquc mieux placées; les noms de 
Africa et Asia entiers, tandis que ce dernier n’est marqué sur le A que 
par son initiale : il faut absolument convenir que le modèle de celte 
copie portail toutes ces épigraphes et que A et B, copiant indépendam- 
ment l’un de l’autre, ont fait plusieurs omissions ou déplacements, 
chacun de sa part. 

La môme observation se présente sous le rapport du dessin. Le A offre 
trois rivières, qui, parUmt du Caucase, se jettent dans le Pont, tandis 
que le B n’eu a que deux. Mais, vicc-versà, ce dernier en trace trois en 
Arabie, versant leurs eaux dans le golfe persique, trois autres à l’est de 
Zanguebar, avec les marques de deux villes que la copie A a négligées. 

Le A a négligé aussi de tracer les rivières qui tombent dans l’Adria- 
tique, ou plutôt il les a effacées pour y insérer les inscriptions; il a 
omis l’Elbe. Mais le B y a inventé une singulière confusion dans les 
rivières croisées: il a réuni par un isthme l’Angleterre au continent; il 
a resserré les fleuves et les montagnes de l’intérieur de l’Asie , il a 
défiguré le continent dans son diaphragme longitudinal, comme nous 
l’avons observé. Enfin, l’un et l’autre numéro. A, 9i0i; B, 9547, ont 
suivi une singulière aberration de leur modèle , dans l’invention d’un 
fleuve qui coule près de Jérusalem et enjambe la mer rouge {**). On 


( 44 ) Cetto monstrueuse rivière est démentie daus les deux codes, par l.i carte de l’Eg.vptc et de b 
Syrie, qui trace leu fleuves conformément au dessin de 1a mappemonde du code parisien ijuo nous 
analyserons tout à l'heure. — Le code petau-bougars offre le même fleuve, de même démenti. 
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voit par ccU« comparaison' que les copies bruxelloises ne peuvent satis- 
faire notre curiosité , qui voudrait retrouver l’exacte copie des cartes de 
Sanuto. 

Une copie de cette mappemonde du manuscrit de Petau, qui était 
entière, avait été publiée par Bongars, dans le deuxième volume do 
gesta dei per Francos, Hanoniæ 1011. Je l'ai examinée et confrontée 
avec les copies bruxelloises et je puis dire qu’elle est de la même origine 
et ne se recommande pas mieux que les autres. Qui voudrait avoir l'idée 
de ces copies bruxelloises, n’a qu’à regarder celle de petau-bongars. 
Elle s'accorde mieux avec la copie A, sous le rapport de la méditcrraiiée; 
avec B à d’autres égards; à clic seule elle offre l’extension exorbitante 
du golfe pcrsiqiie vers le nord, aussi bien que quelques omissions, 
imperfections et variétés en détails. La Suède, figurant sur toutes trois 
suAirait à ébranler la confiance qu’on pourrait avoir dans leur exacti- 
tude, et stigmatise toutes les trois du caractère qu’on pourrait avoir de 
la refonte postérieure. 

115. En résumé, l’insuffisance des deux caries bruxelloises et de celle 
de Petau, pour la connaissance de la composition de Marino Sanuto est 
évidente par les discordances, et clic ressort ostensiblement par la 
mappemonde, qui se trouve dans le code de chrotiicon ad annum 1320, 
n* 4939 de la bibliothèque de Paris (n° 71 de notre atlas). 

Cette mappemonde, préférable par l’ancienneté de son dessin, parce 
que c’est une copie du xiv' siècle , presque contemporaine de l’original, 
est supérieure aux précédentes sous tous les rapports : par l’exécution, 
par le soin et l’exactitude qui la distinguent et parce qu’elle est le pro- 
duit d’un modèle supérieur à celui des autres. Elle répond à l'original 
sans doute. Elle est publiée dans l’atlas de Santarcm : recherches 
sur la priorité de la découverte des pays situés sur la côte occidentale 
d'Afrique au delà du cap Boïader, Paris 1812, 8° (atlas, pl. xxni); et tout 
ce que nous dirons sur cette mappemonde résulte de l’examen de cetto 
publication , dans laquelle on peut, je pense, avoir d’autant plus de 
confiance, que l’exactitude n’en peut être miso en doute ; Santarcm avait 
reçu sa copie de l’obligeance du respectable Jomard. 

La peinture en est belle; le dessin fini et certain, observe et rend les 
petits détours, sinuosités et nœuds du rivage, surtout de l’Europe et do 
la mer méditerranée. L’écriture est en petit caractère, très-soignée, mais 
souvent obscurcie tant par des abréviations nombreuses cl forcées, que 
par la ressemblance des lettres, qui cmpèchont quelquefois de distin- 
guer le K de II (Karcli, Kircii, Kurlad), un s de r (Yslandia), les et 
de a; et très-souvent, e, c,r,t, presque uniformes, ne se laissent pas 
déterminer tout de suite. Ajoutez à cela que le temps y a fait disparaître 
nombre de traits de lettres et de mots entiers, ce qui augmente les diffi- 
cultés à débrouiller plusieurs épigraphes. 

lie. Au fond, le modèle des deux copies bruxelloises est conforme à 
la mappemonde parisienne, mais il est différent dans scs proportions et 
dans plusieurs détails. La copie A, qui a certainement mieux suivi ce 
modèle, correspond mieux que l’autre avec la mappemonde parisienne 
et scs détails de grossière exécution s’accordent mieux. Son modèle 
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ccpciulant, quoiqu’il ail la même circonférence que la mappemonde 
parisienne, ciiau};c les propurlioiis dans la configuration du In terre, il 
la diminue en donnant plus d'espace entre la terre et la circonférence; 
la mer méditerranée est plus courte dans sa longueur et plus large 
dans sa largeur que celle de la mappemonde parisienne (ts). La mer de 
Sara (Caspienne , est plus éloignée de l’Euxin , diminuée et d’une autre 
forme; les Pyrénées n’y sont pas marquées et le nord de l’Europe est 
modernisé : les figures du Danemark et de la Suède sont toutes diffé- 
rentes et de nouvelle invention. 

La mer Caspienne , du modèle des copies hruxclloises, est presque 
triangulaire et privée du fleuve Otil (Volga), et porte le triple nom de 
mare caspis , yrcanum , de sara. Celle de la mappemonde parisienne 
est carrée et est accompagnée d’une longue inscription, pleine d’abré- 
viations , dont la lecture devient quelquefois presque impossible. Elle 
parle d’abord des appellations de la mer. Istud dicihtr mare de Sara, 
proplcr eivüalcm inqua imperalor moral; quod dicitur cl Caspium 
propte uicinilairs ad moules Caspios; Corgianie, eadem caussa. Puis elle 
raconte le danger de la navigation. In eo ralcl uorago, rades reddebant 
aquas inarcessibiles, gressus proplcr urinorum opiurala sunl. In co mari 
lumescit j>er paludem in omni anno et iam plures hoc aniea grossi 
deslrucle fueruni, landem ul quis delcrlarel inirare innalarel antea non 
absque mullorum pcriculo. Ensuite elle signale le concours des peuples 
et le voisinage sablonneux. Ilic et ronvcnils in esliua gens de Sara 
Hsque Xoga, cum ponit mililiam. Supra eo mare esl rrgio arenosa 
(emishira, enfin, fl. OUI magnus palel. . al. .bal. (so). 

117. La plus forte cl la plus frappante différence entre la mappe- 
monde parisienne et le modèle des copies bruxelloises, se présente 
dans l’Europe et spécialement dans sa partie septentrionale. Dans sa 
formation entière elle donne dans le dit modèle plus d’embonpoint à 
l’Espagne, à la France, pousse l’Allemagne plus au nord des Alpes et 
rétrécit le continent au delè du Danube, l^olia est réuni à l'Anglia par 
un isthme et conserve avec Ybcrnia, la meme position. A l’est, au delà 
de Ilolsalia, sur la péninsule on lit; Dalia, Julia, et sur le dernier 
coin des côtes prolongées nord-est infidèles Kareli. Ici est attachée par 
un isthme une autre péninsule plus vaste, qui se prolonge vers l’occi- 
dent au dessus du Danemark, vers la Scolia chargée des noms de 
Noruegia, Skania, Gocia, Suecia, Finlalia, Alania. Celte forme corres- 
pond avec la figure de la Skandinavie que donnaient certaines cartes 
des XV' et xiv' siècles (voyez le n“ 97 de notre atlas). 

La mappemonde parisienne, par scs nombreuses inscriptions, et 
par la construction des côtes et des îles de celte partie, prouve 
qu’elle avait soin de rendre d’une manière suffisante ses conceptions 
sur la mer baltique. On y voit une seule péninsule e.xcessivement 
prolongée vers le nord. Près de Olsalïa, dans sa gorge, on lit : 

(45) Il est évidcDt que les deux copies braxcUoiscs dcriTaotdu même inodMo enfonrê dans on 
volume n’ont pas su prendre la dimension de renfonccracut , le B oo Ta pas sonde jusfju’au fond, 
lo A se l’imagina plus profond qu’il ne l’ctait réellement. 

(46) Je no sais pas si j’ai réussi à débrouiller coite longue épigraphe : la mappemonde du code 
dcir ab. Canonioi, à sa place offre Suivant Zurla : Ctupu, Yrcanum, de Sara, pianides Mogan in qua 
Tartari hyemant. 
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inlroUut datte, puis dalia ou dana, ensuite cpaia datia, qu'il faut 
probablement lire prouincia iucia dalia ou primaria dada , la pro- 
micrc danie; et vis-à-vis cp cp^or, c’est-à-dire , provinda poslerior 
iude; au del.à vers l’est sont les îles. La plus {trandc est chargée d’une 
inscription double excessivement difficile à débrouiller. L’une donne 
le nom de l’île Zennia di. idituxme f. ol dade, peut-être Scania 
diuidil imule sunl orientales dade. L’autre dit regio dade frddiliana 
peut-être, tuprr et duione. Sur l’ile suivante on lit : in hoc mari est 
maxima copia aldiorum; sur les deux petites : Rina (c’est Hugia ou 
Rana) et Yslandia, nom qui sur ce point figurait déjà dans phisicuis 
cartes précédentes. 

Nous reviendrons encore sur ce point de la c.irte de Sanulo; 
en attendant, sans s’arrêter à de nombreuses déviations moins 
importantes du modèle des copies bruxelloises, nous allons examiner 
les épigraphes. 

H8. Comme les copies bruxelloises, la mappemonde parisienne 
est atteinte de quelques déplacements et oublis , parce qu’il est 
impossible de ne point rappeler à cette cause l'insertion mal placée 
de Pamphilia, de Galalia. Les oublis ou les négligences sont plus 
nombreuses, parce qu’on ne peut attribuer qu’à cette cause les dilTé- 
renccs des copies bruxelloises, que nous allons énumérer. 

Eu Afrique , le modèle des copies bruxelloises avait toutes ces 
iuscriptions qu’on voit sur la mappemonde parisienne. Mais il avait 
de plus, ce qui ne se trouve pas sur celle-ci : Locacessim; regio 
inliabilubilis propter calorem; Habesse terra nigrorum; Nese; Chus; 
Haden; Bedoni; Zinc et imo Zinziber dicilur. 

Entre les îles , la mappemonde parisienne nomme les deux îles 
Meric et Afalie : mais elle a négligé de nommer file Mis que connaît 
le modèle des copies bruxelloises \*i). 

En Asie, à l'exception de la longue légende de la mer Caspienne, du 
fleuve Atol, de la Media et de la Mesopotamia, ce modèle contient 
toutes les inseriptions de la mappemonde parisienne, étant chargé de 
beaucoup d’autres. En commcn(,'ant par le nord : regio inhabitabilis 
propter algorem; Alania; hic fuerunt inclusi Tnrlari; Carab terra 
destrucla; easlrum Gog et Magog; Sera; hic niiscuntur clefantes (dans 
l'Inde); hic convenit mullitudo Tartarorum (ihins le centre de l’Asie); 
ad Tauris (as) ; Taurisium (ou Taurus nions); Armcnia (avec l’épithète) 
magna; Persia (répétée comme appellation plus générale (lo), terra 
eufrates (vers l’cinbouchurc de ce fleuve); porta /erréa; (les villes) 
Trapesmida, Gerala ou Gerasa, Ascara , Sebaste; Ùaldac; Jérusalem; 


(47) I.p* deuT llo« entre l'Arabie et l'Afrique : Moric et .\Afaiia, reslont iHtiommet s sur h farte 
deir abb. (lânonici ; Znria doneeune autre loi'turedeqiiel({Ticti autre». Au lieu de l^nrice ditla Caniar, 
il lit: insuïa liitee di cuMoi; au lieu de Ceilaieii et Terinelif, il a : Jellnlt s et TintclU. 

(48) Zurla y voit P. Taitrit et au lieu de montes S^tliie il lit : monte» Syritie. — l.a carte du niscrit 
deir abb. (^i)onici donne le nom du fl. Cyon, qu'un ne trouve dana nos copies. Voici ce (|u'ri} d:t 
Zurla : fini» IndUte. Ncll' inU'riin pol verso l'occaso trovasi cspros&o ftit. Cyon, nonchc Indu» flu. c tr-4 
qttcslidnr sta scrillo Air eonrenit mulfitudo Tartarorum, iimitbc hic elefantc» paacuntur, india 
magna, al ocraso dclT Indo India parva aue cl Hthhpia. 

(4U'j Nous apprenons par la carte de rEgt^itc et du litlomi do la me* Svriaquo, que tout le pars 
jusqu'au fleuve Tigre, portait le nom de Syrie, et an delà du Tijrro jiisqii'h rindi* élait la Parlliie. 
Il y est dit : Partia extenditur uUra Tygrum utquc ad indum fintiton, nM india terminatHr cl 
claudit intra te Àiyriam. 

ir. 4 
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descria; Zede porlus; Mecha; hic inveniuntur smaragdi (en Arabie), 
et à la place de Arabia eudemon, on y lit Arabia déserta. Ainsi qu’en 
Asie et en Afrique les copies bruxelloises sont plus riches en épigra- 
phes que la copie parisienne. 

La meme observation se rapporte à certains égards à l’Europe. Les 
copies bruxelloises portent au nombre des épigraphes : Gades , 
Porlugalia , Yspania , Cordu , Sevil, Granala, Navarra, Maior, ilinar. 
Francia, Tholosa, Sanlona, Pisig (Parisius), Yiena, Provincia, Alsatia, 
Holandia, Yasfalia, Ilassia, Sueuia, Curtudla (Khour-Falz, Palaiinat), 
Baguaria , Sdiria , Miseina marchia , Morauia, Leloni pagani , 
Bulenia (avec l’addition) prolendilur usque ad ocreanum et Polonos et 
sunt scismalici, Cumania, Dalmalia, Maeedonia (avec l’explication) 
alias Emalia, Thessalia, mous Ropedes (Rhodope) , les villes : Stepis 
(Thcbac),fld Rotneam, Stabala, Conslantinopolis , ce qui est négligé 
tolalenient par la copie parisienne. — Nous avons restitué et inscrit 
presque toutes ces omissions dans la carte que nous avons gravée 
suivant la copie parisienne (so). 

Cette négligence est cependant compensée dans l’Europe par 
d’antres épigraphes, que de leur part les copies bruxelloises, ou 
leur modèle, avaient passé sous silence. De ce nombre sont Olimpe 
Lacedemonia, répétition de Auslria, Carniola, Carintliia, Spira, Arloncs, 
Ijilaria, Odra fleuve, Toronum, Yandalus fleuve, Gurland. Linlcsunia, 
Riga, Variant, Barbarica, la répétition de Kireli (Kareli), occeanus 
Sarmalie, aux montes rifei, addition «armalico evulsi occeono ; enfin 
toutes les ditférences déjà indiquées dans la description du Danemark 
et des îles adjacentes. 

119. La carte de Marino Sanuto, en observant les copies qui nous 
sont connues, entrait dans de nombreux détails. Elle nommait les 
pays, les provinces, les montagnes, les rivières, les iles, parce que 
chaque copie a sa part dans ces indications. Elle notait quelques 
singularités et observations; elle marquait la situation et les noms 
de villes : les copies le prouvent. La copie parisienne a marqué et 
nommé plusieurs villes en Europe, et celles de Bruxelles en ont dans 
toutes les trois parties du monde; en Afrique, les copies ont marque 
la position d’une multitude de localités dont trois seulement sont 
déterminées par leur nom , toutes les autres restent sans épigraphes , 
anonymes. La copie du manuscrit dell ’abb. Canonici constate que les 
épigraphes bruxelloises sont sanutines, parce qu’elles se trouvent tou- 
tes dans la carte de Sanuto. Il faut donc conclure que ces copies, que 
nous connaissons, sont inachevées, qu’elles étaient copiées sur des 
modèles imparfaits, que l’original portail infiniment plus de détails. 
Peut-être l’original était-il exécuté sur une plus grande échelle. En 
effet, la copie du manuscrit dcll ’abb. Canonici est exécutée sur une 
échelle considérablement plus grande , circolare di un piedo e tre linee 
di diamelro. Cependant la copie parisienne était susceptible d’offrir 
beaucoup plus de détails qu’elle ne renferme, d'avoir tout ce que les 
autres ont inséré et ce qu’elles ont marqué sans inscription. Mais elle 


(50) S*ir l'Europe la dcicriptioD de Zurla ne dooQC pas de renseiguemenU. 
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UC les a pas , parce qu’elle est inachevée ci dans cet état clic est pré- 
cieuse pour nous, parce qu'elle conserve un monument bien exécuté 
cl sans aucun doute d'une exactitude remarquable. Les copies bruxel- 
loises, bien qu’inférieures dans l’exécution et rexaclitiidc, sont cepen- 
dant utiles en ce qu'elles complètent ce qui manque à lu copie 
parisienne cl elles aident à débrouiller et déchiffrer eu qui est obscur 
dans celle dernière. 

On ne peut douter, qu’à l’exception des péninsules halliqucs, qui 
sont d'une composition postérieure dans les copies bruxelloises, toutes 
les épigraphes inscrites , tantôt sur la copie parisienne, tantôt sur les 
copies bruxelloises , appartiennent .à la carte originale de Marino 
Sanuto, et on peut s’en convaincre en confrontant leur concordance cl 
en réfléchissant sur l’absence de la quantité considérable d’éj)igraphes 
convenables et absolument nécessaires à la mappemonde parisienne. 

120. La connexité intime de toutes ces épigraphes de différentes 
copies , comme appartenant à un original commun, que nous ne 
connaissons pas , est encore confirmée par une notice inséparable de 
la mappemonde et de l’ouvrage de Marino Sanuto : sécréta fidelium 
criicis. Celle nolice le dit ellc-raémc à la fin , prévenant que la 
mappemonde ne pouvait contenir tout ce qu’elle a signalé , mais la 
vue de celle mappemonde pourrait aider les conceptions des ignorants 
sur ce qui est dit dans l’ouvrage sur les affaires ultra marines (si). 
La mappemonde parisienne est privée de cette nolice, elle y est 
remplacée par une note sur la Germanie; note différente de la notice. 
La notice en question comble les quatre coins des deux copies bruxel- 
loises cl de celle de potau-bongars; elle donne plusieurs explications 
des épigraphes de la mappemonde parisienne; elle est nécessaire 
pour comprendre la composition de la carte de Sanuto. Le reste de 
cette notice se trouve dans les deux codes bruxellois sur quelques 
autres pages et séparément. Ce reste contient l’énumération des 
petites îles, le dénombrement des provinces de rilalie et quelques 
notes éparses relatives au dessin de la Syrie, de l’Egypte et de la 
Palestine (sa). 


(51) Scienduro est qiiod Imjns mappa niiindi, non nt cuncta figillalim contiueal, emn sit iinpos- 
sil>iic, est dcürrtf>(a, Sl^d ut qiiod in lihrn sccn-la tiilnliiiin crticis inlitiilalæ, supra itUr't marino 
nogolto cdito.iii srruuiitar, orlits sihis ignaiis, fn'r c.im, quatlam sciisilitia deinon.stratioric iiioesc.'ml. 

l.a notit c de (][ialru cntitt» ri d<‘ petites üo$ a été piililtéc par Umigars l. il, degrsta det per 
Franco», p. i83. — File est extraite d'une dest-riplion plus ample , sur laquelle eu 1 410 le vardinal 
D'Ailly composa son tnitê dt imagine muudi, t-omme nous li> dirons en son Heu (plus ha« dtap. 153}. 

Quant à (a note de la mappemonde parisienne elle est enltére, comme snil ; in Gcrmama Mipe* 
riorc, versus Ungariani, rst Aii.slria sivo Oslt>riclt, scqiiitni’ llnvard, postea Tnringia, postcu Saxonia. 
Il' Gcrmania nsque ad Alpes, ubi Ilenus nascitnr, atlingit et Ueini» est li rmiiius ocddenlalis. Albius 
lliiuius .’ujuilonalis, Ab.Mbio numine, iisque ad occuDUin, (iermania inferior dicilur, in qiia est Alhia 
regio, quae ocoann terminalur. Posi Mbiam Dania, versus Saxomam, Frixia, in medio constituta. 
Ultra Oaniam, Norvei’ia; nllra Norvociam Itiissia versus stqilenlrionem mari interfmsitn, qnod 
Iti’ilanii’O inlerposiiis insulis ronltnenUir, in qnibus iusulis eyrratehi (uriclialcî) ox altissiinis rupibus 
in mare dependetitibus arlifleiotie acdpiuutur. )i' Germania siciit a scplentrîone occano, ita a 
meriflic niunlibus clausa est ; sniil in ulraquu (ierniauia, urbos xxiiij. (Coinmnniqiice par 
H. Joinard). — l.a nolice publiée p’ir Bougars au sujet do la Gci’uiaiiie, est réduite, a ces in<>u 
seulfiineut : fierinania post Sitium , ab orioute habet Danubinm , a moridie Itciiiim , ab occiduo et 
seplenlrioiie otveannm , juxia qiimi est tîrrmaiiia superior, siciit cîVia Iteiium inferior. — Ce 

[ lasHogu est copié par d'Ailly plus amplement : Cermania post Scilliiam int'eriorein , n Uanubin inter 
tenum fluviinn oirennumc^uc coneiusn, ciugitur a sepleutriono et oreano, ab ortu vero H.anuhif», a 
meridic Rnno lliivio dirinmur. Terra dînes viriiun ac pnpulis nnmerosis et imnianibus, vnde et 
propler fecunditatem gignendorum pnpulormn Germania dicta est. Mitlit crislallum et gcminas 
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Cette notice respire comme 1;\ carte elle-mômc, l’érudition antique, 
qui n’avaii jamais été oubliée et commençait à reprendre parmi 
les Italiens. La notice reproduit (idèlemcnt les mots d’Isidore de Séville, 
des ravenuates et des géographes antérieurs ; elle divise les trois par- 
ties du monde en provinces, établies du temps de la domination 
romaine. En Afrique pas un seul nom moderne ne se mêle à la 
description. En Europe, toutes les appellations postérieures ou mo- 
dernes sont subordonnées à l’ancienne division et accidenlellemenl 
rattachées. La seule description de l’Asie offre en partie une esquisse 
double, ancienne et moderne. Moderni aliter diuidunt,el ce que la 
notice a dit de cette division moderne est à peine soulevée par 
quelque nom de la mappe de mari et terra, qui abonde en appellations 
modernes dans la seule Europe. 

Que cette notice marginale soit une partie intégrante de la carte de 
Sanuto, on le voit, non-seulement par l’aveu qu’elle a faite elle-même 
à la fin, mais par la conformité totiilc et partielle qu'elle présente 
avec les copies des caries , surtout avec la copie parisienne. La Médie, 
la Mésopotamie se trouvent sur celle-ci, tandis qu’elles sont passées 
sous silence par les copies bruxelloises; les Vandales de la notice 
répondent à l’appellation de la vislule Vandalus , qui ne se trouve 
que sur la copie paiisicnnc. La notice dit : moderni ponunl ubi Sitia 
regnum Catay et la seule copie parisienne répète : Sitia sine regnum 
Catay. Elle seule nomme les pays de Lacedemonia, de Barbarico, dont 
on trouve l'explication dans la notice. 

121. D'après ce long examen des copies de la carte de Sanuto et les 
recherches auxquelles je me suis livré sur l’état de leur original, il est 
temps d’analyser la connaissance géographique de la carte et les 
sources où elle a pu puiser. 

Personne je pense ne contestera des connaissances géographiques à 
Marino Sanuto, s’il entreprend de dessiner les cartes ou de les faire 
dessiner pour l’usage des ignorants; que les caries nautiques lui 
étaient certainement assez familières et qu’il était au courant des 
explorations des voyageurs. Cependant, la notice qui accompagne les 
copies et la carte elle-même reposent sur les anciens antécédents, c’est 
un écho de ce qui a été répété depuis les géographes ravennales par 
mille bouches. On se copiait par habitude et dans cette répétition 
infatigable on semait des nouveautés et on se perfectionnait. Les 
géographes de Sicile avec Edrisi marchant plus indépendants de pré- 
ventions , ouvrirent la voie à ce progrès imposant et fournirent des 
matériaux qui ne cessaient d’alimenter l’exercice italien. Nous avons 
dit que la récolte abondante de leurs efforts ne pouvait cire perdue 
et en analysant la carte de Sanuto nous rencontrons le tableau de leur 
conception, et les paroles qu’ils ont tracées sur leur carte ronde. 

Le premier coup-d’œil peut convaincre que la mappemonde de 


aliqiiAi. Due sunt autom Germanie, Miprrtor jiixla -«teptentrionalcm occanum, inferior circa ReDom 
(iriillj, cap. 9fi) : copie mot à mot de ce que dit b cosmographie du maDUScht de RruxcUcs de 
rnerice 1119 (p, copid textucUement de originum d'Isidor de S(‘vilic. — I.a notice en ootter 
déiive de cette source : elle est importante autant qu'cUc admet des passages et des appellations 
plus modernes. 
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Sanuto est calquée sur la carte rogerienne d'Edrisi. La moitié ii'est 
qu'iiiie simple imitation et copie. Toute l’Afrique, avec ses rivières, 
montagnes et villes marquées sans noms, pourrait être chargée d’épi- 
graphes tirées de la description d’Edrisi cl de ces cartes, dont il a 
fait la description, par exemple au delà de Zanguebar, inscrivez Sofala 
et les deux hourgs qui s’appellent suivant Edrisi ^1, 8, p. ü5) Djcnlama 
et Dcndema , situés sur les bords de la mer et qui sont marqués sur la 
carte de Sanuto dans le lieu désigné. Toute l’Asie , depuis l’einbou- 
churc du Nil, au sud des montagnes qui montent dans le sens incliné 
vers nord-est , n’est qu’une reproduction de la carte édrisienne , ainsi 
qq^ celle de Sanuto invente deux mers caspiennes, une rapiirocliée à 
l’Eiixin de la nouvelle exploration, et l’autre édrisienne plus éloignée 
et retirée vers l’orient, conformément au dessin antérieur des géogra- 
phes de Sicile. Les nouvelles explorations italiennes prenaient évidem ■ 
meut leur assiette sur la cotiliguration édrisienne. 

122. La notice parle d’une région jMcedcvwnia, qui s’étendait en 
Europe au midi du Danube, ayant ce fleuve au nord, a sepleiUrione 
flumen , située entre la Mésic, les Apennins ou les Alpes, l’islrie et la 
Germanie, dont Galiia belgica est une partie (s."). Ce pays de Lacede- 
monia est nommé sur la mappemonde de la copie parisienne cl c’est 
le nom donné par les géographes de Sicile aux pays moulagncux depuis 
la mer adrialique jusqu’aux extrémités de Hciuus qui louchent l’Euxin. 
De même la mappemonde parisienne avance l’épigraphe de Carinlhic 
jus(]u’aux sources du Danube et du Rhin, conforiuéiuciit à la descrip- 
tion d’Edrisi. Les Tatares inclus par Alexandrc-le grand, Gog et Magog, 
sont des contes arabes qu'Edrisi fit connaître aux Italiens. Les Kaieli 
avec l’épithète d’infidèles, sont les Kalovri madjous d’Edrisi. Mais les 
explorations récentes acquirent de nouveaux rcnscignemeuls, tant 
pour l’Asie centrale, que pour le nord. 

Les Iles de la mer de l’Inde .sont latinisées : .à peine rcconnail-on 
quelque nom des écrivains arabes. Cependant elles se retrouvent 
en partie par la description d’Edrisi (1,9, 10,11,0). Ainsi l’ilc 
Kii est certainement Raïs du golfe persique; Mcric (Mc.ssirch 

sur la côte d’Arabie) , Merlan d’Edrisi. Cdtalrs , répond à 

JlS' Kelah , Kelat; insula Piperis , esi une antique dénomination; 

Nebula, c’est » >Ls-^! cl sahah, ou des nuages des arabes (Edrisi, 1 , 

8, 10, p. C8, 91); insula Siledpa Camar des copies Bruxelloises est 
sans doute Sclediba, Serindib, Ccilan, vis-à-vis du cap Coniorin et 
confondue avec Komor des arabes. Les copies de Paris et d’abb. 

Canonici offrent à la place de Siledpa Linre de Camar et décèlent la 
même confusion de Ccilon Lanka avec Komor. En cffcl , la carte 
d’Egypte cl de Syrie des codes bruxellois, donnant à celle île le nom 
de Larice Comar, fait croire qu’il y est récllcincnt question de l’ile 


(‘•3) I^cedcinonia, liabct db oriente Mosslam, ab euro Ystriam, ab affrko montes Apeniuos, ah 
occasuGaUiambelgicam, a septeutrionc flumen quod GalKam et Ocrmaiiiain lUuidil (a l.accücinonia). 
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Komor Malai , doni la capitule portait le nom de Leirane (d’apres Ibu 
Saïd). Mais Komor Malaï, sur la carte de Sannlo parait être représentée 
plutôt par Tcrinelic. Ësfacie ou Afncie et dsiziVi, sont plus embarrassanis 
pour la comparaison (si). Nous trouvons dans Edrisi (I, 7, p. 59) à 
côté de l’Afrique, parmi le groupe des îles Zalcdji, une île qui porte 
le nom Andjcbeli, dont la capitale Anfoudja répond assez à 

Esfacie. Il y a dans Edrisi (VII, 9), deux villes chinoises qui portent le 
nom de Asliria, Askiria, Asfizia ou Asiira, etc. (ss), qui ont pu enger.- 
* drer le nom d’une île. Le nom d’Asizia répond aussi à Asclioura 

d’Edrisi (I, 9). Quelle que soit l’incertilude qui règne sur certains 
points, toujours est-il indubitable que la mappemonde de Sanuto 
dérive de la table ronde rogérienne, et que la description d’Edrisi lui 
donne certaines explications. 

125. Au centre de l’Asie , Tarse, Turquesten, Sym, India superior 
Johannis presbijlcri; hic stat mmjnus canis, tout le Calhay , Délia, sont 
le fruit des investigations des voyageurs et des envoyés. C’est par des 
informations de Piano Carpini qu’on s’avait que Cumania s’étendait 
au-dessus de la mer Caspienne jus<]u'à un immense fleuve , dont il 
n’existe pas le pareil. C’est encore lui qui donna des notions sur la 
province russe Smdalia, inscrite p. iradalia dans la copie parisienne, 
et p. uradalia dans les copies bruxelloises (no). 

On avait de nouveaux renseignements assez détaillés sur les côtes 
sud-est de la mer ballique. Les exploits précédents des Danois, stimu- 
lés par l’esprit des croisades , et le nouveau commerce des villes 
anséatiques, leur donnèrent quelque retentissement. On y marche, à 
partir de la gorge de Dana et de la OIsatia, par Slavia (Meklenburg), 
Pomarïa ou Pomerania, qu’avoisine l’ilc (Rina, Hugia, Rana, Runa); 
traversant Odra, on rencontre Toronum, peut-être Thorn , construit 
par los chevaliers teutoniques en 1235, sur la Vistule, qui est appellée 
Vandalus sur la carte; au delà de Vandalus, on voit Prucia et les 
pagani Letoni (Litvaniens) ; Kitrland, Linlesunia (Lindanissa, nom de 
Revel), ville agrandie par les Danois; Riÿu, construite vers HC3 par 
les Allemands, et les provinces Liunnia, Variant (Virland, Vironia), 
Eslonia enfin Kircli ou Kareli in/ideles. Cette suite est quelque peu 
dérangée par des transpositions et la situation en est déplacée, mais on 
voit que des renseignements commerciaux arrivèrent aux Italiens de 
ce point éloigné. On le voit encore par la notice qui, à la lin de la 
description des petites ilcs situées dans la méditerranée , s’exprime 
ainsi : posl has insulas... Cirea parles Anglie, Ybernie et Scolie sunl 
multe insuie, quarum nomina sunl ignola. Circa partes Dalie el maxime 
in mari quod apud indigenas orientale vocalur, sunl valde multe bone 
insuie el bene kabilale, que regno Dalie sunl subiecle. In parlibus 
regnoi-um Suclie et Norvegie sunl quam plures insuie subjecte regnis 


(54) Ptolénêo place daD8 le golfe porsiqnc udc Ile Aflbnia.olle poarrait-6trc lidplaccc, commo 
cette autre Kis. 

(55) Asfetira du fergaoien Ibn Kctiri, Aspltradc Ptolcmcc (edit. Golii, p. 35, notre, p. 77). 

(56) Regoum Georgio iiabct ab oriente magnum niontcm vocatnm Àlbior, ubi multe iialioncs 
Uabltant, dit la uoticc : c'est la montagne de Gbilao, Elbrous. 
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predicCis. Norvège et Suède ne se trouvent pas nommées dans la copie 
parisienne, mais leur existence n'élail pas inconnue aux géographes 
de Sicile, du temps d'Edrisi. 

Je ne touche pas à quelques épigraphes de cette carte, trop obscu- 
res et inintelligibles pour moi , et j'appelle toute l'attention de mes 
lecteurs sur le progrès, que la connaissance géographique avait fuit 
dans la construction des cartes, ce que décèle la mappemonde de 
Mai’ino Sanuto. 

lii. Sanuto dit lui-méme, ahno domini 1521 , die 21 mensis teplem- 
bribus, ego Slarinus Sanudo diclus Torxeüus de Yeneliis, gralia dei 
preuia, inlroilum habui ad sanctissimum patrem noslrum dominum 
papam, cuius sanclilali , duos libros super terra recuperalione et conser- 
valione fidelium presenlaui. Quorum unus cooperlus fueral rubco, aller 
vero de croceo. Eidem cliam presenlaui quatuor mappas mundi : unam 
de mari medilerraneo ; secundam de mari cl terra; lerciam de terra 
sancla; quarlam vero de terra Egipli : qu’en 1521 , le 21 de septembre 
il présenta au pape les deux volumes reliés en rouge et jaune , conte- 
nant son ouvrage sur la récupération de la terre sainte et sur la 
conservation des fidèles; qu’en même temps, il lui présenta <[uatre 
mappes, dont une représentait la mer inéditerranée , l’autre la mer 
et le continent, de mari et terra, la troisième la Palestine et la 
quatrième l’Egypte; j’ignore s’il y a des manuscrits de l’ouvrage de 
Sanuto, qui contiennent toutes ces cartes; le manuscrit de Paris, autant 
que je sache, dont se servit Dongars, et ceux de Bruxelles n’en ont 
que trois : la carte de mari et terra, et celles de Palestine et de l’Egypte, 
Cependant au dire de l’auteur, la carte de la mer raéditerrané figurait 
au premier rang, comme si elle était essentielle et de prédilection. 
Pour nous, elle aurait été de la plus haute valeur. Elle avait sans 
doute été dessinée par des mains habites avec exactitude et aurait pu 
nous fournir un moyen indubitable d’apprécier l’aptitude des Italiens 
dans la construction des cartes. 

Privé de ce monument nous sommes réduits à recourir à la mappe- 
monde ou, suivant la qualification qui lui a été donnée par Sanuto 
de mari et terra, dans laquelle, celle de la mer niéditcrranée se trouve 
réduite à une échelle assez petite et enclavée dans la masse des 
continents. Le soin que décèle la copie parisienne, nous garantit de 
l’exactitude de sa réduction. 

Nous avons observé que les cartes italiennes furent nautiques, pro- 
duits de courses des marins et même dessinées par des marins. La 
carte de la mer méditerranée était nautique parcequ’elle représentait 
une mer et avait été confectionnée par des marins. La mappemonde , 
qualifiée de la mappc de mari et terra, par sou titre même donnant la 
préférence à la mer , doit être considérée comme nautique , comme 
œuvre des marins qui donnaient le plus de soin à la mer méditerranée. 
Nous pensons que cette mer mérite d’être confrontée avec la connais- 
sance qu’on en a aujourd’hui. 

Or, pour donner une carte comparative de la caitc de cette époque 
avec celle d’aujourd’hui , nous e.xtrayons cette mer méditerranée de la 
copie parisienne et nous la plaçons sur les positions littorales graduées 
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(le la mer incdittcrraiK'c, suivant les longitudes et les latitudes g(5ogra- 
idiiques déterminées par nos géograplics niodei nés. A cet ellel , je me 
suis servi de la projection ptoléméenne arbitrairement modifiée. Dans 
l’examcnt de la ccmjiosition des cartes postérieures, j'indiqiicrai les 
motifs de l'arbitraire : en attendant je ferai remarquer que dans une 
scmblalile épreuve on n'applique pas la carte à une projection déter- 
minée, maison cbcrche lu projection qui résulte de sa composition. 
Aussi pour graduer la carte de Sanuto, afin de comprendre scs propor- 
tions cl les situations de scs positions, j'ai tracé les parallèles au rayon 
de 1()5 à partir de l'équateur (voyez n” 75 de notre allas). 

Sur la carte de Sanuto graduée de celte façon , je place les positions 
d'après les longitudes et les latitudes actuellement déterminées, et je 
trouve dans le nombre d’une trentaine de positions, quelques dévia- 
tions, niais le total, l'cnscinblc de la construction de la mer méditer- 
rancc, déploie une admirable conformité avec la connaissance actuelle, 
tant dans la latitude que dans la longitude, depuis Alexandrie jusqu'à 
Venise et 'fana, depuis Ccuta jusqu'.à Antiocliie. Les proportions de 
toute la mer en sa largeur cl sa longueur oilrcnl une dimensiou 
bien réglée. 

Le savant Jomard en e.xaminant la belle peinture de la carte parine- 
sane des frères Pizigani, faite à Venise en lôb7, a admiré l'exactitude de 
certaines partiesqui présentent un singulier contraste avec la grossière 
imperfection d’autres cartes contemporaines. Jepenseque si la précision 
des parties des cartes bien dessinées de celte époque, est digne d'admi- 
ration , riiarmonic et l'exactitude dans rcnscmble de toutes ces parties 
en est plus méritoire encore, cl je défie de trouver les compositions 
de Visconti, de Pizigani ou autres contemporains inférieures à celle de 
Sanuto. Qu’on veuille les prendre à la même épreuve (57). 

125. Les cartes italiennes de celte époque et celle de Sanuto, étant 
nautiques cl l’œuvre des mariniers, ceux-ci portaient tout leur soin à 
la configuration de la mer, à faire ressortir les promontoires, les golfes, 
les petites sinuosités des côtes. Par ce soin spécial, on comprend bien 
■ que la mer gagnait sur la terre , cl l’cntraînemeiil aquatique se plaisait 
' à soutenir le courant des fleuves élai^is. Par cette disposition des con- 
I striicieurs de caries, les lacs, les petites îles et péninsules paraissent 
agrandis, gonflés: mais le gros de la terre du continent est aminci 
quelquefois très-sensiblement. Dans la carte de Sanuto, l’Italie, par la 
pression a([unliquc, perdit de son étendue convenable. 

, Nous avons aussi observé ce raccourci des accessoires qui était en 
usage dans le dessin, dans la peinture, dans la sculpture et qui s’était 
installé dans la composition des cartes libres de toute projection et sans 
^ jCcbelle déterminée. Ce raccourci a lieu dans les caries de Sanuto, et 

(57) Mon ouvrngA sont lorsque on m*a fommnnk|iH^ ia pulilication savanto de 

M. Vivien de Sainl-Marlin, liisl. (les dêconvrrles gtk>graphiquos. Voici ce qu’il y dit des cartes que 
nous examinons et analysons : Quoique les marins dont elles sont l’ouvrage, n't'usscnl pas à leur 
dispo^ilimi le secours si important des observations astronomiques pour en fixer les |>oiiits priii- 
eiparix dans le sens des lougUutles, elles n’en présentent pas moins un tnorveilleiix degré d'evacti- 
tiidc... Kllc e.st d’autant plus n-niarquatde , que les cartes du dernier siècle... étaient tomltces fort 
au-dessous de ce degré d'cv.fctitudc des cartel du trciEièoïc siècle (tdiap. il, t. Il, p. 404;. Nous 
tâcherons d’cTpliqiier cette diute remarquable. 
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sur celle de de mari cl terra, il est Irès-Iiariiionieux. Sur cette carte, 
eu proportion de la mer méditerranée , l’Espagne, la France, l’AIlc- 
• niagne sont diinimiécs à la suite de la précision de la mer inédileiTanée 
et de ces eonnaissanees de la mer baltique qu’on a voulu préciser. Mais 
sous une autre cl moindre échelle, les formes de ces parties sont har- 
monieuses et admirables (ss). 

Par une semblable composition, les distances continentales serrées, 
cédaient à celte pression des constructeurs. Toute leur allcnlion portée 
sur la mer centrale s’emparait de la moitié du diaphragme du cercle, 
pour y développer cxaclement scs dimensions, le reste extérieur fui 
tracé pour la plupart en raccourci dans de justes formes, suivant les 
conceptions conçues par l’expérience des navigateurs, ou par les rela- 
tions des voyageurs. Sous ce rapport meme la carte de Sanulo de mari 
el terra offre un progrès remarquable, parce que personne ne contestera, 
je pense, que l’Espagne, la France et l’ÂIleningue, malgré leur con- 
traction, sont bien assises; l’Angleterre cl l’Iriaudc y tiennent leur 
position relative au continent. Certainement il a fallu visiter et bien 
observer les côtes de ces pays pour tracer une semblable configuration, 
qui ne dérive d’aucune forme connue, arabe ou ptoléméennc : elle est 
l’œuvre des géographes, cosmographes du siècle. 

126. J’ai rédigé mon analyse cl mes observ-oiions précédentes avant 
de recourir à la description des caries sanulincs publiées par Placido 
Zurla en 1818. La mer méditerranée de la mappemonde de mari et 
terra se présentait naturellement comme réduction d’une carte spéciale 
de celle mer qui composait l’assemblage de plusieurs cartes attachées 
à ce livre de secrelorum lidclium crucis. Cette carte spéciale n’a pas 
été publiée, mais elle existe, elle est enfouie dans le manuserit délia 
rinomatissima collezion dcll’ abb. Canonici ; manuscrit contemporain de 
Sanuto, préparé probablement par l’auteur lui-meme à quelque baiite 
destination. Placido Zurla en donne une notice, cl ce qu’il en dit sur- 
passe toute idée qu’on a pu se former d’une carte qui est qualifiée de la 
première des quatre. Nous en extrayons ce qui est essentiel. 

La carte de mari mediterraneo est composée de cinq feuilles ou 
caries (sa). La première contient la partie occidentale de l’Europe, 
commence de la É'Iandre, qui avance comme un tronc, commençant par 
le nom de Flisea, Flislanda. Vis-à-vis est Inglitera avec les seules 
épigraphes de iSotigales el Sanbetor, A côté est tracée l’Irlande ayant à 
l’occident un grand golfe avec l’épigraphe gul/fo de inoie ccc.lviii bcale 
et fortunate. On voit sur celle carte la France, l’Espagne et toute 
l’étendue de l’Afrique jusqu’à Tunis, et ses côtes occidentales étendues 
jusqu’à Safli cl Daman. Les côtes sont remplies de noms des pays litté- 
raux, ornés de pavillons coloriés et d’armoiries; toute la carte est 
repassée par les rombs des vents. 


(58', ITo ficmWablo rarconrci tîe U nartic secondaire csl ponssd A roxes sor la parle de l’Egryple et 
de la Syrie, on le ilessinatciir a imei^ rArahic et tontes les Iles jusqn'A l'ilc nébuleuse. 

(50) ’l.a prima di qiiosto carte, le nuali gencraleroenle oceupaiio eiascuna dne interc {tagine di 
fronlc pontienc una parle soltanto dol grau periplo det mari eognite a qne' giomi clie qni ê distinto 
in cinque carte , mercate tulle al dissopra rollagcncralc indieozione de mari medilorranco, di mano 
più remila, non perb arbitrarir,mentrelostesso Sanuto etc. (Zurla, p. lO, 800). 
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La seconde coiitieiit toutes les côtes de l'Italie, les îles de la mer 
ioiiienue et la partie correspondante de l'Afrique au sud de l'Italie : 
ed è (la ammirarsi la bellezza délia forma e contorni di questa, quale * 
appunlo nei posteriori porlolani si ravvisa : menlre i geogra/i soilanlo 
alla fine dcl sec. xvi cominciurono a ben diseijnarla suite loro carte (so). 

La troisième représente l’Asie mineure, la .Mésopotamie, la Syrie, 
l’Arabie, l’Eyj^yple avec les mers rouge et perse, une portion de la mer 
indienne avec scs îles; les cours du Tigre et du Nil, les indications et 
le dessin des villes intérieures, des monts et des fleuves à couleur ver- 
(LUre, accompagnés de courtes épigraphes (ai). 

La quatrième contient le périple de l'archipel et les côtes africaines 
vis-à-vis de celui-ci. 

La cinquième enfin offre le périple de la mer noire. Suit une figure 
d'astrolabe à plusieurs cercles concentriques avec les signes du 
zodiac, etc., et un compartiment carré inscrit les noms de ces signes, 
le tout de la belle configuration et de couleurs variées. 

C’est l’allas de Saniilo composé de 8 à 9 caries générales, spéciales, 
porlulanes, topographiques cl de plans des villes, accompagné d’une 
courte esquisse de géographie. Zurla ne nous a pas averti si ces cinq 
cartes de la méditerranée sont de la même échelle , pouvant ainsi se 
coordonner cl joindre dans un seul tableau ; ou si elles sont des périjdcs 
de portulans détachées de dilTérenies échelles, à rebords irréguliers : 
toujours est-il certain pour nous, qu’elles ont servi à composer la 
méditerranée entière delta forma e contorni quale appunlo nei posteriori 
de l’époque de la renaissance des lettres. 

,, . Dessinateurs. 

r 127. Harino Sanuto a pd savoir dessiner et connaître la méthode de 
la construction des cartes : mais comme il ne le dit pas lui-mème, nous 
ne devons considérer les cartes de son allas que comme des copies des 
caries de l’époque et des caries antérieures, qu’il a fait faire, afin de les 
attacher à son ouvrage, pourdonner la lumière aux ignorants. Elles sont 
de l’école vénitienne, de la fabrique vénitienne. Cette école a pd 
fournir à celle époque beaucoup d’exemplaires copiés. Le doge 
Francesco Dandolo (1529-1359), suspendit alors dans la salle ducale 
une carte nouvellement exécutée (oi). On ne peut pas contester le 
primato dans l’art du dessin géographique aux Vénitiens, dont la puis- 
sance, le commerce, les relations, l’activité, les possessions maritimes, 
la marine, surpassaient toutes les autres nations ; mais on ne peut 
refuser une collalioration fructueuses à d’autres cités, surtout aux 
Génois, qui se distinguaient par leurs entreprises océaniques. Le petit 
allas de 1518, de FIetro Visconte de Jauiia (le génois), est là pour 

(GO) Nous verroDS comment cci Uellet formes sc sont perdues et ne rcitorurenl que vers la Gn 
du XVI* siècle. 

S (Ci) Zurla prévient que cette carte est U mémo qui est pullioc par Donprs comme quatrième 
ualiücc par ^nuto de terra Egypti : nous la donnons presque cutière sous le titre du liUora maris 
^riaci. 

/6S) Correva Tanno 1539, quando queslo principe, .. . vene a morte efu sepcllito ncl monnstero 
de’ minon. Dicusi cli* in «uo'tempo, fosscro faite le nobilissime carte di cosniogrraRa , chc lullavia 
sono e si vedono su beoe dopo rinnovatc, o risarcite nclla sala ducale (Taolo Moroiini, istoria di 
Venetia, 1637, p. «3). 
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allester qu’à Gènes cxisCait une fabrique de cartes non moins active : j 
Pclrus Visconfe de Janua fecil islas tnhulas, anno domini mcccxviii, dit ' 
une note de cct atlas (es). La carte castillane de 13iG n'csl pas trop 
postérieure (ei). Le portulan médicéen de l’année 1531 est un grand 
allas, grand-folio, composé de huit cartes doubles sur parchemin (es). 

Nulle part il ne manquait de dessinateurs plus ou moins exercés. 
Partout on copiait les cartes géographiques, il n’y avait à cct égard ni 
secret d’état, ni privilège, ni monopole quelconque, ni propriété 
intellectuelle, ni brevet d’invention : on dessinait, on copiait. Sanuto fit 
préparer plusieurs copies de son allas cl l’exposa à Rome, à Paris, 
à Bruges. Les italiens excellaient dans l’exécution, les Espagnols ne 
leur étaient pas inférieurs, et le produit pariait de la même source. On 
se communiquait, on se recherchait mutuellement. L’école de Venise 
avait la connaissance de ce qu’on avait consigné en Sicile : tout le 
monde connaissait les récits de .Marco Polo et pouvait avoir sous les 
yeux les caries de la fabrique vénitienne. Plusieurs noms de dessina- 
teurs de cartes de toutes les nations sont connus : mais, à mon avis, 
on peut avec plus de certitude les considérer comme copistes que leur 
attribuer une composition nouvelle. Peut-être un jour aura-t-on le 
bonheur d’exhumer quelque auteur. Mais dans l’état actuel des con- 
naissances : comme les copistes et l’auteur de l’allas de Sanuto nous 
sont cachés, de même on n’a aucun droit de qualifier d’auteurs ceux 
qui ne s’appellent pas compositeurs eux-mêmes. Viscouti, Marcus ne 
sont ni auteurs, ni compositeui-s. Ils ont signé la date de l’exécution de 
leur copie comme font ordinairement les copistes. Et ceux qui compo- 
saient, comme Pizigani, avaient dctanl eux des com|>ositions, des 
matériaux possédés aussi par les autres. Car les compositions ne s’im- 
provisent point, elles ne se décèlent pas dans le .xiv' siècle, comme 
invention récente d’un seul, l’art n’était pas nouveau. Les véritables 
auteurs de ces cartes , sont ces laborieux cosmographes , qualifiés 
d’ignorants, dont on ignore les noms, et qui travaillaient dans l’obscu- 
rile du siècle précédent ; le xiv" sièele nous ouvre l’abondante moisson 
de leurs labeurs. 


Pizigani, 1367. 

128. La grande carte de 1367, des deux vénitiens Fkançois et 
Dominique Pizigani, est certainement de l’école de la fabrique véni- 
tienne. Objet d’admiration. La dimension de la carte n’a pas moins 
de 138 cenl“ sur 92 (i pieds */♦ sur 3 moins 2 pouces). Les huits vents 
principaux sont figurés cl accompagnés de légendes comme beaucoup 
d’autres figures. De leurs huit points, sont tirées les lignes à l’usage 
des marins. On voit en outre de petits traits accompagnés de points 
disséminés en guise d’échelle sur dilTcrentes directions de vents. Les 


{CS) L'aOM hTiIrographiquc de Viecooto 8* est d’une petite échelle. U est conservé dans la 
bibliolbèqne de Vienne en Autriche. La copie se trouve depuis plusieurs années à Paris. 

(64) Hss delà bibl. nat. de Paris, n* 68i6 (Malle-Prun, f^éogr. de l’édit, de Hiiot, livre XX, p. Bit). 

(CS) BaldolH Boni dcl portolano medicco e dcllescoperle doi Genevesi ncll’ Atlantico, inséré dans 
son storia del miliono, p. 183-173. — La huitième carte de cct atlas offre un calendrier lunaire 
perpétuel, avec divers exemples qui tous se rapportent à l’année 1351, (D'Avezac, notice des décou- 
vertes dans l’océan atlantique, cliap. 6, p. 53, 53). 
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pavillons des Vénitiens, Génois, Catalans, Portugais, etc., sont placés 
aux lieux de leurs domination et dans les mers que sillonnaient leurs 
vaisseaux. Les écritures sont nombreuses , variées, d'une grande déli- 
catesse, bcurcusemciit, presque toujours lisibles, en latin quelque fois 
peu intelligent. Per tncere di quaiito spetln al Europa, la qualc giusta 
i liniili di que'giorni si stendo fino al Irlanda : l'exactitude de cer- 
taines parties présente un singulier contraste avec la grossière imper- 
fection d'autres cartes contemporaines (on), sur lesquelles on a voulu 
juger la connaissance géograpbique de l'époque et mesurer l'ignorance 
des siècles. 

La carte porte à son extrémité orientale la note suivante : mccci.xvii 
hoc opus compoxuil francisevs piziyano venetiarum H dominicut pizi- 
gano in venexia mcjfecU Marcus a die xii dccctnbris. Le dessinateur 
était un certain Marcus , et les compositeurs deux Pizigani véni- 
tiens (ei). Les compositeurs surveillaient cl dirigeaient leur dessina- 
teur et peintre ; mais ils savaient dessiner cux-méincs et certes, les 
Pizigani ne se sont pas bornés à composer une carte unique. Dans un 
code de l'abbaic de S. Michel de Miirano se trouve, sur une petite 
feuille, le tableau des côtes de la méditerranée et deux autres tableaux 
peints de chiffres et de figures astronomiques et relatives à la sphère; le 
premier tableau offre l'épigraphe suivante : mccclxxiu adi vni du zugno 
Francesco Pizigano viniziano in veniexia mcfece (os). Nous n'avons pas 
été assez heureux pour avoir à notre examen ces précieux monuments, 
mais nous ne négligerons pas d'utiliser quelque fragment de leur des- 
cription (09). Le meme xiv' siècle a vu paraître un manuscrit du libro 
da navegar per mi Antonio Liprando, qui contient plusieurs portulans 
de différente grandeur (70). 

Ce sont de beaux monuments qui par leur exécution, leur peinture, 
leur scrupuleuse exactitude et la précision des détails, ont conquis 
l'admiration de savants géographes. Tous sont le produit de l'Iialic. 
Inspirés par l'influence des arabes, des byzantins, des franks, les 
Italiens cultivaient les connaissances humaines, la poésie, la philoso- 
phie, les sciences. Acceptant l'initiative des autres, ils avançaient, 
créaient leur gotU, leur méthode, leurs idées et façon, et bientôt 
initiaient les initiateurs eux-mêmes dans le mystère des sciences. Les 
connaissances géographiques, à dater des efforts rogériens cl de la 
composition des cartes, étaient du nombre des connaissances qui sc 
communiquaient de l'Iialic à la chrétienté cl la péninsule pyrénéenne 
sc mil en première ligne pour suivre la marnhc des navigateurs et des 
cartographes italiens. 


f06) carte dos P)7.ignnl passa des mains de Olrolamo Zanetti daDSctdIcs de P. Paciaudi, ensuite ^ 
lauibl. do Parme où clic est conscrrêc. La hibl. dû Paris sVn est procuré une copie entSilt.— Zanetti 
deir origine di alcune arli priocipali appresso i Vinir.iani I7R8 en a donne une description ; dont ou 
a un extrait par Zurla, suHe aiiticbc mappe idro-gcogmpliiche rap. 7-10. 

(C7) Voici la conjecture de Formalcoiii, sur le modtOo qui a pu servir à la composition de Pixigani. 
Cuustautiuoplc porte une couronne et un double pavillon , dont un aux oiuq croix , l'autre au lion 
aile. Formalconi conriut que le modèle Tut dessine immédiatemeut après la prise de ConsUinliimplo 

Ï ar les croistis en liOi. — Une latte s'est engagée sur rancicnnclc de U carte des Pixigani entre 
*. Heg^ntni et Angelo Pezzana. 

(C8) Vovez la note du cliap. iO, sulla antique mappe idro-gcograpliichc, do Zurla. 

(Ad; Voyez ci dessons cbsp. 117119. 

(70) Zurla , ibidem. 
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129. La splnndcur fk laquelle les Catalans s'élaient (flevds sous leurs 
comtes, dont le dernier, Raimond V, monta sur le trône d’Araftoii , 
s’accrut encore en 1250 et 1251 par la conquête que le roi Jacq fit de 
nie de Majorque et du royaume de Valence sur les Maures. Toutes les 
entreprises royales aiiginentaicnl la renommée des Catalans. Ils pas- 
saient pour les plus éclairés de la péninsule; leurs courses commer- 
ciales et militaires dans un grand nombre de ports des mers noire et 
méditerranée, ouvriront une vaste connaissance de toutes les parties du 
inonde dont elles étaient entourées. Ils avaient, bien avant 1280, leurs 
cartes marines, et se servaient des instruments d’astronomie nautique 
propres à trouver sur mer l’heure de la nuit par les éluilcs. Depuis 
l’an 1505, ils succédèrent aux Génois dans la domination du vaste et 
faible empire grec et sous leur amiral Roger de Flor, soutinrent les 
guerres contre les Turks de ce pays. M.ajorquc, depuis la conquête avait 
formé un royaume .à part. Elle participait à l’activité entreprenante 
des Catalans en 1515. L’infant Ferdinand (mort en 151C) se Ht nom- 
mer à Clarcnza souverain de la Moréc. Le roi de Majorque Jacq III , 
épousa en 13G2, la reine de Naples et pensait à des découvertes de 
pays éloignés pour étendre la navigation et le commerce. Les Major- 
quins avaient de fréquentes relations avec l’Afrique, faisaient des 
courses vers l’océan et les îles appelées Canaries et autres. C’est dans 
l’océan que les investigations m.ajorquincs allaient faire de mallicu- 
reuscs expéditions (ti); c’est là que se dirigeait vers le fleuve d’or, 
l’expédition de Jacq Fcrer, dans l’année 1510 ( 12 ). 

Par cette disposition , les Catalans et les Majorquins, s’ils n’étaient 
p.as supérieurs aux Italiens, leur étaient égaux dans la marine et la 
connaissance géographique. Ils avaient d’autant plus besoin de cartes 
marines , d’autant plus que les ordonnances royales d’.àragon , prescri- 
virent, dès l’année 1539, que chaque galère devait avoir non-seulement 
une mais deux caries marines. Dans la navigation, dans la composition 
de leurs portulans, de leurs cartes marines, de leurs mappemondes, 
ils suivaient la meme méthode des vents et de la boussole que les 
Italiens. Leur boussole était italienne et porlait les noms italiens des 
vents, quoique leur propre idiome et l’idiome provincal, variassent 
tous deux. 

Le roi de France Charles Y, le sage, était curieux de connaître le 
monde, lequel depuis plus d’un siècle fatiguait la curiosité croissante des 
Italiens et des Espagnols. La rondelle surmontée de paradis, qu’on voit 
dansIachron.de S. Denis (n“ 71 de l’atlas), devenait une image suspecte: 
il désirait avoir quelque chose de mieux, de plus positif dans sa biblio- 
thèque. Il s’adressa donc à l’école catalane, aux cosmographes catalans, 
pour en avoir une mappe bien exécutée. La demande pouvait avoir lieu 
vers 1575, pareeque la composition de la mappemondes’arréte dans ses 
prolégomènes à cette année. On y lit : sachez comme chose certaine 


[7t) Tastn etBnehon dans la geop. de llalte*Bruti« litre XIX, p. 5i9,ilc redit, de Iluot. 
[71) Voyez le coin de notre copie do la carte catalane et la note. 
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([ue le nombre d'ur de l'an 1375 court en viii, une fois arrivé au 
janvier, nous laisserons vni cl nous prendrons iv, qui est le nombre 
d’or de toute celte année 1576 (is). 

Ceci prouve que la composition avait lieu en 1375, mais la copie, le 
dessin n’a été fait que trois années plus tard en 1378, probablement 
mis à exécution à la suite de la demande qui arrivait en 1378. Voici 
les indications qu’en donne la carte elle -même. 

Dans l'année de la composition 1573, mourut Jacq III roi de Major- 
que, en conséquence celle île était réunie au royaume d’Aragon : or, 
le dessinateur couvrit le sol de Majorque de pals d’aragon et écartela 
son pavillon d’Aragon et de Valence (n). 

Rome et Avignon sont dépourvus de pavillons. Celte privation des 
deux capitales du chef de la chrétienté est significative. La seule 
vacance ordinairement de courte durée ne pouvait pas l’occasionner : 
un autre évènement plus grave a dù en être la cause. Le pape 
Grégoire XI arrivé d’Avignon à Rome le 17 janvier 1377, mourut dans 
celle dernière ville le 28 mars 1578. L’élection d'Urbain VI, son succes- 
seur, eut lieu à Rome le 18 avril 1378. Les mécontents, après un cer- 
tain délai, élurent, le 20 septembre 1378, à Fundi, Clément VII qui 
prit possession d’Avignon; le schisme se déclara alors et commença à 
déchirer la chrétienté. C’est donc révèncnienl qui a pu priver de pavil- 
lons les deux capitales des papes. Le roi d’Aragon et de Majorque 
Pierre IV, ne se déclara ni pour l’un ni pour l'autre, et le choix ne 
convenait pas au dessinateur catalan. Avignon et Rome sont par consé- 
quent privés de pavillon cl il est présumable, que celte copie de la 
composition de l’année 1375, n’a été commencée et exécutée que 
vers la fin de l’année 1378, au plus tôt, ou dans une des années sui- 
vantes (74). 

Cette privation du pavillon des deux capitales du chef de la chré- 
tienté, a lieu sur les dernières cartes, 5""' et 6“‘" de l’atlas. A la suite de 
quoi le dessinateur ayant marqué sur la première planche de prolégo- 
mènes, à l’inlerruplion de la vignette de la bande circulaire, l’année 
MCccLxxvi, ajoute à la seconde petite bande les trois indications i,xxv,vt, 
vil, des années 137.3, 1376, 1377, postérieures à la composition de la 
carte dont il exécutait la copie. 

150. L’atlas se trouvait à Louvre à la chambre par bas vers 1380. 
On le voit dans l’indication faite en 1383 par Giles Mallet, gardien de la 
bibliothèque; après sa mort il est signalé dans un autre inventaire 
de 1411 ; il en est de même dans les années 141.3, 1323, 142.3, et il se 
trouve actuellement compris sous le n" 6846 ancien fonds. 

Bien que son existence continue soit aujourd’hui aussi clairement 
dépistée, il restait cependant comme un reclus dans une oubliette pendant 


(7S) T/annêo rouranto 157S, est rc-petéo pliisiours fois: sapbts qno on laoy <î>75 cnrra laiiro 
iinmcro en vm .... quost ayo de i37S... c sapiat de sort qnn layn eorre lauro iiomre en vin, lins 
que sarcm al primor diade janere loxaroro vin epandrotn Miôperlot a quel ayn de 1370. 

i 74) La pose des pals d'aragon est singulière. 

7C) Taslii serohle faire peu do cas des pavillons pour la détermination de IVpoqno dos cartes; 
cependant il lire de cette source des coiulnsions décisives pour l'allas catalan. Au fond nous avons 
suivi sa remarque, présumant toutefois une double rédaction de l’atlas : l'une de l'aouée 1375, 
Taulro postérieure a l’annco t578. 
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450 ans. Observé et examiné pour la première fois par Walekenaer 
vers 1804 (re), il ne fut retiré de sa caclielte et publié que quarante ans 
plus tard par Buebon et Tastu, et il doit reparailre dans la grande 
publication des monuments géographiques {n). 

Buebon et Tastu en rendant public le fae-simile de l’atl.as eatalan, 
exécuté au moyen de la lithographie. Font pourvu d'une notice de la 
version des légendes, et de Fiinpi'essiou de toute la nomcnelature des 
lieux, expliqués ou collationnés avec lus dénominations des anciennes 
eartes, c’est-à-dire de celles du xvi" et xvii' siècle. A vrai dire, le colla- 
tionnement de ces cartes aneiennes avec une carte plus ancienne 
encore, n’oUVe que des variantes pour retrouver et déterminer avec 
plus de facilité les positious sur une carte moderne. C’est surtout les 
côtes d’Afrique, de la mer noire, de l’archipel, qui avaient besoin de 
cette confrontation, partout enlin, où la dénomination nouvelle rem- 
plaça ou déligura la nomenclature ancienne. Dans l’intérieur de 
l’Afrique et surtout en Asie, quantité de lieux sont répétés sans expli- 
cation. Aussi il n’y a rien d’étonnant quand dans la masse des expliqués 
011 remarque quelques interprétations hasardeuses ou qui demandent 
des rectifications (is). . 

131. L’atlas SC compose de six tableaux en parchemin vélin, collés 
sur bois, peints en couleurs or et argent et renfermés en un seul volume 
à reliure ancienue. Chaque tableau a 25 pouces de hauteur sur 18 de 
largeur; ils se replient dans leur largeur en deux feuilles, chacune de 
9 pouces de large. Les deux premiers tableaux contiennent un traité de 
cosmographie et d’astrologie en guise de prolégomène à quatre autres 
qui composent la mappemonde. Tout le long des replis des tableaux, le 
dessin et l'écriture sont plus ou moins alluiblis et endommagées ( 70 ). 

(70) Voici rommcDlTastu sîfniaic celle première indicalton do son existence: Walekenaer» dil-U» 
fui le premier qui mentionna l’oxistence Je rallas calnlari de 1375. — 1* Dans sa tradaction de Pin- 
knrton 1004, 6 vol. et allas, t. 111, p. 398, 399, IV, p. 564, 3G1, 334 ; — 2* dans les anoaics des vora- 
ges, 1800, p. 211 (voycx la lellrc de Maite*Driin à ce sujet, et ctdle de Graeherg à Mallc-Brnn sur les 
mss. d'Usodimare); — 5* dans ses rcclierchcs geogr. sur rinUTioiir de l’Afrique, 1819, 8*, p. 18, 19; 
— 4* dans sa disserlalion sur les voyages des frrrv» Zcni (annales de voyages 1827;. — Placido Zurla, 
Angclo Pozzana, Cio Bail, Baldelli lîoui et Malle Brun rcpélaient les conclusions de Walekenaer. 

(77^ Tastu , observant avec une noble émolion ccl oubli d’un monument aussi précieux , n’a pas 
réilccbi qu’il en rendit la publication presque inaccessible à bien de monde , on la relcgnant dans le 
XIV* volume d’une colb^clion volumineuse iu-4*. — Résidant dans une capitale, je l'eus... pour qucl- 

3 UCS jours... (dep^bez-voMs 1) — Il est à regretter que toutes ces publications des monuments et 
es sources liisioriqiies, d’un prix élevé par leur nature , soient ordinairement excessivement ren- 
clicrics par leur insertion dans des recueils énormes , par le peu d’excnaplaircs qu’on eu tire , par 
le grand forioat et le luxe, par des exigences et des «péeulations mal entendues. En général , ces 
publications ne sont accessibles qu’aux gens opulents, rommenl un laborieux indigent pourrait-il 
aborder Rubriqtiis , Edrisi , Marc Polo, At>ouUéda , Sanlarem et tant d’autres oovrages etites par 50 
et centaines do francs ? Au lieu do popularisiir les counaissanccs , on élève dos barrières insurmon* 
tables aux imricnx qui veulent s'instruire on élaborer quelque brandie de coiiuaissanccs humaines. 
J’ai vu tomber ces pnbUealions des mains de gens qui , l’n'il mouillé, se délnuruuicnt des monu- 
ments qui les intéressîiieul A ces plaintes, à ces émotions on répond : cUacim i>cul trouver ces 
ouvrages dans une bibUolliè(|ue bien approvisionnée. Oh ! quelle jactance | quelle dérision ! 

(78) Nous avons remarqué que la lecture des noms est quelquefois en désaccord avec le fac-similé. 
Par exemple , au lieu de (’.banfuy je trouve dans le fac-similé Éliayansii ; Cimircy sc laisse mieux lire 
eiuit rcy; Godaosse, Godanssc [Gdansk, Danlzik et pas Ga-ltinguc, qui est loin de la Baltique) ; ios. 
Cria, Eria; Gnppardia, Boppardia; San d’araicus de Silves eu Espagne, est San Dominicus de Sitves; 
insulade Saute, iusiile deserlc, etc. Plusieurs épigraphes du fac-similé se laissent lire | lus régu- 
lièrement que ne le fait présumer rintcrprctalion imprimée. (Voyez notre portulan.) — Je signale 
ces inadvertances et ces bévues parce qu’ils se trouvent dans la publication : mais je dois disenipor 
l’éditeur Tastu, dont les soins éclairés Arent disparaître de la publication une énorme quantité 
d'autres. 

(79) Je prends sous ma responsabilité la lecture et l’interprétation de ce p.issage presque entit're- 
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Dans son traité de cosmographie et d'astrologie, le cosmographe 
catalan parle d'abord de l'univers et le compare à un œuf; puis de la 
création qu'on peut s'imaginer de cinq manières; ensuite des quatre 
éléments. Il explique la Ibrme, la position et l'intérieur du globe 
terrestre. Le grand cercle de la terre est de 180000 stades, c’est-à-dire 
vingt mille cinquante deux milles (so). C’est par l’entremise des arabes 
(j^u'il savait le nombre de stades inusités, nombre puisé dans les rela- 
tions ptoléinéennes. Les 20052 milles donneraient 9 (8,97) stades à un 
mille et 55,7 milles à un degré. L’origine d’une semblable supputation 
serait introuvable si l’on n’admettait pas une erreur du cosmographe 
ou de son dessinateur. Il semble qu’au lieu de 20052 on donnait 20520 
milles à la circonférence de la terre. Ce nombre donnerait 8'^*/i7i (*/s) 
de suules à un mille, 57 milles à un degré ou 19 parasanges, grandeur 
communiquée par les arabes. 

Le cosmographe fait ensuite une courte et incomplète revue des trois 
parties de la zône ou du cercle de l’habitable, c’est-à-dire de l’Asie, de 
l’Europe et de l’Afrique (si). Il y reproduit quelques passages et étymo- 
logies d'Isidore de Séville, plus d’une fuis nommé dans cct atlas. Il 
touche spécialement l'Italie, le Chypre, la Sicile et l’intérieur de 
l’Europe. Tout ce qu’y est, vient de la géographie ancienne romaine, 
modernisée par le langage catalan. 

Voici ce que dît ce passage purement géographique. — La zone ou le 
cercle habitable que nous occupons ou que nous supposons se divise en 
trois parties. L’une est l'Asie, l’autre l’Europe et l’autre l’Afrique. 
L’Asie est septentrionale ou nord ; l’Afrique s’étend du midi à l'occidcnt 
et comprend toute la côte de Barbarie. 

L’Italie vient ensuite, qui autrefois s’appelait Grèce, puis Saturnia, 
puis .... Latium.... ensuite elle fut appelée Ausonia et prit enfin le nom 
d’Italie (cf. fsidori originum XIV, p. 190 édit. Paris, 1001).... commence 
au pied des montagnes appelées Alpes, qui ont leur pcnebanl du côté 
de la Lombardie et se terminent dans la mer Tyrrbenienne. Dans ce 
pays se trouve la ville de Rome qui a pris son nom de Romulus, roi, qui 
édifia antiquement. On bâtissait les villes en leur donnant la forme de 
grands animaux ou bêtes sauvages, voilà pourquoi Rome a la forme du 
lion dominateur de cent bêtes. Cette Rome est la capitale de toutes les 
villes. Tous scs édifices sont faits de brique cl de tuile, voilà pourquoi 
elle est appelée Laternis, ce qui veut dire faite de briques. Brindes a la 
forme d’un cerf; Carthage a la forme d’un bœuf; Troie, prit la forme 
d’un cheval. 

L’Afrique prit son nom d’Afcr, un des bàuirds d’Abrabam. Elle est du 
côté de l’orient au sud-ouest du fleuve Indus et s’étendant vers le midi, 
s’en va vers l’occident. 

Ile signifie endroit situé dans l’eau salée (Isidor, orig. p. 192). • — 
Chypre se trouve dans la mer méditerranée en face de la Syrie; elle a 


ment cfTacé aiijoiminuti , dit rcslimnldc cdilcur de Tatlas catalan , cl que j’ai cm pouvoir lire il y a 
quelques années (notices et extraits de la biblioib., t. XIV, p. i 1% Il n’y a pas de doute, cliaqnc jour 
le temps fait de nouveaux ravages dans ces monuments et la muUiplieâlion de leurs copies marche 
pas de tortue , s’ajourne, éprouve des peines inoutes, des obstacles incrovablcs. 

(80) Empero iaredonca de la terra et mesurada per clxxx millcrsde stidis, los quais son xx millia 
iii milles. 

(«I) La zona o cerde babitabili^ , laquai per nos es unguda c pensada sc departeis en m parts. 
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tiré son nom d’um; ville appelée Ciper, qui se trouve dans la dite Ile. 
Elle est encore appelée Centapolc, parce qu’elle renferme cent villes. 
Elle est située vis-à-vis la mer Libyenne appelée Adriatique. — Ensuite 
vient la Sicile, nommée d’abord Sicania et située de la même manière. 
Elle s’appelait aussi Trinacria, des trois monts qui s’y trouvent. Dans 
cette île est le mont Etna, où le soufre brûle en tout temps. 

La mer rouge sort de la grande mer et prend cette couleur rose de 
la terre, qui est presque toute vermeille et vicie tous ses rivages (Isidor, 
orig. p. 181). 

La mer est appelée mer, parce qu’elle est amère. Elle passe secrète- 
ment à les veines de la terre, y dépose son amertume et sort ensuite 
travers douce par les sources, après quoi elle reprend sa nature. 

L’Europe a pris son nom d'Europus, roi, ou d’Europa, fille d’Agenor. 
Dans cette partie du monde , vers le nord , sont les monts Rypbées et le 
fleuve Tanaïs, qui doit son nom au roi Tanaïs. Là sont aussi les grands 
dépôts de la grande mer, qui se réunissent près de la ville de Theodosiiini 
(Cafa) au fleuve Tanaïs; et celle-ci est située au-dessous du Tanaïs et 
s’étend jusqu’au Danube. 

Dans cette partie se trouvent les provinces d’.Alania, de Dacia et de 
Gothie. Du Danube jusqu’aux Alpes est la grande Germanie , laquelle 
est ainsi nommée à cause de la confraternité des peuples; elle finit vers 
le couchant au fleuve du Rliôncs et au nord au fleuve de Alba. Dans 
cette contrée se trouve la région de Sevia, qui est dite Amont (mon- 
tante, supérieure). Celle-là est l’Allemanya , laquelle prit son nom du 
bassin dit Alaraan (lac Léman). 

La grande mer s’appelle Occeantis. Océan veut dire la même ebose 
que lien ou limite de courroies ou cercles en fer. 

De semblables notices accompagnaient de temps anciens les mappe- 
mondes et les images rondes. 

Ayant touché l’océan, le cosinographe abandonne sa revue géogra- 
phique pour expliquer le flux et le reflux, qu’il spécifie parliculicrement 
sur les côtes opposées de la .Manche. Il parie iiileriuédiaircment du 
cours du soleil cl de la lune; comment ou peut trouver cette dernière 
en mesurant les quarts des vents; l'heure de la nuit par les chariots et 
les deux fières; le lever et le coucher du soleil relatifs aux quarts des 
vents. Suivent les pronostics de tous les jours de la lune, la spécilieaiion 
des vents; puis le cosinographe compte le temps et donne pour les 
pronostics une figure humaine aux signes zodiacaux correspondants à 
scs membres, d’après ce qu’a dit Ploléniée ; diii Tolomcu, l’astrolo- 
gue (si). C’est ce que contient le premier tableau. 

Le second tableau présente une suite de 37 cercles ou bandes circu- 
laires déroulées d’un centre et entourées d’une bordure où Ugurcntdes 
entre lacs arabes qui cachent les informes caractes arabes. Aux quatre 
coins sont les figures des quatre saisons. Dans les bandes on distingue les 
noms, les chiffres, les ligures représentant : calendrier, zodiaque, mois, 

(•9) Hiamarat ù altkam al nogiom, est 1c titre d'na ahregé de ce qne IHolémcc a écrit sur {'.istrn- 
jodinairc, cowpoflc par Saouani t qui est pent>ètrc un Sevents, qno Hadji klinlfa prétend 
avoir été disciple du même Ptolcmce; j^gsicurs auteurs ont fait Jes scliarh, ou commeiilaircs 
sur cet ouvrage : entre autres : .\boi« Josef al Oclidessi , Abou Mohammed al Schaibant, Abou 
Said al Thamami, Ebn Tbaïb al Djetbaliki, al Sarakbsi» etc. (Dherbelol). ^ 
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lellresdominicales, nombrcd’or, heures, constellations, planètes; corres- 
pondant aux trois éléments et le quatrième élément, la terre, se trouve 
au centre, où l'astrologue mesure la hauteur du soleil. Les 28 constella- 
tions portent les noms arabes en écriture latine et orthographe catalane. 

152. Chez le cosmograplie catalan, mapa mondi, avait autant de 
valeur que la géographie. (Minus est maestre de inapa mondi, c'est-à- 
diic dans la géographie. Cependant, mapa mondi vol dir aylanl con 
ymage del mon e delos diversas étais drl mon e de los régions qui son sus 
ta terra, de diversas mancras de gens qui en ela babilen, signilie : imago 
du monde (imago inundi) des divers états du monde, des régions qui 
sont sur la terre et des diverses espèces de gens qui l'habitent. C’est 
donc l’image et la description (sa). Le cosmegraphe a dessiné l’image 
du monde ou de l’habitable en quatre tableaux ou cartes qui composent 
un seul tableau. Chaque carte est sons la roaedescize vents. Cette répéti- 
tion de la roscfcraitic tableau quatre fois plus long que large, mais ces 
roses s’empiètent l’une sur l’autre et diminuent un peu cette longueur; 
aussi le cosmographe , dans toute la longueur du tableau au nord et au 
Sud, a-t-il étendu son dessin au delà de la rose, de façon que son tableau 
entier est trois fois plus long que large. 

Pour notre examen et notre atlas, nous l’avons réduit à la proportion 
de 200 à 49, c’est-à-dire à un quart de l'échelle (v. n“‘ 80, 81, de l’atlas). 
A la suite de quoi, sur toutes les cotes de l’embouchure de l’Elbe, en 
côtoyant l’Irlande, l’Angleterre, le continent jusqu’au détroit; la mer 
inéditerranée et noire, et l’Afrique baignée par l’océan, nous n’avons 
inscrit qu’une partie des inscriptions qui chargent trop abondamment 
la inappc catalane. De même, j’ai pu désigner toutes les Iles de la médi- 
terranée, et .à peine quelques-unes de celles qui sont dans l’adriatiquc. 
Au reste, dans les autres parties de la inappe et partout dans l’intérieur 
du continent toutes les nomenclatures s’y trouvent, à l’exception de deux 
ou trois dos côtes de la mer Caspienne. Quant aux longues légendes, 
elles sont insérées en entier ou en extrait pour autant qu’elles signalent 
la nomenclature, la situation géographique, la direçtion du commerce, 
ou qu’elles expliquent les figures; ce qu elles disent des produits, de la 
saison, ou ce qui dérive de l’érudition, a été abandonné ou pas»! sous 
silence faute de place. Les figures, figurines, pavillons y sont tous {»*). 
Les dillércnces exceptionnelles de constructions, dans Tombouctou, 
San Jago de Compostella, Jérusalem, sainte Catherine, Mckke, tour de 
Babel, trois églises, Ssiras, Yssicol sont observées; les villes chrétiennes. 


(83] Mappemonde, bab monâou, maba mondi, a la orit'^mc Ttlriir <-lié>z le« aralifx : cnrte Pt 
h\rc de peogmpliie. Khartki ou Kbartat riiez eux signifie ordinairement carte marine. — Les 
prolégomènes du rosmogi'apiic catalan dét èlent une confusion de la valeur do mappa mundi : 
en effet :mappe, image, présentait une description géographique, parUuit où elle trouvait une place 
vide. I>a mcroc confusion offre le mot latin deseriptit. Au xvi* siècle encore on diriit : un tel 
descripsit regionera , parce qu'ii a public un volume de sa description ; un autre Joscripsil 
eandem, parce qii^l a compose sa carie géographique. 

(8i) Quant aux pavillons (disent Buchon et Taalu) nous les avons marques ne tenant pas 
toujours compte du blasou , qui ne hisse pas d'étre souvent d'iino grande exactitude liistori- 
aue. — A quoi nous répondons ; que c'est dommage que le fac-similc n'ait pas garanti l'e.xécution 
des pavillons et y ait laissé beaucoup de doutes. Tous les lions y sont de même forme. Le 
rosmograpbe ne les at-il pas distingués? a-til inventé pour tous une figure élrangérc h 
riiéraldiqueT car partout, au lion de h queue, le lion est décoré d'une aile. Je siris peiné d'avoir 
:i l'olisenrer. * 
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siirmonlées d’une croix, et non chrétiennes, surmontées d'un globe, sont 
désignées. Je pense qu’on distinguera toutes les variations des villes 
dans leur figure, qui a été amoindrie, pour faire plus de plaee aux 
épigraphes, à un tour seulement à coupole ou appointée par une croix ; 
à la tour accostée de deux tourelles crénelées; à la tour rehaussée en 
un étage ou en deux étages; enfin les figures doublées ou triplées, de 
Cambelech, Fes, Paris. 

155. La carte, dans sa longueur, se laisse tourner indilTéreramcnt, 
nord, sud, en bas ou en haut', comme on le voit par les figures, par les 
longues inscriptions et les épigraphes en m.ajuscules. Les dénominations 
des lieux sont inscrites en tous sens, continentales, comme de rigueur, 
sur le continent, à l’exception extraordinaire. Les dénominations insu- 
laires sur la mer, celles de grandes îles, suivent 1e mode continental. 
Tontes ses dénominations partent du point qui indique la situation du 
lieu : une autre direction est .à i»cine trouvable. Par cc mode d’inscrire 
les dénominations, abstraction faite des îles, .se forme une seule série 
non interrompue de toute la nomenclature des rivages, qu’on peut 
suivre d’un bout à l’autre en tournant la carte à chaque grand pli et 
repli des rivages (celle nomcncl. est examinée dans le porlul. génér.). 

Du paradis au sommet du monde, il n’y a pas de question; l’orient 
esta droite ou à gauche. Tourner la carte sud en haut, est la méthode 
arabe; sud en bas est une nouvelle mélhodc, introduite depuis l’inven- 
tion de la boussole. 

J.e propos de la mesure de la 'circonférence du globe, est une vainc 
érudition jmiir celle image du monde. I.a dite image ou figure est ronde 
comme une balle à jouer : cia tlila ymago ho figura es rodona a mnnera 
de pilola (»s) : mais elle se déroule en tableau oblong, parce que les 
lisières septentrionales cl méridionales du tableau sont en raccourci; 
toute la masse interminable de l'Afrique, qui s’étend du midi à l'oeci- 
dcul est comprimée. 

La carte est nautique. F.lle avait pour sa partie occidentale tous les 
éléments pour une construction de celle nature. Pour la partie orien- 
tale elle est accablée par le continent asialique. Le cours du Tigre et 
Daldac ou Bagdad, la Âlekkc, l’arche de \oé sur la montagne d’Ararat 
et la Tour de Babel , d’où se dispersèrent les peuples, eonsiitucnl nne 
ligne qui divise le tableau en deux moitiés égales. Or, l’immense ,\sie 
est aussi représentée en raccourci. Le cosinograpbe catalan savait qu’il 
construisit dans la moitié oecidenlale une carte naulique : quant au 
reste, il traça nne image figiiralive. La seule mer de Sarra (caspicnne) 
est de.ssinée en portulan. 

Or, la seule partie occidentale mérite d’être confrontée avec la con- 
naissance d’aujourd’hui, autant de la mer médilcrrancc que de côtes 

(H3) A celte ot’casînn le calalao compare crltc balle â un cctif c a temblant don .-rompamison 
•nalognc à celle il’Utn al üiiarüi. Mais il y a une dilftTcnce cxln'me dans celle analogie. 
I.’arah<> cnmpreini |»ar la loquille, lu blanc:, cl le jamic frci'iif, l'IiabUiible, l'océan et le mont 
Knf'.la pensue du catalan su rejeUo tout du suite tians rimmenstté de rmiivcrs : I.a coqntUu 
c'est le ciel , lu blanc l'air pnr, le jaune l'air trouble , et la lerre est eiiclo.«c dans l’air {trouble) 
comnrjo le semen est eiulos dans le. jatmo d'trnf : c la terra e.s enrlosa diiis laer.*a\i ron lagota 
de la grexa e* eiulnsa en lo vermeil. ('<■ sont lu» /jnaire éU*nicnl* <nii s'enveloppunl : la terre, 
Tuan, l’air et le fen. 
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extérieures, et pour donner une corte comparative de la carte catalane 
avec celle d’aiijaurd'liui, nous procédons de la même manière que nous 
l'avons fait pour la carte sanutine (voyez n' 81 de notre allas). Or, pour 
graduer, le méridien étant réglé et tiré par Venise sur la direction de 
Itoine, le même rayon de IGo qui a servi à graduer la carte sanutine, 
indiqua les parallèles de la carie catalane. Il est évident, par celle 
graduation, que la composition de ces deux cartes de l'une eide l'autre 
est juste la même, toutes les proportions et poses, à quelques exceptions 
près sont les mêmes. De cette façon la portion nauti(|uement élaborée 
de la carte catalane, se trouve placée sur les positions littorales deter- 
ininécs par nos géographes modernes. Chacun peut examiner cl juger 
jusqu'à quel point elles correspondent avec celles de la carte catalane, 
et à quel point d'exactitude est arrivée la méthode nautique pour for- 
mer un ensemble d'un espace de 50 degrés en longitude et de 20 en 
latitude, sans clierclicr à déterminer les longitudes ou les latitudes par 
des observations astronomiques. 

El je répète le défi de trouver les cartes de Visconli , de Pizigani et 
d'autres inférieures à celle-ci. Dans la composition de chacune, se 
feront sans doute remarquer des déviations, des irrégularités, mais 1,1 
composition laborieuse avait déjà ses bases, ses certitudes pour soute- 
nir la proportion et la configuration. 

15i. Il y est clair que le levant est une partie moins solide. Il sem- 
ble que les navigateurs et les cosinographes ne purent pas saisir au 
juste les deux angles : aigu du golfe d'Âiexaudreltc et obtus du littoral 
de l'Egypte et de la Palestine. C’est la cause pour laquelle la composi- 
tion catalane s'égare très-sensiblement avec la Grèce et tout l'archi- 
pel, avec la mer noire et l'Asie mineure ; c'est ainsi que Khod, Constan- 
tinople, et tout ce qui tient les méridiens rapprochées, cl la mer 
noire, montent presque à un degré trop au pont. 

La graduation de ces caries nautiques découvre un autre vice , 
affectant la totalité de la construction. Ce vice charge, je pense, toutes 
les cartes nautiques sans exception. C'est la position oblique de la mer, 
la déclinaison de la rose des vents : ainsi que la ligne d'est à ouest , 
représente à peu près la direction de E */« SE à O 'I* ISO. Celle obli- 
quité parait être un peu plus forte dans la carte de Sanuto et monte à 
10 degrés dans la carte catalane. Par conséquent la rose fait incliner 
l'Espagne et le détroit dans la direction de O *1* SO cl fuit remonter 
la mer noire vers E *1* NE. 

. Celte irrégularité est grave, elle montrerait que les marins ne 
savaient pas s'orienter au juste, leurs vents ne répondant pas aux 
points cardinaux. Leurs rumbs, partout et toujours dans la mer médi- 
terranée, furent pris dans un sens incliné et tracés obliquement; leur 
Est n'était que E *1* SE; leur Nord était O '!* NO et ainsi de suite, de 
toutes les directions des vents. Ce désaccord vient évidemment de la 
boussole dont l'aiguille déclinait à l'est. Les marins, dès qu'ils commen- 
cèrent à se servir de boussole , remarquèrent certainement celte décli- 
naison : mais confiants dans leur instrument, ils s'abandonnaient à 
ses directions décorées des appellations des vents, ne se souciaient ni 
de l'élévation du pôle, ni des points cardinaux, s'habituant bientôt à 
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combiner la vue du ciel avec leur boussole. Les cosmo{;rapbes n’ayant 
que les directions de la boussole et les distances rapportées par les 
navigateurs, composaient leurs cartes sur la rose de l'aimant, qu’ils 
qualiliaient rose des vents (sc). 

En examinant le littoral de l’océan atlantique, la carte catalane 
décèle un autre défaut qui était en train de la régularisation. C'est la 
petitesse de proportions extérieures, comparativement à celles de toute 
la mer méditerranée. Elles sont très-sensibles dans la carte de Sanuto, 
nous les avons qualifiées d’accoiircics. Elles sont beaucoup moins dimi- 
nuées dans la carte catalane ; cependant le cap Boïador serait d'un 
degré plus au nord à raison de la graduation que nous avons appliquée 
à la mer méditerranée, et Lisbone, Paris, etc., se trouvent trop au sud. 

Les cartes postérieures établirent de plus justes dimensions de ces 
parafes océaniques. Dans leurs compositions laborieuses, les cosmb- 
grapnes et les hydrographes s’efforçaient sans relâche à perfectionner 
les cartes nautiques et continuaient à faire un progrès remarquable. 

Tous les marins étaient en possession de ces cartes. On les dressait, 
dessinait cl copiait .à leur usage, à Venise, à Palermc, à Messine, à 
Gènes, à .Majorque, à iSarceloiic et ailleurs. Les marins savaient ce 
qu’ils possédaient et les savants ne les comprirent pas, lorsqu’ils se 
mirent eux-mémes à battre la campagne pour devenir cosmogra plies. 

Marche de la cartographie latine, comparée à celle des arabes. 

135. Personne ne contestera, je pense, que les cosmograpbes qui 
dressaient les cartes spéciales, générales et les mappemondes, avaient 
à leur usage un bon approvisionnement de matériaux. Les portulans 
peints de quelques rix'ages ne leur auraient point suffi pour composer 
l’ensemble, s’ils n’avaient eu de la part des marins des données géné- 
rales de distances à travers les mers. Le cabotage prépara des maté- 
riaux pour la construction des portulans; la navigation haulur ère 
fournit des distances nécessaires pour la composition de la carte 
générale. 

Les cosmographes comprenaient bien la position des lieux relative 
au pôle ou la latitude géographique, mais leur méthode de dresser les ! 
caries ne se souciait pas de tracer les parallèles. Quant aux loiigitu- ' ' 
des, elles leur convenaient encore moins. Les marins par conséquent, i | 
et les cosmographes, ne voulaient pas entendre de longitudes, et les ' 
cosmographes n’avaient aucun chiffre, ni de longitude, ni de latitude j 
pour la composition des cartes. Leur carte ne se fondait point sur ces | 1 
bases scientiliques. La construction sans assiette sur le globe, régulière- ' 
ment couchée sur le plan, se basait sur les distances partant d’un point f ; 
déterminé, dans la direction déterminée par la rose de la boussole. 

Tm») Il inipossilJG rie ne pasadmeUre que le marin , habitue anterieiiremr'nt à ki «hrcction 
rlu pAle, n'ait pas de auite remarqué la rléclinaisoa rie l’aiguille à laquelle il allait sc mulier. 
Colomb, s’avançaot (laiii les liaiileurs de l'autre liéiniHpIir'rc, le 13 septembre 149i, remarqua do 
suite que les boussoles, dont les diroctious avaient été au uora est , dêelinaient vers le 
tiord-ouest et que cette déclinaison à rouest augmimUit le matin suivant. Cabot, enl4Q7, 
remarqua aussi ce phénomène et indiqua le méridien (à liO milles italiens du Florès} sur lequel 
raignillo montrait le vrai nord (Humholüt , examen de l'Iust. de la géogr. du nouveau mr>ndo , 
t. III, p. Si . Dans cette remarque dus investigateurs du nouveau monde, on ne voit que 
l'observation du coulraire de ce qui était connu. 
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OfcoGU. UriNK, t330-ll!0. 


Les iitiii'iiis irouvuieiU lu lune, en luesurant les qiiulru venls; ils 
«léterminaienl l'heure delà luiiipar le cliarriul et les dcusL frèies; ils 
obscrvaienl le lever et le coucher du soleil de diflëreiiles saisons et 
relataient les degrés aux quatre vents (sv). Mais ces vents dans leur 
direction et leur langage, sont reportés sur l’indication de la boussole. 
Dans la composition des cartes , ils ne fouruisseiil que les indications 
de la boussole, de sa rose. La pratique coiiipril de bonne heure les 
riimhs des grandes distances et détermina leur direction et leur 
dimension suivant que le navire avan^-ait ou s'allarguail; ou bien elle 
* les rendait à déterminer aux cosmographes (ss). 

Les cosmogra plies , par des combinaisons laborieuses et judicieuses , 
arrivaient à la formation de l’ensemble, ils soumettaient toute la carte 
à une rose de la boussole et fixaient les distances, réloiguemeul du 
point déterminé sur les rayons pour préparer les moyens les plus 
faciles aux dessinateurs et pour les transmettre aux gens de leur école. 
Or, les cosmographes versés dans fart de la composition des caries, 
gardaient et conservaient chez eux les notes et les distances nautiques ; 
ils gardaient aussi les distances continentales et les trausmettaieiu 
toutes à leurs successeurs, à leurs disciples. Us étaient en possession 
de ces matériaux, depuis des temps éloignés, si ce n’est à partir de 
! f école ravenuate, au moins dès l’époque de Roger. Bien qu’aucune de 
I leurs nombreuses notes ne nous soit parvenue, elles encombraient 
cependant leurs dépôts : les notes rogériennes et des marins posté- 
rieurs n’étaient guère perdues. C’est d’après ces notes, que les 
connaissances géographiques se développaient, et la cartographie se 
perfectionnait dans le cercle de fhabiiable examinée parla navigation. 

Rien encore n’appelait les cosmographes à réformer la partie 
orientale. Pour opérer cette réforme , il fallait ou accepter les cartes 
graduées des arabes ou réunir des matériaux suffisants pour convaincre 
de la nécessité de la réforme : fournir enfin le moyen de l’accomplir. 
Les premières , étant d’une autre nature et fondées sur d'autres bases , 
ne convenaient pas aux conceptions des cosniographes : ils se méfiaient 
du produit des infidèles, qui aurait ruiné le centre du monde et le 
cercle accepté. Par la meme raison, ils récusèrent les proportions que 
pouvait ollrir la grande carte rogérienne : elle était graduée, elle sen- 
tait trop l’arabe. Les cosmographes se contentaient des seules figurines 
rondes, tant siciliennes qu’arabes, aussi conformes à leur image du 
monde. 

Quant aux matériaux, au moyen desquels on pouvait opérer la 
réforme des conceptions étroites des cosmographes, dès que les pro- 
portions et les dimensions arabes étaient désavouées, ils manquèrent 
très-longtemps : de nouveaux renseignements n’arrivaient point. Ceux 
qu’apportaient les marchands , les moines, les ambassadeurs, étaient 
insuflisants; les itinéraires gigantesques de Marco Polo n’offraient 
aucun appui connu pour en organiser une construction; les voyageurs 
narraient plus de géographie descriptive, que de chilires nécessaires à 
Jj la géographie des mappes. Tout ce qu’on aurait pu extraire pour cette 


(87) Voyez, prolégomfna de l’allas catalan de <37S, et Pigafetta, de la narigation. 
(88 Science de marleluio, voyez diap. iGi et sa note. 
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|):\rtic , 6C reufcrniail très-facilement dans la moitié orientale du 
monde, avant d'atteindre les flammes et la porte du paradis. Enfin ou 
peut à certains égards accuser à juste titre les cosmographes de négli- 
gence impardonnable pour le continent oriental. Les cosmograp'hes 
opéraient sous l’impulsion des pilotes qui ne s’enrouçaient pas dans 
les terres et ne visitaient point le lourd continent de l’Asie et de 
l’Afrique. - 4 - 

iôC. Toutes ces réflexions nous conduisent à distinguer le fond de i 
la géographie des arabes et des latins. Chacun avait ses préjugés établis, 
ses habitudes, ses défauts, ses négligences, ses bases et moyens; le 
progrès et le perfectionnement incontestables qu’on remarque par la 
construction des cartes, chez les .Arabes, la longitude accepiée, la ; 
défiguration de la Syrie, le A'ii fanlasliqiie, la posilion houleuse de la 
cité d’.Arin et toutes sortes de contes fabuleux débités avec profusion, 
n’empèchaient pas de suivre la théorie scienliluiuc, de progresser cl de j 
perfectionner la construction des cartes; chez les latins, le cerceau 
océanique entourant le monde, le nombril de l’habitable, le paradis, 
l’enfer, n’empêchaient point de progresser dans la connaissance géogra- 
phi(|ue, d’étendre les investigations et de former de plus larges et plus I 
exactes conceptions pour la construction des cartes. ! 

Les uns et les autres négligeaient ce qui n’était point de leur posses- 
sion; cependant celle négligence pesait d’avantage à charge des arabes. 

Ils ont précédé les latins dans la pratique géographique. Ardents dans 
leur cnriOSÎlé, ilsexploralenf d’abord les pays dans le but de s’en emparer. 

Leur curiosité se ralentit ensuite et tomba dans l’insouciance touchant 
l’extérieur de leur possession, où ils ne tenaient plus .à l’cxaciilnde, se 
conlenlaieiit de notions vagues, l’accablaient de fables, déclamant leur 
ignorance à cet égard. Les latins, emportés plus tard dans l’arène, 
exploraient le monde pour étendre leur connaissance et leurs rela- 
tions; cherchaient à connailrc l’étranger comme ils connaissaient leur 
propre foyer, s’eflorçaient de tracer dans leurs |k)rlulans peints, dans 
leurs cartes générales, les côtes et la figure des pays éloignés avec 
autant d’exactitude qu’ils dessinaient les domaines connus de leur 
possession. El lorsque les arabes calèrent leur mât, ies latins déployaient 
à pleines voiles leurs explorations. 

Les arabes, suivant les routes théoriques de la science, avec leur 
astrolabe, observaient le ciel , exploraient le continent, inventaient les ! 
longitudes et les latitudes géographiques, négligeaient les mers. Les j 
latins, agités et poussés par les vents, dirigés par la vue du soleil et de 
la lune, par la boussole, exploraient les eaux des mers et les parages, ] 
abandonnaient aux rctardataiies du continent, l’intérieur des pays et ' 
basaient leur connaissance sur les rayons de la rose. La géographie I 
des arabes, savante mais embrouillée, était éminemment continentale ; i 
celle des latins d’expérience, mais régulière, exclusivement nautique, j 
Celle-là suivant les règles de la haute science, sur des bases vicieuses, I 
fournil des produits variés cl discordants, s’emplit d’inextricables 
erreurs; celle autre marchant vers le grand chemin , par des sentiers j 
étroits mais bien battus, élabora Tuniciuc produit pour toutes les écoles i 
qui se disputaient l’exactitude de son dessin. I 
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Jugeant d’après ces nionunicnts qui sont connus ju.s(|u'aujuurd’liui : 

I ; les cartes arabes dressées sur les bases lualbéniaiiqiies élaiciU Irès- 
1 rares et d'aucun usage : elles ont existé eu ell'et, mais elles sont introu- 
vables. Les cartes latines, dres.sées sur les bases nautiques, chaque 
[ jour plus nombreuses , étaient d'une iinmense ulililé pour la naviga- 
' lion : et elles existent malgré toute leur destruction, malgré cette 
masse énorme de la eomposition postérieure, qui les a remplacées. 

Les dessinateurs latins excellèrent de bonne heure dans le dessin des 
cartes fictives et plus encore dans celles de situation, et ils surpassèrent 
les arabes, par la finesse de l’ouvrage et par la justesse des contours 
tracées à coup de main, sous la direction de la vue cl de la bonne con- 
ception des formes et des proportions. 

Les arabes, par leurs immenses possessions, avaient plus de champ 
et ils avaient une avance de plusieurs siècles dans leur exercice géogra- 
phique. Les latins, rétrécis dans leurs étroites limites, restreints à une 
pratique peu reculée, avaient beaucoup moins d’espace et de res- 
sources. 

Les cartes géographiques des arabes décèlent nne combinaison 
artificiellement coordonnée, soutenue par la gloire des observations 
astronomiques; elles ofl'reul des parties de bonne et juste conception cl 
des monstruosités de leur propre construction; l’ensemble déployé une 
désharmonie iiiconstaiilc et peu gracieuse. Celles des latins dévelop- 
pent un coup -d’oeil hardi, clair, les parties et reuscmble sont précis, 
bien conçus et tracés exactement; là où leur intérêt cl leur connais- 
sance cessaient, des raccourcis cl des dilformilés empruntées. Il suflit 
«le confronter la carte nautique des latins de la médilerranée avec les 
cartes arabes. Cependant les arabes étaient aussi bien que les latins, 
possesseurs de cette mer; or, on peut à juste litre exiger des arabes 
une connaissance de la médilerranée plus parfaite, cl il serait impossi- 
ble de prétendre des latins la même connaissance de l’intérieur de 
l’Âsic. EnGu remarquons que les cartes nautiques des latins sont aptes 
à accepter la graduation des cartes modernes; graduées elles offrent 
un produit satisfaisant pour la méthode mathématique : les cartes con- 
tinentales des arabes sont loin d’offrir un scmbfable résultat, étant 
jonchées de difformités nombreuses, qui font tort à l'ensemble. Toutes 
ces réflexions sont faites sur la culture de la géographie et spéciale- 
ment sur la comjwsition des cartes, des mappes, à l’épotjuc où la 
géographie scientifique des araltcs, arrivée à son apogée, s’arrêtait 
après avoir parcouru de vastes espaces, et où la connaissance géogfa- 
phi(|uc des latins, qui depuis longtemps couvait dans l’ombre, apparut, 
sortant de son mystérieux berceau. Je pense que le savoir (géographi- 
que des arabes n'est pas en mesure de se mettre en parallèle avec le 
progrès ultérieur des latins. 

CONTIXCATION DE l’eXA-IIEN DE I.A CARTE CATALANE 137o-I378. 

137. Après celte excursion, qui va clore ce que nous nous sommes 
proposés de dire de la géographie arabe, nous revenons à la carte 
catalane qui, placée dans notre atlas (n” 80) dans une proportion dimi-- 
nuée, demande quelque éclaircissement. 
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Le cosmographe catalan , suivant l’habitude des temps antérieurs et 
de son époque, était un érudit. Il connaissait assez la bible pour 
alléguer le prnpbète Isaïe ; il citait Pline cl Isidore. Cependant sa 
cane n’a rien de l’antiquité. Tout y est nouveau, moderne, récente, de 
l’époque. Les seules dénominations de Meroe et de Trapobane, se sont 
introduites dans la l'amille nouvelle : car, les indications de Sebba,de 
la tour de Babel, des ruines de Ninive, de l’arcbe de Noé, du passage 
par la mer rouge des enfants d’Israël, etc., ne sont que des notes bisto- 
riques ou explicatives. 

C’est que partout, à Venise, à Gènes, .à Majorque, en Italie et en 
Espagne, les caries nautiques s’étaient délivrées de la nomenclature 
anli<|ue, surannée cl inutile, qui jetait une confusion et inspirait de 
conceptions contraires aux investigations nouvelles. La carte génoise 
de Pizigani ne difl'ère point à cet égard ; pour donner un exemple de 
cette conformité, nous mettons les fragments qui nous sont connus de 
sa description à côté de l’examen de la carte catalane. 

Sur l’océan qui baigne l’Afrique, on voit sur ces deux cartes les 
Canaries également rangées en ordre convenable. 


La carte des Pizigani nomme : 

Larenza (Lancerolto) portanlsur 
sa surface en j'iiise d’écu, une croix. 
La petite Loncio marin (Lobos). 
Fortavenlura 
Zemari (Canaria). 

Ysola del infîcrno (Tenerifa). 
Ysola de Clark (Gomer). 

Yiola Palmk (Palme). 

I.’ilc de fer innoméc. 


La carte catalane nomme plu- 
sieurs îles, ensuite : 

Lanzarolo, forme d’écu portant 
d’argent croisé de gueules. 

Insula drl megi mari (Lobos). 
Forlerenlura. 

Insula de Canaria. 

Insula de Lanserano (Tenerifa). 
Insula de Cornera. 
île de Palme, passée, omise. 
Insula de lo Fera. 


Au nord , en montant vers le 
septentrion : 

Ysola Caprazia. 

Ysola Canaria. 

Ysole dicte Forlunate. 

San Brandany. 

Ysole Ponzek. 

Près desquelles la figure de S. 
Brandan. 


Au nord, en montant vers le 
septentrion : 

Insula S(dvalges. 

Insuie drserte. 

Insula de Icgname. 

Porto saticlo. 

Tout à côté une longue légende 
entretient sur les îles Fortu- 
nées (8«). 


(89} Voici la Icpcodp : Les Hrs Fortunée» sont , situées sur la fcrnndo mer du de b main 
frauctie , toucliant la limite de rocrideiil, elles' ne sont pas loin en mer. bitlor le dit ainsi 
dans son xv* livre : ces îles sont appelées Fortunée» , i'nv elles sont abondantes mi tous biens , 
en blet», en Tniits et arbres. I.es païens siipposciit que là sc trouve le paradis, en raison dn la 
douce rbaleur du soleil et de la ferliliti* de la terre (Isid. xiv« p. 195). Isidor dit aussi qnc les 
arbres T croiisseiit au moins à cent quarante piinla ft portent beaucoup de fruits et d’oisi>aux. 
On V trouve du roiid et du lait, surtout dans Ttle de Caprin, aiusi appelée de la multitnde de 
rlièvrcs qui rbabitent. l.’lic CaMarir s’appelle ainsi de la multitude de gros et forts cliiens qui 
Vhabilcnt. l’line , ce maître dans la géographie, dit que parmi les ilcs Forlunéett il y en a une où 
croissent tous les biens de la terre, de même que tous les fruits sans les semer et sans les 

f dauler. le haut des montagnes sont des arbres très odorants, couverts eu tout temps dé 

euilics et de fruits. Les habitants en mangent une partie de ranoée; puis font ta moisson au 
lieu de couper Therlie. .Vussi les païens de l'Inde croient'its que leurs dmes, après la mort, sont 
habiter res Mes et qu'ils contiDuent a y vivre cleriiellcmcnt du parfum dé CCS fruits. Us croient 
que c*cst là leur paradis ; mais à dife vrai : c’est une Cable. 
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A l’ouosi du cap. de S. Vincent, 
itisula de Urazie. Oceanus magnio. 

Un peu plus au nord sur la ligue 
de Fiiiislerre, la légende dil:«»«rc 
fiiiittcre occUlnüaiii ; à la marge : 
occidcni et dans un cercle une 
figure tournée vers l’Kuropc tenant 
dans la main gauche une large 
bande marquée dc(|ueh)ues lettres; 
et de la droite indiquant l'occidcnl 
et avisant de ne pas se hasarder 
à aller plus loin ; à quoi se ratta- 
che une légende explicative (u*). 


k l'ouest du cap de S. Vincent , 
intula de brasil, li Colunbi, insula 
de la ventura, Sanzorzo; plus an 
nord , vis-à-vis d’Oporto li Conigi , 
insula di corui mariai (»o). 

Le catalan ne connaît rien qui 
aviserait le danger ou empêcherait 
la navigation. La boussole est là 
pour diriger les navigateurs (oi). 


iô8. Les côtes africaines, baignées par l’océan, sont pleines de noms. 
Dans leur suite nombreuse : 


La carte des Pizigani, nomme : 
Capo de Conlil. 

Safin. 

Mongodor. 

Ali'ct sus. 

Caput liais Cozole. 


La carte catalane nomme : 

Cauo Cantin. 

Saffl. 

Mogodor. 

.\llucl su. 

Cauo de No, où commence la 
région Gozolo. 


Les côtes de Gozolo offrent : 


Moniste. 

Ansalcm. 

Alvet nul. 

Danom. 

Abac. 

Fclc Ganuya (95). 

Les trois derniers lieux sont 
marqués par la figure d'un bâti- 
ment, de même que les villes tour- 
relées, situées sur la ligne de Mogo- 
dor et de Contil, dans l'intérieur 
de la terre , savoir : civitas Fessa, 
lUicalenzaH ciuilasdc ilaldechium. 


Menist. 

Ansulin. 

Alluet nuU. 

Cauo de sabium. 

Plages aronossos. 

Vetenille. 

Cauo de Duyelder. 

Buyctdcr. 

Danom. 

Cap de' Finistera occidental de 
Affricha. 


(00) Voici oominriiitt en 1450, la cinquit^me carte d’André Bianco range ce« Mes : JntilUi» a 
tinta ros.'ta inrorina d’isula grande aRsai , e rellangolare , davarî purti int(‘rsGi-aia in lioca appuulu 
Ucllo stretlo di Gibelterra. ù pure indizio d'allra isola grande al nord délia de la man tafanaxio 
tagliala dal margine con attre isole, ail' ovest délia Spagnn appHlale ; corbo mariHOMt coriio$ 
{di conifti) f de san Zoni , de benttifla (Yenliirti}, di culombi, de braiil:aci}%i pur allre due ptù 
al sud Chapeta (Otprera), Loto. Veggoosi poile isole di Porto sanctOt de Madcra et allra viciua 
dexerta. Boscia le Cauarie iZurla sullc autidic mappe, cap. 1 1). 

(91) La roso des vents de la carte catalane» porte la nooicnclalure italienne» équivalant à la 


catalane comme suit : 

tramuntana, tramontana, septcolriona N 

grech. (NE), aquilo. NNE 

Iccanfc, levant, lavant, llevant. E 

taxaloeh , cxalocb, cxoloch, axelocli, xaloch SE 

metxo-di, niig joro, milg-jorii, niigl-dia. S 

Hbetio . Icbeg , lebcs , libog, lèves , ilcbcig SO 

ponente , poiient O 

magittro, mesirc , mcslral NO 


(92) Bans laquelle on lit : est marc solilc que non potil 

(93) Perfide ou mcchinte Guinée ? 


tenebont naves. 
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Près <lc‘ Feliî Gaimya suivent les 
traces (de l’embouchure) de fîum 
l‘alolu» , lequel prend son origine 
d'un vaste lac elliptique situé sur la 
ligne de rembouchurc un peu au 
sud des Canaries. Sou épigraphe 
dit : itle lacus exil de mous lune 
elransü per deserla arenota. Le 
fleuve, au milieu de son cours, 
fourche son lit pour former nue Ile 
dite ; insula Palola hic coligilur 
auro. En effet, l’or était appelé 
païola, et le fleuve Pa loi us est le 
fleuve d’or, d’ouro (os). 


Au sud du lac s’étend le mont de 
la Lune et les quatre sources qui 
se jettent séparément dans le lac. 
li’épigraphe dit ; fons NiUdis. A 
l’est du lac sur son bord : ciuilas 
Nili, située près du départ du lac 
de IlutH Nilus vers l’est. 

Le mont de la Lune est sur la 
marge de la carte et la teriuinc de 
ce côté. A son ouest ; desertum 
amosom, cl près de la mer, sur la 
môme ligne, on lit ; capul finis 
Africe et lere ocidentalis. Au-dessus 
et sous le fleuve Palolus la légende 
porte : incipil autem Africa a fini- 
bus EgypH pergiens iuxta tneri- 
diem per Thiupiam usguc ad 
Aehlanlem montem, a seplcnlrione 
vero mari medileraneo claudil (oe). 


Le long de la marge méridio- 
nale, s’étendent deu.\ fleuves, sor- 
tis à l’ouest et à l’est du lac à 
l’épigraphe : Ormuss siue la eus 
jSill (os). 

Le fleuve occidental innommé , 
sans diviser son lit verse ses eaux 
dans l’océan. A sou embouchure 
est peint un vaisseau à pleines 
voiles et sa légende explicative dit : 
partie luxer dm Jac. Ferer per 
anar al riu de lor, al gorn de sen 
Lorens , qui es a de agost e fo en 
lany i3i(5. Ce fleuve occidental 
innommé est donc le fleuve d’or, 
d’ouro; fleuve imaginaire avant 
que son^appellation fut lixée. 

Le fleuve oriental aussi innom- 
mé sortant du lac Mil, forme la 
branche occidentale du Ml. Eorine 
en courant vers l’est l'insula 3/e- 
roem et se réunit avec la branche 
orientale à Sohan. 

Au-dessus du fleuve occidental 
ou de l’or, à sou embouchure ou 
lit : Cap de finislera occidental de 
Affricha, issi camença Affricha e 
fenex en Alexandria e en Dabilouiu 
qui fa eomensament, aci e. conipren 
tula la marina de liarbaria ucs 
Allexandria eues mig ioan... An- 
tiopi... e en quesles plages se Iroba 
moll ieor per la molli lut oriffans el 
roay, qui aei ariban cm los plages. 


La Barbarie de la carte catalane est séparée de l’Afritiuc méri- 
dionale, par une chaîne de montagnes. Sous sa courbure la légende 

(94) I.a carie ilc <430 ti'Atah’é Klatu'o place cc lac smis lo méridicD do Sicile avec la legeuJc i 
Aie fst principalibus (priiicipimu) Pttmints Mitli tn partibu* occidentalu (Zurla, cap. U). 

(05) Aussi ta mappemuude de fra Mauro U37, place rêpigraplie de oro de pajota eu oülrcf \cs 
deux bras de /lum .Vas el canal oro qui vonl al magna pulude cl d’iixi lac jusqu’à l'océau 
allanliquc (Zurla, de inappemotido de fra Mauro, cliap. 35), et se rapparlcul plutôt à Sénégal et 
(•ambia. — Les fleuves Vain el CUarlis de son tlessinalcur André Bianco , de 1430. sc déchargent 
dans l'océan au nord de Bojador , où h carte ralatano el Beiiim;asa 1 4G7 placent Messa et 
VtemiUe. — Le maousc.ril do la même cpntfuo «ri'sodiinnro (in aiiitali di geogratia o di slalistica do 
Grapbei’g, t. II, p. S90}> confond ces appeUalions quand il dit : islud Huuicn (de rOi'o).de loiigi- 
tudine vocatur redamel; similitor vocalur riM .4uri. quia in co colligilur aurum dcpaiola. — Niger 
do l'tolcinéc ou Nil Gana des arabes, agitait rimaginalion des cosinographes et coulribuait ensuite 
à la cuiirusioii. Les deux Andrés, niam-o et Ibuiint-asa, négligèrent de tracer ou de meoliouucr le 
fleuve do l'Oru (voyei notre portulan généial, iS). 

(9G) Zurla, Bulle autiiliu reappe, idro-geograSche cap. 8, 9. 
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dit : toute cette montagne dans sa longueur est appelée Caréna par les 
Serrayns (Sarrasins) et montes claros (inonis éclatans plutôt Davos) 
par les chrétiens et sachez que sur cette chaîne de montagnes il y a 
heuucoup de bonnes cilles et de châteaux qui se font la guerre les uns avec 
les autres. Celte montagne produit encore abondamment du pain, du vin, 
de l'huile et toute sorte de bons fruits. Dans sa partie occidentale il y a un 
ilélilé : la légende nous en avertit, elle dit ; c'est par ici que passent 
les marchands qui viennent dans la terre des nègres de Guinoïa et ce 
passage s'appelle call de Darka. La partie orientale de la montagne se 
fourche en deux branches : à ce sujet la légende dit : c'est là le milieu 
de l'embranchement du mont. Sur celle montagne passent aucuns pèlerins 
sarrasins de l'occident qui veulent aller à la ilekke pour voir le tombeau 
de Mahotnel, ce qui est pour eux la loi. 

lof). F/Afrique méridionale se divise en différents pays. D'abord est 
Gozola : tout ce pays est occupé par des gens qui sont enveloppés, de sorte 
qu'on ne leur voit que les yeux et ils campent sous des lentes et chevauchent 
sur des chameaux, fl y a des animaux qui portent le nom de lemp (at), 
du cuir desquels on fait les bonnes larges. 

Suit le pays Asahra et le désert de hasahra. Ensuite le pays Ginya. 
Le seigneur nègre est appelé Musse Melly, seigneur des nègres de Gineua. 
Ce roi est le plus riche et le plus illustre seigneur de tout le pays d cause 
de la grande abondance d'or qu'on recueille sur ses terres. Aussi la ville 
Melli est placée sur les bords du lleuve de l’or ^ou Palolus). Le roi 
Musa Melli devint mieux connu par l'embassade récente de 1356 d'Ibu 
Batouta de la part de l'empereur de Maroc. 

Ensuite vient le pays Orgnna : ici règne le roi Organa sarrasin, qui 
fait une guerre continuelle aux sarrasins de la rôle et à d’autres 
AFaro/ip* (Arabes). Ensuite Nybia, le nom ou titre du roi s’est effacé 
dans la légende ; il en reste : des sarrayns cité de la Nubie. Ce roi est 
toujours en guerre avec les chrétiens de Nubie qui sont sous la domina- 
tion de l'empereur d'Ethiopie du pays de prêtre Johan (os). 

Enfin désert de Egiple et le sultan d’Egypte accompagné de la 
légende : ce solda (soudait) de Dabylonie est grand et puissant entre les 
souverains de ce pays. 

Le long de la mer rouge on voit Chos (Cosseïr) et plusieurs autres 
villes avec la légende qui dit : c'est dans celle ville de Chos que l’on 


(07' T.nnt fiivc d:iDt vcl bmUi : slmilitudinc bovem referts Iinjas tergoro elypei fortissimi 
CODliciiintur (Léo afric. IX, p. tUi). 

(08) Dans la raiip messiao 1511, provonant de la fabrique ratalanc : dans rintérieur de 
rAfriqiio, an sud de l’Atlas , se smxêdrnt d’ouest en est les ngures do huit grandes villes disposées 
sur deux rangs , savoir , le long do l’Atlas, cirifa Chiber , nHfa liuda , Tatick cl Calbaidi ; et la 
long du tmrd inférirur de la rnrte, ciriia-Te : : at, cirita Meca , !Vuehi et SudecAi. Entre ces 
deux rangées de vilirs sont peintes trois grandes tontes, sous tbaciine des quelles est profile 
le buste d*un inmiarqtie coiffe du turban; la première de ces figures, à gauche, est seule 
barbue; immediatomont au dessous est écrite cotte légende : a quitta prooeencia tinÿoriqia a 
guetio rei de Centa, lagualU tieni la mina de lu or, mclto poterot, c’est- A dire, cette contrée 
a pour soigooiir re roi de Guinée, lequel possède la mine d’or, est très-puissant; la seconde tonte 
placée à peu près sous le niéridii-u du bougie, est accompagnée de la légende que voici : 
aquetta proorencia tingorigia quetto rei de Subia lo (fuale de eontinoi fa guera cum lo rei de 
Ort^anto; enrin , la troisième lente , placée sous le méridien de Is grande Syrie , est aceompaguén 
d’une dernière légende, ainsi conçue t aquetta proox'encia tingorigia quetto rei appeltato rei de 
Ôrgania (O’Avezac, carte de la collection Barbié du Uoeago). 
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apporte le» épiceries qui viennent des Indes. On tes transporte ensuite à 
Babylonia et à Alexandria. 

l'iO. Les Pizij'ani inscrivirent quelque chose d’aualogiie sur la mer 
qui baigne Adcin. Xuves mvreantibus Indie que desertidunt in Addem , 
dimittil ibi décima partem specicrum pro pasagio, postea inirat in mari 
rubro et descendant ad amnem nominc.... cl ibi exhoncrant , deinde de- 
fertur species ad Alexandriam. 

Une ligne noirâtre donne le contour du rivage de l'Arabie et du 
golfe pcrsiqiic cl se termine à la ciuitas Ilormisinia (llorniisioii de la 
carte catalane) qui est le dernier point de ce côté de la carte des 
Pizigani, rcnfcrinanl toute la mer Caspienne. 


Au coin le plus oriental de la 
mer caspieuiic , la carte des Pizi- 
gani, place Dryslim ou Ueyslam; 
d’où une ligne courbe trace scs 
rivages jusqu'à Geon ou Gion point 
le plus septentrional ; à l’orient se 
trouve une autre ciuitas Vorgasia 
située sur le fleuve Vorgasia. 

Vers la marge septentrionale on 
voit un lac duquel deux fleuves 
roulent leurs eaux. L'un, le Tanaïs 
tombe dans la mer près de Tana 
sur laquelle flotte le pavillon por- 
tant le lion vénitien. 


L’autre fleuve ; hic. surgitur (lu- 
men Tirus magnus (Atel ou Volga), 
court majcslueusemenl sans tou-- 
cher à aucune ville , jusqu'à la 
grande civitas regio de Sara, située 
non loin de ses nombreuses em- 
bouchures. A coté de cette cité la 
légende dit : hic residel imperalo- 
rem de isla regione scptcntrionalli, 
cujus imperium finit in p (provin- 
cia) Urgalia, versus occidentem cl 
finit in Vorgazio versus orienlem. 
A l’exlréme coin nord-est se trouve 
une autre ville cim(asqued(dicitur) 
Marmorea (ao). 


Au coin le plus oriental de la 
mer caspiiTinc, la carte catalane 
place beystani. Les rivages déve- 
loppent la mer vers le nord obli- 
quement jusqu'à rembouebure de 
S’olga, de l'orienl vient se perdre 
le fleuve Organci, sur letiuel est 
située ciuilal de Organci. 

Sur la marge septentrionale, le 
lac accompagné de légende : cet 
étang s'appelle les or ions et (Vau- 

tres poissons d'une nature étrange 
s'y nourrisenl : deu\ fleuves déboii- 
cbeiit vers l’est. L’un, le Tanaïs, 
tombe dans la mer près de Tana , 
sur laquelle le pavillon porte 
tamga et croissant tatares. 

L'autre fleuve se réunit avec la 
bninebe de (lum Edit, venant des 
los munts de Sebu , baignant les 
murs de plusieurs villes. Formant 
ensuite une zizera et passe 

sous la ciutal de Ssarra, située non 
loin de ses nombreuses embou- 
chures. La légende relative porte : 
aci esta lemperarior de a qucsla 
regio septentrional del quallc imperi 
en la prouincia de Burgaria et 
feneix en la ciutat de Organcio lo 
senyor es appcllal jambeth senyor 
del Sarra. Parmi les villes situées 


vers le nord-est on voit ciutal de 
Marmorea. 

Nous avons fait ce rapprochement de quelques fragments qui nous 
sont connus de la description de la carte des Pizigani avec la carte 


(09) Zurla, antiche roappe i«]ro geofrafiebe, cap. 10. 
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catalane, afin «l’observer l’analogie et quelquefois l'identité des légen- 
des et des connaissances, pour faire remarquer que souvent les mêmes 
sources servirent à composer les cartes de dilTérenles écoles, que par 
conséquent il n’y a rien d’c'xtraordinaire, quand on voit l'analogie et 
la conformité des cartes italiennes avec les cartes espagnoles. 

444. Je ne pense pas cependant qu’aucune carie italienne ait donné 
l’Asie telle qu’elle se préscnie sur la carte catalane. Je n’entends point 
parler de la partie plus rapprochée de l’Europe, mais de la partie plus 
éloignée dans laquelle les lialicns vantaient les investigations de .Marco 
Polo. Nous allons faire une revue rapide de cette partie du monde en 
commençant par son point de contact avec l’Europe. 

D’abord est Turchia. Asie mineure ou Tureliia où se trouve beaucoup 
de villes cl rhdIeau.T, dit la légende. Entre l’Eufrate et le Tigre Mesopo- 
lania appelée Turchia ou Asie mineure. Au-dessus .Armenia major. Les 
deux fleuves sortent de mont Taurus ou Tabrus; passent séparément 
jusqu’à Baldach (Bagdad) où un canal fait communiquer leurs eaux ; 
ensuite ils vont séparément à leurs embouchures. En bras s’échappe de 
l’Eufrate pour se perdre dans la mer méditerranée près d’.Aidiochie. 

Entre la Palestine et l’.\rahie, sont les légendes ordinaires aux cartes 
de l’époque ; ici esl le corps de la vierge Catherine ■ — monl de Sinay sur 
lequel Dieu donna la loi à Moyse ■ — c'esl par ce dclroil que passèrent les 
pù d'Israël, lorsqu'ils sortirent d'Egypte. — Cette mer esl appelée mer 
Roga (mer rouge) : c'est par là que passèrent les douze tribus d'Israël ; 
sachez que l'eau n'y est pas rouge, mais c’est le fond qui est de celte cou- 
leur. La plus grande partie des épices qui viennent des Indes à Alexan- 
drie passent par celle mer (loo). 

442. Dans l’Arabie ; ciulal de iMcrha. La Mccha. Dans celle ville se 
trouve le tombeau de Mahomet, prophète des sarrayns, qui y viennent de 
tous les pays en pèlerinage, cl ils disent qu'après avoir vu ttne aussi 
précieuse chose, il n’y a plus rien qui soit digne d'élre vu. Et là ils se 
brûlent la vue en honneur de Mufamet. — Arabia St'bbn esl la pro- 
vince que possédait la reine de Sebha. Elle est habitée aujourd'hui par 
des sarrayns alharabs. On y trouve beaucoup d' aromates, tels que la 
myrrhe et l'encens. Elle abonde en or, en argent cl en pierres pré- 
cieuses. On y trouve, assure-t-on, un oiseau qui s’appelle fenix. 

Les trois légendes marines, sont les suivantes ; sachez que ers 
navires sont appelés inchi (Jonques) et ont GO coudées de carène et ôi 
coudées au moins d'œuvre morte; ils ont de quatre à dix mâts, et leurs 
voiles sont faites en roseaux et de feuilles de palmier. Dans la mer Indich, 
où sont des pêcheries , U y a des îles fort riches : mais les pécheurs avant 
de descendre dans la mer, font leurs enchantements, lesquels font fuir 
les poissons, et si par hasard les pécheurs plongeaient avant d’avoir fait 
leurs enchantements, les poissons les mangeraient : c’est une chose très- 
prouvée. — Devant l’embouchure du fleuve Baldach (Tigris) dans la mer 


(100) Navps mcrcanlorcs Indip dcfcrnnt «pccics a<) lot'ra occidenhiia sppriatit frr) ad duo Inca, 
(Arabiac vc) maris r>ibri) iibi Addrin i u | rinripio Pizigani). 
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de Indies et de Persia, on. pèche des perles, qu’on apporte ensuite dans 
la ville de Baldach. Et les pécheurs avant de descendre au fond de la 
mer, disent leurs paroles enchantées , qui font fuir les poissons, (ioi) — 
La légende près de Ralducli, continue : ici se trouvait iiahylone la 
grande où régnait Nabuebadenor , elle s'appelle maintenant llaldacha. 
Sachez, que dans cette ville on ap]X)rle beaucoup d'épiceries et de Mies 
choses qui viennent des Indes et se transportent ensuite par la terre de 
Suria et particulièrement dans la ville de Ùomasch. 

143. Les côles do la mer de Perse et l’inlcrieur de la terre décèlent 
la connaissance du cosinographe très-insulTisante, égarée par mauvais 
renseignements. 

Les fleuves Eufrates et Tigris sortent du mont Taurus ou Abrus 
fF.llirous), coulent séparément, ayant entre eux Erminia major 
(la grande Arménie), la ville Moror ou Amar (Mardin), et Messopo- 
lamia la quai es appellada Tureliia o Assia niinor eu la (jual, son 
moites boncs prouenlias et ciutas. L’Eufrate se courbe et s'embranclic 
vers Antiochie, ensuite passe les villes : Malasia (Malatia), Brisam 
(ancienne Bersima?), Benzab (ancienne Zenobia?), Lira (lût? ou 
Hira?) et Scrug (Sora? ou Soiira?). 

Le Tigre ayant à l’est archa ?inr placée sur monts Arnvat , et 
III eccresie, les trois églises ( Elclimialzin ) , traverse Malascarti 
(Malasdjert) , Pasalain (Razelaïn) , Zizera (Djezircli) , Mosul ; a qnesta 
ciutat es appellada Niniue la gran , la quai es destrauida per las cupa- 
chat; ensuite .Arba (Arbelle) et Baldach (Bagdad) où les deux fleuves se 
communiquent par un canal et avançciit séparément autour de tora 
de Babel : l’Eufrate se jette dans la mer par une double cmboucbiire à 
l'est d’.4Meni (Abadan) et Bassora (Bassora), qui sont toutes les deux 
placées ^ur la mer; quant au Tigre, il se tourne pour verser scs eaux 
dans la mer à l'est de Tainust (Siniz). C’est la triple cmbouciiure du 
fleuve Baldacli. 

Un autre fleuve coule parallèlement à l’est de celui de Baldacb, 
sortant par deux branches de deux lacs, chacune accompagnée de deux 
villes. Capreri ou Caperci et Argis (.\rdjis) , sont situées près de 
wiar d'Argw (lac Van); Ormi, (Ourmia) , et ilarga (Maraga), près de 
mar de Marga (lac Ourmia). La branche .sortant de ce dernier baigne 
les murs de Cremi (Kermanfchah) cl se réunit avec l’autre, sous les 
murs de Kade et formant un seul fleuve (qui représente le fleuve 
Kcrkhah), il verse scs eaux dans la mer près de Chesi (Haviza? ou 
Chersonnesus des rivages du golfe persique?). Vient ensuite sur les 
rivages de la mer Serons (rivière Schiriii), l/ssa (Essiiia .sur la cour- 
bure méridionale) accompagné de insula de Chis (Kaïs); puis Creman 
(Kerman) ; enfin Ilormision et insula de Ormi (Ormouz) : cette ville s’ap- 
pelle Ormes : c’est ici que commencent les Indes; sactuz, que dans cette 
ville viennent des bâtiments qui ont huit d dix mâts avec des voiles de 
cannes, 

(101) Marc iirbit et Viasara (Bassora) — mare Indicus, hic piscaotnr portas, qnas ileforunt 

Viasara postca (Pitigani). -<» Rdrisi (III, 0, p. S73-377) donue une longue desrriplinn ilo ta 
manière do nècber les perles et ne connaît point d'enoUanteraent. Marco Polo (cliap. I7i, III. 91) 
ne l'a pas oubKé, donnant aux encliantcurs ad boc l'appellalion arabe d'abraîamain , abnvamain, 
abanamavn. 
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Dans rintérieur des terres : ciutal Stirat , accompagnée de la 
légende : cette ville est appelée Ssiras ; elle s’appelait autrefois Gracia 
(Grèce); c’est là que fut premièrement inventée l’astronomie par le tris- 
savant Tolomeu (Ploléinée le grec). 

On y voit le roi de Taiiris et ses villes ciutat fley, Soltlania (Sollania) 
et Tauris. On peut dire que le roi de Taiiris n'est pas d'une trop 
récente nouvelle. Depuis la mort de Gazan Mniihammed, 1555, tout 
était déchiré dans cette possession des djenghiskanides; à Schiraz, 
régnait le dernier roi inilépendent Zein alaheddiu; les autres ailleurs ; 
Tanierlan menaçait cette contrée. 

La Perse se termine, finis Persia, par les monts de Amol (Hindoii- 
kouh), desquels coule flum d’organci. On pourrait présumer qu’il repré- 
sente Sihoiin, car le fleuve .\mol (Djilioun) est représenté par 
l’einbouchure de fium Amol : mais Organci est situé sur Amol, Dijhouii 
est donc doublé par les épigraphes, line semblable conl'iision se déclare 
dans les positions. En apparence, elles font trois suites de routes : 
mais l'exaineu de leurs noms fait découvrir leurs situations conriises. 
Trabicha (Djarib gusken entre la Caspienne et Aral?) (lo*) Calay Castro 
(Kisil kala?). Gara, Zaraspa (Ilazrasp), Choya (Khiva?), Faray (Earahr 
Amou), tout rapprochées qu’elles se trouveutsonten désordre; FiXa (Sista 
Siistan?), Eui, Amol (Amou proche de Farabr,) obscursissent l’explica- 
tion; Bocar (Bokbara), Samarchati (Samarkand), Coyandi (Khodjenda) 
sont placées au sud de Djihoun, comme l’avait dictée le sage Tolomée 
de Siraf. Congieanli (lenghikant), Colain (Kholaii), Timitri (Ternied) 
et Badalech (iiaikh) sont toutes placées au delà des fleuves à l’est. D'ici 
la route continue par Chabot (Kaboul) et ilollas vers rinde, passant a 
l’ouest de Camar (Kaschmir). 

Par tout, (il faut en excepter Camar) flotte la bannière du roi de 
Tauris ; mais le pays de celte partie exposée aux ravages de Tajnerlan , 
porte le nom de Tarssia (Zagalay). Celle proviwc est api>elée Tarssia. 
C’est de là que sortirent les trois savants rois qui vinrent à Bethteem en 
Judée avec leurs présents; ils adorèrent Jésus-Christ et sont ensevelis 
dans la ville de Culogna, à deux journées de Bruges (los). 

Tout-à-côté on a, à l’est, un royaume mal assis dans la carte 
catalane : ici règne le roi Chaheeh, qu’on appelle seigneur de Medein. Il 
reste' dans le pays Emalrrh. C’est .Annalech , .Almalig (.Al-malik, roi 
d’Ili), Ilibalig, lli, lié, llibalik, Abcile, aujouial’hui. îli Gouldja, chez 
les Chinois Hoei-Yuan, sur la rivière lli, capitale du royaume de Kaï- 
düu à l’époque de la dissolution de l’empire djinghisknnicn, visité par 
les Européens, situé au nord de Lop (la carte catalane le place au sud); 
sa domination s’étendait au nord de Kamil (loi). 

(lOt) Ou Otrar; à rnuosl d'Otror oo a pluMinirs Kala. 

(103) Cod est en désaccord avec le n‘cit de Marco Polo. Il dit, qiiVü Perse est la cité qui est 
appoH' Sava Saba, Sabha» Sabadn]» de laquelle partirent les trois (rots). En ceste cité, sunt 
sovcliz les trois, mais eu trois sepouliire niout graot et beles , et de sou la sop«>olure a une maison 
qtiares et desonre u*ont nuit bien cures et est le une juste l'autre, l.i's cors siint encore toit 
entières et out chuoiU et barbe (chap. 31, de la version latine i, t9 . Marco Polo les a vu ninsi 
chevelus et barbus, sarbanl sans timite qu*a Cologne sc trouvait leur duplicata. 

(104; Voyez la carte de Klaproth de Taunée tilHJ pour riiistoire de la Cbiue. — Pegoletti et 
Paschalis 1335, t33d, se sont arrêtes un certain temps à Almalig. Marco polo a signalé son 
etisteace par le nom de Gingilala. Sur lej eonlios orieulauz de ce royaume . non loin de Karako* 
rDuD , est no lac appelé Sanguintalguin , Saiikiulalaï, Ghinchiutalas , et le st^pe Tzali.intalnï , 
eaoipus albus (des cartes de d'Anville, Hase et autres) qui ont pu donuer origine a la denominatioa 
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Dans les lîmiles de Chahcch-Emaicch-Mcdoia se trouve Yssikol, 
situé sur un lac (Issi, Touz, Tcinourlou, du pays de Tourgouls au 
nord de la petite Uouknrie). Le lieu qui t’appelle Yssicol (Issi-koul). 
Dans ce lieu est un monastère de frères arméniens, dans lequel est, dit-on, 
le corps de saint Mathieu, apôtre et éeangéliste. Sous la domination de 
Chaliech paraissent se ranger les villes de Chabol ol Camar. Ce dernier 
pourrait dériver de Kaniil : mais plutôt tous les deux sont une répéti- 
tion et doublure de Kaboul et de Karsclimir ( 105 ). La répétition est 
d'autant plus présumable, je dis même évidente, qu’elle est accompa- 
gnée de ciutal de Baldassia (Daladeschan, liallisUin, Uaiti, petit Tibet), 
liandasca, Ralaxian, Balacian, Dalascia, Ralasian, Ranilasian, des 
manuscrits de Marco Polo (cliap. 40, 4D, 50; I, 55, 5G, 57). Il dit encore 
et monte l’cn (dans sa dépendance Vocan, Vakban) tant que l’cn dit 
que cel est le plus aut leu deo monde: et quant l'en est en cel baut 
len,adonc treuve un plan entre deux montagnes en quel au fluin 
mont biaus (llcuve Djihoun). Ce mont est appelé par le catalan mont de 
Daldasia et u llum mont biaus, qui y prend sa naissance, l’orme /inis 
Indie et coule vers le sud jusqu’à îanpa (Ciainbu) fleuve Maccaun, 
Mecon, fluvius totiiis Asiae maximus, dit Orlel. 

La mer Caspienne porte ; cette mer est appelée mer de Sara ou de 
Dacu. Les Tatars y naviguent et y dominent : mais la forme allongée 
de la mer, la péninsule Bakou , le golfe sablonneux des monuments et 
les nombreux détails portulans, démontrent que le commerce italien y 
fit d’beureuses investigations. 

C’est au nord de la mer Bakon que dominait l’empereur de Saraï , 
dont la capitale cindal de Ssarra, insulaire Zizara, , 3 ',-. 

Sarai al djezira, était située non loin de l’embouchure de Volga, Edil , 
et on lit au-dessus de zizera-Saraï : c'est ici que réside l'empereur de 
cette région septentrionale, dont le commaudemeut commence dans la 
province de Burgaria (Boulgaria) et finit à ta ville d'Orgaucio (Ourgenz). 
Ce souverain est appelé JambccJi (mort 1557), seigneur de &ir«. D'ici 
partaient les karavancs. Cette kararane est }>artie de l'empire d'Assara 
pour aller eu Catayo (Chine) et voici sa niai'clie et roule : sachez que 
ceux qui veulent traverser le désert, s'arrêtent cl se reposent pendant une 
semaine entière dans une ville appelée Lop, dans laquelle eux et leurs bêtes 
se rafrafehissent et s'approvisionnent de tout ce qui est nécessaire jmur 
sept mois, car dans le désert un homme peut marcher une nuit et un jour 
avant de pouvoir trouver de l'eau bonne à boire : mais ce jour et cette nuit 
passés, on en trouve tant quelle suffit à cinquante, cent personnes ou 
davantage : et s’il arrive que pendant la nuit, quelque voyageur, chevau- 
chant s'endorme, soit par la maladie ou pour autre motif et qu’ainsi il 
quitte ses camarades, il advient souvent qu'il entend dans l'air de nom- 
hreuses voix de diables , semblables aux voix de. ses compagnons ; encore 
l'appelent-ils par son propre nom; enfin les diables le conduisent tellement 


de Marco Polo. Co lac d*ubord innommé, dHparnt ensuite dc$ carie» de Klaprolh. Sa grande carie 
de TAsie ccnlrnle de offre, à ronest des possessions d’ili, les pi>sitions nommées KhabUikaï 
gatoiilga, Khalban-gatoiilga, de mi'^nie qu'est appelé <tliin gilala. 

(105) Cette répetilion s’rsl perpéluce : on la voit dam les compositions pnbliées par Ortcl, 
Mercator, etc. 

ir. 6 


Digitized by Google 



58 GÉOGR. LATINË, 1330-1410. 

{a et là par le désert, de même que le feraient ses compagnons , qu'il ne 
peut plus les retrouver. Et de ce désert mille nouvelles en sont connues. 
A la suite de celte description, ciutat de />op csluccompagiicede légende : 
dans cette ville Lop se rendent les marchands de l'empire de Surra pour 
aller au Cutaï en droite ligne et ils y viennent avec des bœufs, et avec des 
voitures et des chameaux (loc). 

i ii. Dans la partie orientale de l'Asie il' nous reste à parcourir : les 
îles, rinde, le Cataï et le Gog et Magogou l'iiisloirc d'Alexandre-le- 
grand. 

Dans la mer des Indes sont 75i8 Iles , dont nous ne pouvons détailler 
ici les merveilleuses richesses qui y sont renfermées, aussi bien d'or et 
d'argent , que d'épices et de pierres précieuses. En effet , il n’y en a de 
nommées que quatre. 

Ilia luna, Ceylan, Lanka chez les Indiens. Dans Vile de lana, on trouve 
beaucoup d'arbres, bois d'aloës, camphre, sandal, les épices fines, laga- 
lunga, noix muscade, les arbres de canelle qui est l'épice la plus précieuse 
de toute l'Inde et là se trouvent de même le macis et ses feuilles. Dans un 
coin de cette île se trouve regio feminarum. 

A côté de cette lie : insula mudorum, des muets ou (nudoruin) des 
hommes nus, dans laquelle les hommes et les femmes portent une feuille 
par devant et une autre par derrière. 

La troisième ile nommée, est Caynam. 

La quatrième ilia Trapobana, Soumatra (107); sur cette île Malao est 
accompagnée de celle légende ; celte ville est déserte à cause des serpents. 
La légende relative à l’île porte : Vile Trapobana : cette ile est appelée 
par les Tartres (Tarlares) Magno caulii (los), c'est la dernièi’e qu'on 
rencontre en orient. Elle est habitée par des hommes bien différents des 
autres. Sur quelques montagnes de cette ile il y a des hommes d'une 
grande taille, c'est-à-dire de douze coudées, comme des géants, très-noirs 
et dépourvus de raison ; ils mangent les hommes blancs étrangers, quand 
ils peuvent les attraper. Chaque année, dans cette île, il y a deux étés et 
deux hivers. Les arbres et les herbes y fleurissent deux fois Van. C'est la 
dernière tic des Indes. Elle abonde en or, en argent et en pierres précieuses. 

La mer des îles offre encore deux tableaux et légendes. La première : 
merdes ilcs de l'Inde, où sont les épices. Dans cette mer naviguent de 
nombreux vaisseaux de différents peuples. On y trouve deux espèces d'un 
poisson qui s'appelle syrène : l'une est moitié femme et moitié poisson ; 
l'autre , moitié femme et moitié oiseau. L’autre légende dit : ces hommes 


(lOfij La note sur la ville de Lop et la légende de la karavaue sont verbalement conformes avec ta 
narration do Marco Polo, sonlemcnt celui-ci approvisionne la karavane pour un mois, le catalan pour 
sept ; et Marco Polo parle de ta traversée en général , le catalau détermine le départ de Sara et 
la dinx'liou vers Kataî. — Voyez Marco Polo, chap. 57, de la version latine, I, 44. — Des séductions 
diaboliques entretinrent très-longtemps encore les nirtes postérieures, comme on le voit par 
celle de l'atlas de Frcdcrik de >Vit, ou on lit : in deserto Lop et Bclgiam homines. oiiris illusio- 
nibus et diabolicü scrcatu seduci creduiitur. 

(107) Les Portugais aümiieut cette aUribntion de nom à l’Ile de Soumatra , comme on le voit 
par leurs cartes des xv*elxvi* siècles. Siomatra, wer Taprobana, dit i45g fra Mauro dans sa 
mappemonde , instruit |>ar l(>s Portugais. — (juaiit à la carte catalane, sa Taprobana est plutôt 
la péninsule Malaï. Vo^cz notre |K>rtulau vers la lin. 

(108) Magna catiUatto, lieu ou vous êtes trompé et où sont de grands trompeurs : maÿni 
cavilli ? 
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sont des sauvages, qui vivent de poisson cru, boivent l'eau de la mer et 
vont tout nus (too). 

145. L’Inde se présenle sous la forme d’une presqu’île. Cette forme 
inconnue aux cartes italiennes, incompréliensible dans la relation de 
Marco Polo, était familière à de bonnes caries géographiques des arabes 
et certainement fut relatée par différents explorateurs du temps. Elle 
est divisée en plusieurs royaumes dont trois sont spécifiés. 

L’Inde commence de hisula de Ormi et de Hormission, de Ilormouz. 
Le premier roi qui s’y présente est del rey Dalli, de Dely : ici est un 
solda (sultan) grand, puissant et fort riche : ce sultan a sept cents éléphants 
et cent mille hommes à cheval sous ses ordres; il a aussi des fantassins 
sans nombre. Dans cette partie de la terre il y a beaucoup d’or et de 
pierres précieuses. Par le pavillon portant un pal ou voit que le sultan 
était possesseur d’un spacieux littoral : commençant de Ilormouz : 
Nocran (Mekran), Chesimo, Damonela (Daybol), Simettal (Soumeiiat), 
datai de Goga (Gogeh), Canbetum (Kanbaïet, Kamboïe) sur un gcdfe; 
Aeruafa(Nahrval) dans l’intérieur de la terre, aussi bien que de Barga- 
lidoa (Fouroukabad au nord de Kanodj), laleym (Gaulna), Ilocibelech 
(Hosoungabad sur Nerbudda) et de Delly (Delhy) sa résidence; puis 
suivant les rivages : Barochi (Baroeb), Cocinlaya { ), Payehinor 

(Baçaïm) Chintabor (Geitapour), Nandor (Onor), Pescanor (Bacanor ou 
Calianpour), jusqu’à Mangamor (Mangalor). Désert de les Indies sont les 
déserts sablonneux à l'orient de l'Indus. 

Le second roi de la péninsule est : ici régné lo rey Colombo (Koulam, 
Koulan) qui est chrétien. Province de Columbo, et ciulat de Coluinbo. 
Sou pavillon flottant sur Elly, Bio-der (Waslara), Diogil (Dindigul?) 
porte une croix et un oiseau. 

Le troisième roi Etienne est aussi chrétien : ici règne le roi chrétien 
Steve : ici se trouve le corps de l’apôtre saint Thomas : tournes tes yeux 
vers la cité de Butiflis. Or, ses possessions s’étendaient sur les rives 
du Coromandel. Carocam (Karrikal) Setemelti (sejil pagodes), Mirupor 
(Meliapoiir) et Butiflis sus-ineutionnée on repose le corps de saint 
Thomas. Son pavillon portant un lion flotte dans l'intérieur des terres 
sur ciulat de Balcia (Balki près de Bedcr dans le Ückan) et Carachoïant 
(Gurrumkonda). 

Bengula n’est pas formée en un royaume spécial, mais n’est pas non 
plus la dernière des provinces. Son nom est suivi par Bassia (Bisa ruinée, 
SE. d’.\ssam, au nord d’Ava au pied du mont Tabka); Michem (Mien, 
Pegou); Penfa (île Bintang), Thige, Lingo, lanpa {'Lampa); après quoi 
finis Indie, est fermée par un fleuve qui vient des luonlagnes Bablassia 
(fleuve Mcakoun, Mecon) (iio). 


(109'; Tout ce (|iie dit le ratabn des ilcs do la uor de ITnde est rapporU* d’uuc manière 
diiïcrciito liuus la relation de Mareo IMo. Ce dernier uo parle pas de Sirènes, se sert ui do 
rapl»ellaliou de Taprobaiia ni do celle de lana; le ealalan ignore les dénominations des îles 
enumerées par Marto Polo qui fait mouler leur nombre à 77i8, suivant le diro de sages marins 
(rbap. 461, vers lat. III, 6), cl même a 14700 scloiic i|e mointer le compas cl la scriiuru de sojes 
mariner (le uieut en cel merde Tiidie (dinp. 194, vers. lal. 111, 13). 

(110) Ljnde du catalan commence à roccideol de Nocran, conioïc b graiil, grringnor luilie 
de Marco Polo de Ras-macoran . mai# la tlescriplion de clianne est irès diirerenu*. I.a m< re de cinq 
rois-frères de Maabar ne vivait plus, la grantc bnge (aile ensemble, ne put luillir, iU dcslrucreut 
le un raiitre. Û'aulres puissances stirgireul au\ pavillons indique# par lu catalan. 
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i l6. De l'autre côté de reinltoucliure ciulat Caynam voisine de l'ilc 
du iiièiue nom, et la frontière occidentale de Kalaî ; açi finis Calayo. 
Le paysélail assujétit aux Tatars (Mongoiix). La ruine de haïr domination 
en 1565 était proche, mais le souvenir do leur première puissance 
continuait à avoir du retentissement ; La légende dit : le plus grand 
prince de tous les Tartres : il s’appelle llolubeim (du nom de lloupilaî 
ou Koublaï petit fils de Ujenghiskan, premier fondateur de la dynastie, 
chez lc(|iiel séjournait Marco Polo) qui veut dire grand khan (iii). Cet 
empereur est beaucoup plus riche que tous tes autres empereurs du monde; 
il a pour sa garde habituelle douze mille chevaux ; il a quatre capitaines 
qui ont chacun douze mille chevaux sous leur commandement; chaque 
capitaine se rend à la cour du souverain avec sa compagnie pendant trois 
mois de Tannée et ainsi de trois autres, successivement et par ordre. Il 
réside à Chambalech , capitale du grand khan de Catayo. — Sachez que 
près de la ville Chambalech existait autrefois une grande ville nommée 
Cuaribalu, Le grand khan trouva par l'astronomie que cette ville se 
révolterait un jour contre lui : il la fil donc dépeupler et fit bdtir cette 
ville Chambalech (ii*). Celle ville a environ vingl-cjualre {icurt(leguis)c( 
est enceinte de bons murs. Elle est quadrangulaire : chaque carré à six 
lieues et les murs sont hauts de vingt pas et épais de dix. Il y a douze 
portes et une grande tour où est placée une grosse eloche qui sonne après 
et avant le sommeil, de sorte que dès quelle a sonné personne n'ose aller 
par la ville, fl y a à chaque porte mille hommes de garde, non par crainte 
mais par respect pour le souverain. 

Kataï est traversé par un fleuve ramifîé en six immenses bras et six 
embouchures. Il y a 46 villes en y comptant celles de la Tartarie jus- 
qu’à Lop, Carachora (Karukoroiiin), Tunduch (Tenduch), et les villes 
(de Tangui) signalées jusqu'au mont Scbiir. Il y aurait trop de peine 
pour nous, et peut-être sans succès, à les examiner. Les relations de 
Marco Polo contribuèrent sans doute à composer ce dénombrement des 
villes ; mais les renseignements postérieurs s'y mêlent sans doute et 
forment les bases de la composition. Lu effet, une autre disposition des 
états de la péninsule indienne, et tout ce qu'on y voit de la Chine met 
à l'évidence ces nouveaux renseignements qui méritent d'élre étudiés 
et approfondis. La conhguration donnée aux fleuves et aux pays fait 
présumer que les descriptions arabes n'étaient pas inconnues et qu'une 
image tigiiralivc arabe guidait l’école catalane (au reste, voyez notre 
art. sur les cartes de l'Inde et de la Chine, 29, 50, et le portul. 50-52). 


(111) Les éditt^iirs de la carte catalane indiquent roriginc de holohcim dans Ouloug-beig. — 
Cublai kaan est apelex» que vaut a dire a no&tre Icngaje le grant sringnors , Marco Polo, chap. 76, 
vers. lat. II, 4). 

(lli) Cet événement avait lieu en 4iG7. Or, vos (ont«>rai (dit Marco Polo, rliap. 65) de In 
graot ville dou Calai, la ou ccslcs palais suot, por coi fiii laite, et cornant il f^t voir que iliiec 
avoil une ansiciic cite grantc et noble que avoit a non Canbalu, que ce vaut a dire en nostrn 
lengaje la cite dou scignor; et le grant kan treuvoit sex aslronique que eetile cite bc devoit 
revelcre et faire gran contenire contre l'cnpier ; cl por cesle cbaison le grant kaan fist faire ceste 
cite dejoslrc celle qc ne i a qe un flum emi, et fist traire les jens de celle cite et mètre en la ville 
q‘il avoit estoie, qui est apelc Taidu. — CVst sur cc passage de Marco Polo (chap. de la version 
latiue 11, ) que le catalan dit : da piats de esta la ciulat de Chnmhaitch, auia j nagean duiut 
mutt gran et ja aja nom Cuaribalu; ela gran chaii trôna per l‘estronomia que a questa cinit sc 
dénia reuelar contra el; av i qscula desabitar c fc ufer a questa ciuitat de C'Aahairck. Marco 
Polo savait que Cnmbalu était litué à i journées de l’océan (chap. 04, vers. lat. Il, 00} ; le cataiaa 
l'ignorait et enfonça Chambalech au foud de la terre : erreur qui sc perpétua jusqu'au avi* siddo. 
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Ici naissent des hommes petits, qui n'ont que cinq palmes de hauteur et 
ainsi soit qu'ils sont petits et incapables de faire des travaux de force; 
ils sont cependant aptes et habiles à tisser et à garder du bétail. El saches 
que ces hommes, dès qu'ils ont atteint douze ans, dés cet âge ils engendrent 
et ordinairement vivent jusqu'à quarante ans et ne sont pas trop heureux. 
Ils se défendent vaillamment des grues, les prennent et les mangent. Ici 
finit le pays du seigneur de Catayo. 

Mais au nord scs pavillons avancent jusqu'à Tcnducli. Sache: que les 
hommes et les femmes de eetle contrée, quant ils sont morts, sont jwtés au 
bâcher au son des instruments et avec de grandes réjouissances. Cepen- 
dant les parents du mort pleurent et il arrive quelquefois, mais tardive- 
ment, que les femmes des morts se jettent dans les flammes ainsi que leurs 
maris, cependant les maris ne s'y jettent jamais avec leurs femmes (i is). 

A côle de ce pays dans l’océan septentrional sont deux grandes Iles, 
accompagnées de la légende : dans ces îles naissent beaucoup de bons 
gerfauts et faucons que les habitants n'osent jamais prendre que pour 
l'usage du grand khan seigneur et empereur de Catayo (m). 

147. Nous passons maintenant à riiisloirc d’Alexandre, expliquée 
dans les légendes d’après les récits des arabes. Moltas ciuilas magni 
(.Moultan), cette ville édifia .Alexandre roi de Macedonia. 

Dans les montagnes de Baldasia : ces hommes sont allés chercher des 
diamants ; mais comme ils ne peuvent pas parvenir sur les montagnes où 
se trouvent les diamants, ils jettent adroitement des morceaux de viande 
là où sont les pierres précieuses , et les pierres s'attachent aux morceaux 
de viande et les déplacent delà, les pierres attachées aux viandes finissent 
par échapper aux oiseaux et ainsi les recueille-t-on. Alexandre trouva que 
cela se fesait ainsi. 

Le roi Alexandre. ■ — Montagnes de Caspis , dans lesquelles Alexandre 
vit des arbres si hauts, que leur cime touchait aux nues. Là il faillit 
mourir : mais satan le lira de danger par son art et à l'aide de ce même 
art, il renferma là les Tartres Goy Magog et c'est pour eux qu' Alexandre 
fit les deux images du métal ci-dessus décrites. Voici cette description : 
ces trompettes sont de métal ; c'est Alexandre, roi grand et puissant, qui 
les fit fabriquer (us). 

Alexandre enferma aussi dans ce lieu diverses espères d'hommes, qui 
osent manger de la chair crue : c'est là l'espèce d'hommes avec laquelle 


(ils) Marco Polo (clinp. SS, do la vor^lon lalioo 1 , 4S] rarouto tout au long hes lordmnntos de la 
coinbuslioD eboz les Tangut : mais il ne connaît |i:s de fi'fflmo» fU‘ brûlant a\or les dopoiiillcii 
de leur mari. Il raconte que les Taiigtii ont utir> caitsie do l;dilc grosses un paiiniri, biim conjiinto 
cniruble lotc cupointc Dobleniaut et lii mcteul le cors rtednn». CVsl son ra»«'io ou le cors est. Ostt» 
cassa grossa, cette caisse, le catalan la représente dans son dessin par un vase dans lci}^ncl le corps 
reiHisc. , raRtroilitine iucantalor debout y enfonce sa bagm'ttc. 

(H4) Marco Polo en |»arle (chap. 71, vers. Int. 1,60). Kt quaut IVn (de Itargu, tlaugu) alec iO 
jomee, adonc Ireuve-l'eQ le mer Osianr (Océan) et iliicc il ont monlagne , la o li faucbmir. pclerin 
ont lor nid (dans les moutagnes). l-it en i*rsle que snnt en cel nier ciivinm naisiuit les jerfi'auez. le 
grant clinii en lu tant quant il nt* vuelt, cl ne ciitendi‘s que ceix qe raportt>ut de tiTc de 
crisliens as Tarlarz, les portent au grant clian , mes les portent au levant ad .\rgou et a ccir. 
scingnorsdou levant. Or, non^seRlcmcnt au grand kan niais aussi à Argon et aiu autres seigneurs 
du levant sont livres ces gerfauts. 

(tlS) Kiirorc au vvni* siècle on no négligeait pa.s res trompettes : hic in monte colImMli stinl 
duo lubicincs acrei , dit la trarlc de l’allas de Frédcnk de >Vil, quos verissimile est Tartaros in 
perppluam viiidicatac libertatis memonam, co loci |K}suiis>', qua persmumus montes in luliora luca 
commigraruut. 
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viendra l'antechritt ; ils seront enfin détruits par le feu , qui descendra 
du ciel et les confondra. 

Le grand seigneur, prince de Gog et Magog. Il viendra au temps de 
Vantechrisl avec une nombreuse suite. Une légende csplicalive inscrile 
sur l'océan irace son origine : Antéchrist : ce personnage sera élevé à 
Gorayn (Corazaïn) en Galilea et quand il aura trente ans, il commencera 
à prêcher à Jérusalem et contre toute vérité, il dira qu'il est le Christ fils 
du Dieu vivant, et on dit, qu'il réédifiera le temple. 

A côlé du seigneur de Gog et Magog, dans un compurtiuicnl est 
représenté le Christ roi, récompensant de la palme immorlelle ses 
fidèles : rois, peuples, évêques, moines, et la légende relative, inscrite 
sur l’océan , dit ; le prophète Isa'ie dit dans son chapitre 67 (verset 19) : 
de ceux d’entre eux qui seront rechappés, j’en enverrai vers les nations 
en la mer, en Afrique cl en Lydie. Ensuite de quoi, il ajoute : et vers les 
Iles éloignées, qui n’ont point entendu parler de mon nom et qui n’ont 
point vu ma gloire et ils annonceront ma gloire parmi les nations (no). 

118. La grandeur du globe terrestre, les noms des constellations, 
Plolémée astrologue, les caractères arabes décorant le dessin cosmo- 
graphique, sont des indices que sur celte partie de l'ouvrage du cosmo- 
graphe catalan rejaillit la lumière niahommédane. C'est siiHisamment 
connu ; le cosmographe dans son traité n’est qu’un écho éloigné de ce 
qui était répété avant lui. 

On admettait dans la géographie latine l’infiltration de quelques con- 
naissances arabes, spécialement de récits fabuleux, et le cosmographe 
n’a pas négligé de les introduire dans sa carte. C’était l'habitude de 
toutes les écoles marines, de tous les dresseurs de mappemondes. Il 
me semble cependant que la carte catalane décèle plus que les autres 
l’impression inaltérée et positive de connaissances arabes. En regardant 
la configuration et les formes de l’Asie, je ne vois pas qu’une carte géo- 
graphiipic arabe dressée sur les longitudes et latitudes ait été suivie : 
mais une image figurative et quelques descriptions arabes donnaient la 
direction aux fleuves, aux rivages, aux golfes, aux péninsules et à 
certaines positions. 

Le dessinateur ignorait la langue arabe et ne connaissait pas de lettre 
de son alphabet. Le pavillon de Grenade en est la preuve : le dessina- 
teur n’a pas sù y rendre correctement le nom de Grenade 

(11^) Nous avons dejù üil que le conte du Gog et Magog est commun aux mahomédans et anx 
chrétiens. I.es géographes et les cartes maliominédaiies oc négligent pas d'en parler. Sckarifeddin 
al Mohnreh Mastnufi rarhcMen , mort à Mosiil eu li-tO, dans son naxelial al coloub , raconte 
fort au long rhisluirc de Jadjoudj et Madjomlj (Uhcrbelol). — Celle de la carte catalane est retrem- 
pée de h (toulour chrétienne. Elle ne s’aœnrde pas avec l'opinion de Marco Polo. Celui-ci 
en parlant de Tendue, où régnait le lignage de Prêtre Jean , pense, que ce est le leur qe no» 
apciloii de se rnostre purs Gogo et Magngn; mes il rupcltent Ung et Mungul... Ung estoieiit le» 
Gog, et CD MunguI demoroit les Tartars (chap. 71, vers. lat. 1, C3). Le catalan ne conoalt de 
prêtre Jean qu'en Aftique. Dans l'opinion de Marco Polo les Gog Magog, Tatars Moagoux sont 
diiïérenls des peuples enrermes par .\lexandre. A sou avis tes Tatars n'existaient pas alors et la 
réclusion avait lieu dans les montagnes du Caucase près de la porte de fer (Ilerbcnt) et le 
peuple s'appellait Komaiis : et vos di ke Alexantlre bi fil fermer une tore et Li ftst une fnrtexc 
por coi celle jens ne poe.senl fiascre, et fu apelle la prirl d«»u fer; et ce est le. leu que le livre 
Alexandre conte cornant il eurloiisc les Tartars ’ledeus dciis montagnes. El ce ne fut pas voir 
qu'il fiiiissenl Tarlarz , mes furent une jeus qui estoienl appelles Comaiii (Chajnari du texte latin) 
et autres jenerasion assez : car Tartarz n’i tmcnt a relui tons (diap. iS , vers. lat. I , I -I). — L'opi- 
nion ne cessa de varier sur Gog et Magog. Au xv* siècle ou interpréta Gog par luda;. Vovez la 
note au chap. IC9, et la noie ICIS du chap. 
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Cl l’a au conliaire défiguré horriblement. Probablement l’auteur de la 
carte n'était pas inieii\ instruit : mais il a trouvé dans l’école de se.s 
prédécesseurs les tradilious des idées arabes. Aucun pays n’était plus 
susceptible de se laisser influencer par les arabes que l’Espagne, même 
dans les connaissances géographiques. 

Ces connaissances cependant devaient se fondre avec les iuve.stiga- 
tions plus récentes des européens, et céder aux nouveaux renscigiie- 
incnts apportés par la propagande de l’évangile ou par le commerce. 
La carte indique les points où les perquisitions de la propagande ont 
abouti, elle indique les chemins éclaircis par le commerce. Les commu- 
nications par la Perse y sont complèlement obscures. Les nouvelles 
arrivaient avec les épiceries par mer dans les golfes persique et arabe 
(mer rouge); elles relataient les différentes directions des courses de 
caravanes allant du nord de la Caspienne par Lop en Chine; ou de 
marchands qui traversaient les bords de la mer Caspienne, par Mavaral- 
nahar et par Khorasan pour se rendre dans l’Inde. Peut-être les 
géographes espagnols possédaient des relations orales de ces rensei- 
gnements : mais plus certainement, ils confrontaient les cartes italien- 
nes qui les avaient tracées, et combinaient avee ce qu’ils avaient chez 
eux d’arabisant. Il s’ensuivit maintes fois une confusion résultant de 
malentendus, de méprises. On serait peut-être disposé à douter de ce 
que nous avons fait remarquer là dessus en Asie, à cause que le terrain 
y est moins elair : mais nous pouvons signaler de pareilles méprises 
dans des pays rapprochés dont la connaissance nous est plus familière, 
à l’abri de l’obscurité, d’où arrivaient aux Espagnols des nouvelles 
réitérées et soumises à la confrontation. 

119. Dans la région septentrionale, l’empire de Sarra s’étendait 
vers l’ouest jusqu’au /Jum /«ssom, c’est-à-dire jusqu’au Dniepr, appelé 
par les mahommédans Ozou, Usotn (ht). La Litvanic avait déjà chassé 
la domination tatare loin du Dniepr, mais le cosmogrnphe n’avait pas 
d’aussi récentes nouvelles. Divisant la qualification de .Saraidjezira , en 
Sarra et zizera, il place dans son voisinage sur le Volga Bcrchimam 
et planta vers l’ouest les pavillons du senyor sur Bnllachinla, Perum , 
et Branchicha. Les deux premières appellations sont incompréhensi- 
bles pour moi; quant aux deux autres, elles représentent, à mon avis, 
Pronsk et Bransk, cette dernière située sur Dzisna, qui se perd dans le 
Dniepr Usoin. 

Bnrgar et Costroma .sont sur le confluent de deux brandies de Volga. 
En effet, Boulgar en est peu éloignée, mais Kostroma est très-cloignéc 
vers l’ouest près de laquelle la branche ouest conduit en la remon- 
tant vers Rostov, Twer, Torjek, nommées sur la caiTc Rosloar, Tifcr , 
Tornehi. Cette dernière ville était un marché de la grande cl puissante 
Novogrod dont le nom était inconnu au catalan , car les renseignements 
qui venaient de Sara! n’avançaient pas plus loin. 

Kiov, cité déchue de sa grandeur cl de sa prospérité, figure sous le 
nom arabe Chiva. Les chemins de son commerce sont déserts. Pour le 
commerce de la mer noire toutes les plaines jusque vers l’cmbouchurc 


(H7) Vovez .iboulftifla. 
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du Danube oiTrent peu d'intérêt, le catalan ne trouvait aucun rensei- 
gnement de ce côté pour spécilier sur la carte qucli(ucs ^détails des 
pays de Burgaria et de Rossia. Tous scs rcnseigneiucnts arrivaient par 
ceux qui, traversant rAUcinagne remontaient le Danube ou l'Ellic, qui 
côtoyaient les rivages de la baltique. Leurs relations variées, mal rap- 
prochées et coordonnées créèrent une complication de rivières danu- 
biennes, qui embrouillèrent remplacement des villes et obsirucrent le 
nord d’un péle-mélc prcs([ue inextricable. Cependant les dénomina- 
tions pour la plupart ne sont pas méconnaissables, la confusion se laisse 
débrouiller. 

150. En descendant le Danube, le lacus Danubii est imaginaire et 
on ne commence l'itinéraire qii’.à Ralitbona. De là on va par Tusna 
(Tbunna Slauf sur les bords septenirionaux du Danube), Pusavia 
(Passau), Enbrunch (Ens, Burg-Ens), Vtiirnn (Vienne), Aruscar (Ovar, 
Altenburg, on plutôt sa voisine Hedervar) , Moleno (inconnue), Jaurim 
(Javarin , Raab) et son iiuula Jaurim que de magna (la grande Ile de 
SchiU), Canaro (Cran, Strigon), Buda (Ofen, Bouda) et son île, Rogatos 
(Raczkevi de ladite île), enfin Dinoba (Danoeb? près de Mohatscli) 
et intula Sirmium (Sabaez déplacé) terminent cet itinéraire riverain. 

A droite en partant de Vienne, Casses (inconnu), caslntm Para 
(Pbara, Vurnu) et le flum Pingua (Pinka qui tombe dans la R.aab), 
Yuuardine (Varasdine au delà de la Drave), flum Sat (est le fleuve Sava 
qui coule au sud des deux villes suivantes: ) Casma (Chasma , Tzasma, 
Zeschma), et Pasga (Posega , toutes deux dans la Slavonie) ; enfin Elea 
(peut-être Illoh, Vilak sur le Danube). Ici se termine ce qui est enfermé 
par le cours de la Save. 

A droite de la Save Bosna (Saraïcro, Bosua-Scraï), Nicordo (Zvornik, 
Kornik) , Cleina (inconnu). 

A gauche du Danube se rangent d’abord sanclo YUo (saint Veit 
vis-à-vis de Vienne) , sancta Maria (trop enfoncée au nord, sainte .Marie 
vis-à-vis de Presbourg), Bâche (Baks séparée par la Teisse de) Temers- 
var (qui est séparé par Marosch de) Canada (Êsanad). Le Catalan avait 
donc des relations qui avançaient jusqu’à l’cmboucbure de la S.ava : il 
ignorait le cours ultérieur du Danube mais il en connaissait les bou- 
ches (iis). 

De Praga, puissante capitale de Boêmc on remonte l’Elbe par Dres- 
den, Missen, Guise (les autres cartes portent Gurse, Wurlzen sur Mulda). 
Aquis (inconnu, Acken? près de Zerbst), Mangobros (Magdebourg) , 
Argent munde (Tangermunde), Stendar (Stcndal), Ijcssem (Lentzeu) 
dernier point sur l'Eulie (sur l’Elbe), d’où l'on se rend sur les bords de 
la mer à Wismar IJsmaria ou Ugmaria. 

.Avant de parcourir le littoral de la baltique nous observons que dans 
le pays de Polonia se présentent des répétitions manifestes : Cracouia, 

(H8l I.a rartn Mctshie de 451 1, copie de !a fabrique catalane, pre^ente au N du Panube quatro 
figures de villes aocoiti^iagaces des noms de San/ot'i/o, Boùchi, Lfo p.t Camadia , ses sutx'vdaat d’O 
en E sans aucun pavillon. Sur le Oaiiiibe ro^mc, trois figures de villes sont désignées par les 
noms de Zanra (Javaria), ctMifa/t et cini/aft Pucina avec qii.-itrc pavillons, dont deux pour 
Boude , tons le.s quatre semblables oiïrant un cliamp fasré de gueules et d'argont de six piere.s, 
les cinq dernières .adextrées d’azur (D’Avczac, carte de la collcct. Barbie du Bocage). Bicina , Bitiua 
e>t probabicmeut ViddiD. 
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Puloiiia, Pusiia, par doux fois répclés , stagno Noria ci lacus Noria, 
Pruloiiia cl Prussia, soin cvidcnimciu les doublures. On pcul on dire 
autant do : Guarpe, Sladiii cl Stetin, scorpe. Le composilour de la 
carte a tissu ces répotilions par tout où il a mal oonibiné plusieurs 
cartes qu’il confrontait et où il na p-as bien compris dilforenls rcnsci- 
gncnieiils qui devaient le guider. MainlonanI revenons à \Vismar. 

Utmaria (Wisiuar), Ruysloch (lioslok), Lutliimayna (Ludershngen 
près de Bart dans le pays des anciens Luliccs les grands), (irisaddia 
(Gripsvald), Guorpe probublemcnl un >Vcrf, un jet, une cnibouebure 
de l’Oder dans leipiel tombe la Varia : celle conjecture me semble 
d’autant plus probable, que la répétition de Guarpe dans Scorpe se 
trouve près de rciuboucliure du fleuve sur lequel se rangent, comme 
nous le verrons, les villes situées sur les bords de l’Oder et de la Varia, 
Stadin et sa rc|>élition SUdin (Stettiii), Cvlberg (Colberg), Alvch (tlcln). 

Ici commencent les autres : Stetin , lacus Neria de rcmboiichurc 
(de l’Oder et de la Varia) et Scarpe. Vient Godanssc (Gdansk , Banlzik) 
et Vcvibouchure de la Vislule, laquelle est complètement privée de scs 
villes. Ensuite Atbinga (Elbing) et Neria avec son Hagno dont la répé- 
tition précéda sous la dénomination latine laeus (Friscb Nerung). Suit 
l’insertion prématurée de Curonia (Curisch Hall' et Courlund); ensuite 
Prutenia et Vembouchure de Pregel , sur lequel , dans l’intérieur de la 
terre sont les villes vistuliennes. De ce point, pour donner la suite aux 
indications, il faut les prendre alternativement en avançant au nord; 
ensuite reculant vers le sud, embouchure de Nicmen cl LUefania; 
ensuite Riga cl Vembouchure de Ozwina ; à reculons suivent : Recalia 
(Kevcl), Cardant payanit (les Karcliens infidèles). 

Cette revue du littoral cl du cours danubien, nous conduit à la 
remarque , que les situations de ces deux séries se trouvent pres«{ue en 
contact : Prussia se place sur la ligne de sanefa Maria, située vis-à-vis 
de Presbourg. Ce contact embrouille considérablement ce pêle-mêle 
des villes répétées de Polonia. Dans ce mélange, je pense distinguer sur 
les rives du fleuve fourchu qui représente l’Oder et la Varia : Garagena 
(Crossen, ou Kargov de l’autre côté un peu éloigné du fleuve), Èpoli 
(Opole), Ceane (Cicscbiuc . Teschen); double Posna (Poznan, Posen), 
Asna (Gniezuo), Sira (Sicradz). 

Parmi les autres , situées près d’un fleuve ou dispcrsaics en désordre, 
je pense débrouiller : dans Foezim (Osviecim), Sudona ou Sudoua 
(inconnu, Schidiov?), Sudumera (Sandomir); dans la double Cracoviu 
(Krakov), dans la double Polonia, Pollonia (Polaniclz). Enfin vient le 
dernier point, ciulal de Lco (Lvov , Lemberg , Leopolis) , accompagnée 
de la légende : ville de Léo : dans celte ville viennent des marchands qui 
arrivent du levant et se rendent en Flandre par la mer d'Allemagne. 

151. La carte catalane a donc exposé le mouvement commercial 
entre Vismar cl Lemberg de la Russie rouge. Elle ne sait rien nommer 
de ce qui est à l’orient, elle y dessine les villes de la Rossia innom- 
méés (iio); à l’occidenl de Vismar elle couvre de silence l'inlervalle 

(HO) La detcriplioD imprimée nomme entre Can;iii:i et (Ihina une ville /tryia CfiriiifiT 
Par ma copie faite avec précipitation absolument incvUablc, je ne puis dire si elle se trouve dans 
le fac similc. 


Digitized by Googic 



(3G GÈOGR. LATINK, 1530-HIO. 

jusiiii'à Vuangrega de FrUia (Frisit*) (i*o); on n’y voit ni Brême ni 
liüinbonr;'. 

La mer bal tique porte une légende comme suit : celte mer est appelée 
mer de Lamanya H mer de GolÙandia et de Sitsia (Sucsia) : tachez que 
celle mer est gelée pendant ii.r mois de l'année, c'etl à savoir de la 
mi-oclobre « la mi-mars, tellement, que pendant cette saison on peut 
voyager dessus avec des chariots traînés par des bœufs, ô cause du froid 
du nord. 

Ses îles sont les suivantes : Oxilia (Oescl), Yisby (Visby de la grande 
Gotland) , B)-undo(c/t (Bornholm), Ituya (Itiigia), Eria (Xrroc), Fanse 
(Falstcr), Langland (Langeland), Finonia (Fiouia), Salanda (Zeeland). 

Danemark deux fois inscrit par Dasia olfre dans l'intérieur Vibor 
(Viborg) et sur ses rives : Burgalensit (Borlum), Iliéa (Bibe, Rib- 
beknut), Ripis (Ripen), insula See (Sylt), aqun Vllis (golf près de Hus- 
sum où l’on a Ulvesbyl). 

La Suessia et la Norvega portent les villes suivantes : Stocolm 
(Stokholm), Ostia, Somcch, Ifrac (me sont inconnues). Dandina (Lmi- 
den), Skamor (Skanor), Senrsa (Skara), Maslrando (Marsirand), 
Brcÿw (Bergen), Tronde et Niârosia deux noms de Drontlieim divisés 
en deux villes. La Norvège est accompagnée de la légende : <i questa 
regio de Nurvega es molt asprae moll freda e munlanyosa, salvalgosa et 
plena de boschs ; los habiladors delà quai mes viven de peix el de caça que 
de pa; avenasi sa e fort pochs, perlo gran fret; moites feres hi ha, ço es 
cervos, oi'os blancht e frigalls (u i). 

Les îles au nord de l’Ecosse, sont les suivantes : Chalanes (Scbetland). 

Archania (Orcades) : dans celle lie d'Archania il y a six mois de jour 
pendant lesquels la nuit esl claire, el six mois de nuit, pendant lesquels le 
jour est obscur. 

Ilia de Scillanda (Skye près d’Ecosse) ; ils parlent la langue de Sortège 
et sont chrétiens (isi). 

Enfin une légende raconte les merveilles de l’Irlande : En lubernia 
il y a beaucoup d’iles qu’on peut croire merveillettses , parmi lesquelles il 
s’en trouve une petite, où les hommes ne meurent jamais; mais quand ils 


(liO'r Les points nommes tic In Frisic et de la Hollande sont les stiiTaols : rttangrega, Wange- 
roog ; .Vaidif/Ni r Mars diop , detroil pr«*s de Texel ; Ardrohir, .Nordw>k; Scatingue , Selieveling ^ 
Crave*ant ; .Vaxa , embuucluirc de la Meus*'. — Andréas fionincasa inscrivit dans sa carte de 
presque la même nomourlalure : Daria, isole fante (Fanne), Hipit, AgHanllie. Friria, Leuglie^ 
Fangaroga, OUanda, Mntdiepa, .drdrohic, Scalingue, Utrecht, (Iraïusaat, Maxa. 

(m) Li carte d’Audre Itiamo, ttôG, donne celte legcntle on latin : yorregia est regnum asperima 
et frigidutima et montuosa, sHrittrU et nemoroxa , cujus ineoU potius de pischacione et renacione 
rivunt, quam de pane; ibi ferc muUi, atbi ur$i etgrt/aUi et alia mitUa (Zurla, cap. 15). Il a omis : 
l'avoine y vient, mais on petite quantité a caiist* du grand froid : le tout décèle les mèiuos inalériatit 
pour la composition des caries, chez les italiens et les ospagnoU, raalériaux qui sc perpétuaÎLMkl 
dans leurs dépôts géographiques. 

(lii) Nclla seltima curia (di Andrea Bianco, 1456) si'orgosi la Dacia... c la cosla sud-ovest dolt.-i 
Morvegia, alla ciii pnnla verso lui plagn v’ê delineala in rosso l'ixo/a ttiles, e solto d'cs&a è ootalo : 
lochuM inabitabilit quart i estate niehil )>ote* ehretcerc per chaioren et i gieme ppter mag fiigorit 
chomelatori*... al nord dclla sioiclta Tile, sc vede altra isola, ma Ironca dal uiargine col iionie 
Slilanda; c ptii al nord , ancura altra , piu grande, parimenli trouca, aventc i duc nonii Stoehfte e 
yovereka (Zurla.cap. 13;. Oe no sout pas lus deux noms, los deux appellalious, mais une note, qii'ou 
pèche ici le sloklisdi, la merluche qui vient de Norvège : merluc^ de yorrege. — Sur la sixième 
carte de Uianco : presso eut (rirllunda) cou ciri:olo dnralo v* ha isola de berxil; Fra Manro, vers lia? 
al NO délia lhernia coUoca l'ItKila drf lIrrzH , in figura miasi eircoiarc , e dipinta a giallo (Zurla il 
mappa mondo di fra Mauro, cap. 15). Celte Ile it'esl pas oiiblicc par la carte calalaun, sa ligure ronde 
y est sans épigraphe. Cette Ile imaginaire est soigneusement reproduite encore pur les geogranhes 
’dn xvt* siècle. Mais lu carte catalane connail une autre Br«»il parmi les Axores. ' 
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sont assez vieux pour devuir mourir, on les porte hors de l'ile (iss). Il ne 
s’y trouve ni serpent, ni grenouille, ni aucune araignée vénùncuse; la 
terre y est plutôt contraire à toute bêle venimeuse. Là aussi est un lac et 
une île. Bien plus, il y a des arbres qui portent des oiseaux , comme 
d'autres arbres portent des fruits mûrs. Il y a là une autre tle, dans 
laquelle les femmes n'aeeouehent jamais : mais lorsqu’elles sont arrivées à 
terme, on les porte hors de Vile suivant la coutume (1*4). 

Nous noussommcsciigagcüans unclrop longue dcscriptiou delà carie 
catalane. Bien qu’elle se restreigne à la répétition des légendes et des 
épigraphes, elle n’est pas complète parce qu’elle n’a pas donné de por- 
tulan que la description accompagnant le rac-similc avait développé ( t iz). 
Notre description s’est étendue, parce qu’elle a essayé de donner quel- 
ques explications. Incomplète, elle est insuirisantcdansses explications, 
parce qu’elle n’a pas historisé les connaissances de différentes parties 
et contrées. Cependant elle est trop longue, parce que notre but 
essentiel était de considérer la carte catalane comme carte géogra- 
phique construite d’après la méthode compliquée des vents ou de la 
boussole. L’examen de cette nature se fait comprendre quand il est 
accompagné de la carte elle-même : sans la carte il déclare une opinion 
souvent vague et dubitative. 

Lt CARTE DE l iOO, ACQUISE Ü2i, ET AUTRES CATALANES. 

152. La carte catalane est le plus grand monument géographique 
que nous ayons en entier pour notre analyse. Il en existe beaucoup 
d’autres. Nous connaissons des fragments, des mentions, des descriptions 
de plusieurs : quelques-uns de ces fragments sont d’une grande utilité 
pour nos études, mais ces mentions, ces descriptions de cartes existantes 
dans de nombreux dépôts, ne sont presque d’aucune utilité, parce 
qu’elles parlent d’une carte qu’on ne voit pas; parce qu’ordinairement 
elles s’entretiennent de découvertes réelles ou fictives, de la configu- 
ration de parties figuratives, de fables, et n’examinent et n’indiquent 
ni les bases de la construction , ni le degré de la perfection géographi- 
que (lîo). Ne voyant pas ces cartes il ne nous reste qu’à désigner leur 
existence sans trop toucher à leur description. 

De ce nombre nous allons relater la notice as.sez circonstanciée 
d’Alexandre Hurnboldt sur une carte de la partie occidentale du monde 


(123) Contes chantés vers <373 <367, par Fazio, il ditla moiido Irhnda et Anglctcra. — Cosmogr. 
de Munster do Fr. de Belle Forest p. 800, edit. 137o (aiiiioto Tastu). 

(124j Voici comment est désigne cc lac sur la carte manuscrite de Gratioto D^nincasa do <467 ci 
do son (Us André en <476. I.acns Fortunatus, ubi sunt iosule que dicuntiir insuie sanctc Bcatc 
occLwii. Tastu à celte occasion promit de publier la carte de Gabriel f^aUequa de <439 où IVm voit 
ce lac gros d’îles, comme uue vessie pleine de pois. C’est le lac Erin , Erno sur le compte duquel il 
existe d’autres légendes : de lioc Erno bien scribit Oyraldus Cambdenus, qnod olimfons fueril, sed 
ob iucularum nefandam cum bestiis vciiercm : deo irato, intatam aquarum dilnviom erupsisse ut 
iotum cum tractum cum bouibus inundatione siibniercit : atqne inreigeste verilatem, hodieque, 
sereno lcm]>orc, cliani mim templonim turres sub uiidis hic iüdc coDSpici : inscrivit Hunifrid 
Lhujd sur sa carte reproduite en <S60, par Ortel. 

(<25) Nous donnons ce portulan, collationné avec les dénominations modernes cl plusieurs autres 
portulans anciens que nous avons eus à notre disposition, dans un article spécial, intitulé : porlulan 
général det carte* qui eompoient l'atla*. Sc trouve à la fin de l'atlus. 

(126) Nous devons cependant excepter de ce qui est de notre connaissance, la savante notice 
de d'Avczac snr la carte de la collection Barbie du Bocage, laquelle s'engage à examiner les bases de 
la construction ; et la notice de Hurnboldt sur la carte à la date <421 , que nous allons anaivser. 
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(lüDt la fabrique remonte jusqu'au .\iv‘ siècle (ai). Elle est conservée 
à Weimar dans la bibliothèque militaire. Elle est tracée sur parcheinia 
et collée sur bois, ayant 51 pouces 6 lignes de long et 21 pouces 9 
lignes de large. Elle s’étend en latitude depuis 2G“ jusqu’à 02® et eu 
longitude depuis le méridien de la .Mingrelie et de Coleos, c’est-à-dire 2“ 
à l’est du bord le plus oriental de la mer noire jusqu’au méridien qui 
traverse ratlantiipic, .5° à l’ouest du cap Kucedor (Bôjndor). Comme la 
carte est dépourvue d’échelle graduée (continue llumboldt), j’évalue 
les distancés d’après celle du cap Finistère au cap S. Viiiceut. Il n’y a 
d’autre titre qu’une bande droite dirigée du sud au nord et séparant 
r.\ntillia des îles Açores (lis). 

On n’y reconnaît que les mots : Conlcsl... compa... ancon «ccccxsiv : 
tout le reste est illisible et effacé par vétusté. Je pense que comparavil 
Ancon 1424, que les débris de l’épigraphe paraissent offrir, ne signilic 
point la composition de la carte mais son ac(|uisilion , le dessin étant 
antérieur à l'année 1405. Ce chiffre de 1424 se trouve encore une fois 
répété sur le bord de la carte vers l’est, mais avec une encre moins 
ancienne : autre annotation de la date d'acquisition. 

Le rexilossiae, le soldano di liabiUonia,\c couvent de Sainte, Catherine 
du mont Sinaï, les armes des républiques de Gènes et de Venise sont 
ligurés comme ornements dans l'intérieur des terres, où d’ailleurs l’in- 
dication des villes est assez rare. Ces ligures de princes assis sur leurs 
trônes se trouvent sur des cartes plus récentes (de Maiiro, de Bîanco). 
L’image du soldano di Itabilionia, tenant un perroquet sur le bras 
gauche, est indiquée à l'ouest du Nil (comme clic l’est dans la carta 
Catalane). 

Le pavillon des chevaliers de S* Jean flotte sur l’île de Rhodes. En 
mémoire de la croisade de S. Louis, le lieu de rembari|uemcnt 
(25 août 1248) se trouve indi(|iié à Ayuae morto, en signalant reudroii 
par un immense bras de rivière (sans doute celui d'.ArIcs) qui sort du 
Rhône. 

Dans l’Asie mineure, quae nunc dirilur Turchia, est assis le sultan 
Baixil, le grand Baïazet Ildirim. Comme ce prince régna depuis 1589 
et mourut en 1405 après être tombé au pouvoir de Timour à la bataille 
d’Ancyre, l’image de Baïxit oflre la date de la composition de la carte 
antérieure à l’année 1 424 et à celle de 1 405. 

Ce qui est remarquable sur celte carte, c’est qu’on y trouve tracé le 
canal de communication entre le Nil cl la mer ronge détruit depuis 707. 
La tradition de son existence se perpétua jusqu’à la lin du xiv® siècle. 
Nous l'avons vu tracé dans l’image du monde de 1119, dans celle de 
S. Denis du xiv® siècle; il est sur la carte contemporaine de Baiazel. Le 
canal du Nil est représenté sur la carte de Weimar, en commiiiiicaiion 


ilil) llumltoUU, examen üc l'Iiisl. (}•> la geogr. du nouveau monde, t. Il, p. 180-181. 

(li8) Celte estimation en degrés est peu salisruisautc pour nous, 21 pouctrs cl 9 lignes répontlent 
à So* tS' du grand cercle, or 5-1 {muces et 0 lignes donneraient en lmigncar&.*», IH <r«‘grés du grand 
cercle, ou G7, 00 degrés du parallèle de Khude. Ile ces 07* du long retranchant f dn Imrd nrienlal 
de la mer noire, 5* à l’oui’st de Boiador, etO* J2' de dilTérenec entre Roïador et Cenla, reste cnlro 
Ceuta et le bord oriental de la mer noire ou rt®m)M>tirliuru dn Fus 50* 48' pour la longnenr de !.*> 
médilerrance, plus ou moins 4S*. Mais nous ne connaissons pas l'état des lisières de la carte et a 
iiotro avis rcvalnalion du degré entre Fiiiisterrc et S. Vineent ; nVsl pas la mesure à déterminer 
le degré : il était plus sûr de l’évaluer entre Venise et Home , à coup $iir il srtrtirait plus fort. — Lu 
carte porte le nom d'Aotilla, mais te non d'Attircs est cerUnnement le nom de la deseripliou. 
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.nvec une rivière qui naît en Arménie et coule d’abord du nord au sud à 
l’est du Liban, en tournant vers l'ouest sous la parallèle de Babylon 
aegypti. Cette meme rivière a un bras qui débouche dans la niéditer- 
ranée près d’Alexandrette. Le Jourdain est figuré séparément avec assez 
de précision, tandis que la rivière anonyme qui communique avec le 
canal de l'Egypte, dans l'isllime de Suez, naît dans les montagnes, qui, 
selon la même carte, donnent naissance a une rivière (le Turak ou Boas 
des anciens?) qui coule au NNO vers la mer noire, et à une autre 
(le Tigre) qui se dirige au SE. Des cours analogues de fleuves se pré- 
sentent dans les copies du xv' siècle de la mappemonde de Sanuto, 
(ms. de Bruxelles et piibl. de Rongars); en partie dans la carte catalane. 

Tout le bassin de la méditerranéc, de la carte contemporaine à 
Baiazcl et comparata li2t; les côtes de la Grèce et la mer noire sont 
représentées avec un détail topographique très-remarquable , dit 
Humboldt, mais le gisscmcnl relatif ou l'orientation des côtes est très- 
erroné. Si Ton trace les méridiens d'après l'ouest de la péninsule 
ibérienne, continue Humboldt, l'est de la Sicile cl l'ouest de l’Asie 
mineure, on trouve l’Afrique .à quelques degrés au nord de l’embou- 
chure de l’Ehre cl la direction moyenne de la côte méridionale de la 
mer noire coïncidant non avec le parallèle d’Oporto, mais avec celui de 
Lorient en Bretagne. Les parties orientales sont trop au nord, comme 
sur les caries marines des Génois et sur toutes les autres du moyen âge. 

Dans la carte que nous analysons, de meme que dans les autres, 
l'orientation est vicieuse, fictive; elle est celle de l'aimant, de la 
boussole qui ne peut pas servir à la graduation. En commençant par 
les méridiens cl les longitudes : il faut d’abord examiner les latitudes 
des lieux et les parallèles détermineront le défaut cl la perfection de la 
construction. 

1.').^. Dans la suite des cartes que nous allons indiquer, celle du musée 
Bourbon à Naples, occupe la piemière place. Elle remonte vers l’an- 
née lilO. L’original est dessiné en travers sur une peau de vélin large 
de 82 centimètres et longue de 110 centimètres, non compris une 
portion qui se prolonge sur la gauche en se rétrécissant, et qui répond 
au cou de l’animai. Le champ de la carie est à peu près le même que 
celui des deux premières feuilles de la carte catalane : c’csi-à-dirc 
qu'il représente en grand détail les rivages de la méditerranée avec ses 
dépendances, ceux de l’océan entre le cap Boïador cl les îles Britanni- 
ques avec les Canaries clics Açores, et donne, en outre, quelques indi- 
cations plus vagues au nord et au sud de ces limites. Des pavillons 
armoriés se déploient sur les diverses capitales, et quelques légendes 
explicatives se lisent sur les espaces nus : ces légendes sont cri langue 
catalane, dont les formes se trouvent d'ailleurs cmpreiolcs dans toute 
la nomenclature. Celte carte doit être classée dans la catégorie des 
caries hydro-géographiques à projection plate, par développement du 
cylindre osculaleur de la sphère terrestre. C’est donc encore une carte 
catalane ; son analyse donnera le témoignage le plus satisfaisant du 
progrès : je n’en doute pas (tse). 

(HO) Extrait de ta note lue à ta société dcgé<^r. H août 1843 par d'Àveuc. » La carte est gravée 
par Rü4ini et paraîtra arcompagocc d'un mémoire de Rossi » qui s'occnpe à l'illustrer. 
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On connaissait encore de l’école catalane la carte de l'année 1 il3 de 
Mathias DE Villadestes, conservée anlrcfois au couvent des chartreux 
de Val-de-Crislo près Segorbe, où Joaquin-Lorciizo Villanueva l’avait 
examinée mais dont on ignore le sort ultérieur (lao). 

On connaît deux autres de la jiiènie école catalane : une de 
l’année liôO découverte on Italié dans le marquisat de Sobrello; l’au- 
tre de Gabriel Vai.seqi-a de liât ou 1459, exécutée à Maiorque (isi). 
La fabrique catalane était donc très-active, elle fournissait à 1a France, 
à l'Italie. On se communiquait réciproquement. 

Depuis que la marine des deux péninsules augmenta le nombre de 
galions, de caravelles, les portulans se multipliaient à l’usage des 
pilotes. I.es dessinateurs s’exerçant dans leur art, progressaient dans 
l’exactitude et la précision ; composaient les cartes nautiques et don- 
naient aux images du monde, aux mappemondes, toute l’exactitude de 
cartes nautiques. Les caries spéciales, les portulans, ou les mappe- 
mondes d’une très-grande échelle étaient nécessaires aux matelots. 
C’est pourquoi les mappemondes se composent de plusieurs cartes, ün 
a des atlas de celle époque. Les petites mappemondes dessinées sur 
une moindre échelle pour, satisfaire la curiosité et donner une idée de 
latotalitédc l'habitable, n’étaient qu’une diminution des grandes, préa- 
lablement élaborées : aussi, pour la partie exécutée avec connaissance, 
c’est-à-dire pour la mer méditerranée et l’Europe extérieure , offrent- 
elles de justes proportions. Quant aux parties éloignées, elles ne chan- 
gent pas de formes. Darloiil cependant la nomenclature antique dimi- 
nuait ou disparaissait totalement, pour faire place à la nouvelle, les 
images figuratives même reçurent l’empreinte de connaissances avan- 
cées et répandues : mais l’espace y était trop étroit pour ces connais- 
sances et ordinairement on aimait à reproduire les anciennes traditions, 
à inscrire les merveilles, les contes fabuleux et historiques. 

Dans un manuscrit de Pomponius .Mêla, conservé à Hbeims, son 
copiste de 1417 décora la grande initiale d’une image du monde (voyez 
n° 87 de notre atlas). C’est une jolie miniature, fourrée dans une lettre, 
cernée d'un 0. Les dénominations des trois parties du monde, des pays, 
de plusieurs rivières y sont inscrites; Paris, Rome, Jérusalem , y sont 
nommés; Conslantinople y est annoté par les initiales; plusieurs autres 
ligures de villes restent sans épigraphes, savoir, en .\frique ; Fes et 
Babilonia (Caïr); en Asie : Cambalcch et une ville de l’.Vsie mineure; 
en Europe : probablement Barccllone, Praga, Ralisbone et Bouda. 

L’image , décorant le manuscrit de la géographie de Pomponius 
Mêla, se conforme à l’idée du géographe : or, la mer Caspienne n’est 
qu’un golfe océanique et le Tanaïs débouche de deux bouts : le géogra- 


(f50) A la suite de la dcacriplian de la carte du couvent Val-dc-Criito, Villanueva se sonvient 
d'avoir vu, dans la bibliothèque du monastère de San Mifmd delos reyes, foudë par Fordiaand le 
catholique dans la campagne de Huertât à une demi-lieue de Valence, une autre carte plate hydro 
graphique du xv* siècle, carte fort endommagée, la date de sa rédaction est détruite par un trou. — 
Sobastiau Miuano, dans son dictionnaire géographique et statistique de l'Espagne, en allègue 
l’citistenco . sur la parole de Villanueva. — D'Avetac suppose, daus uts uotes, que celle carte est U 
même que celle de 1 de la collection Barbier du Bocage, dout il a donné lui-mènie une savante 
description. 

(ISI) La première dc(X>uverte en 1789, fut examinét* et décrite de suite par l’abbé Borghi.eD 
suite en 179-i par Cladera. — L’autre a été insulSsamment décrite on 1789 par Antonio naymuudo 
Pasqual. Or, 56 ans sc sont écoules depuis leur première description. 
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plie l'a dit. Jérusalem csl au ceiilre, l’orieiil au soraincl, l’Asie com- 
prend la moitié du cercle , les deux quarts de l'autre moitié sont pour 
l’Europe et l’Afrique. Malgré ces anlériorilés, la figure oli're les beaux 
traits du xiv‘ siècle, ainsi que ses défauts. Cela sc décèle, non par 
l’insertion de Çalhay et de Anglia parmi les dénominations antiques, 
ou par la multiplication de India (cinq fois répétée) ; mais par la con- 
figuration de l'habitable et par l’inclination de la mer méditerranée 
de ENE à OSO à la ligne de E à O de la parallèle. 

La figure ronde divisant l’habitable par un diamètre et un rayon 
perpendiculaire est reproduite plus d’une fois encore, comme réminis- 
cence dans quelques ouvrages des typographies italiennes et alleman- 
des, au XIV' siècle. Ou la voit encore, vers la fin de ce siècle dans les 
publications d’Apicn et de Gemma Frisius. 

Pierre d’Ailly, 1410. 

154. La figure ou la sphère de d’.Ailly est très-intéressante pour 
l’époque dans laquelle nous entrons. Pierre d’Ailly, né près d’Abbe- 
ville à Compiègne en 1350, d’une famille obscure, s’éleva par son 
mérite aux premières dignités de l’église. Reçu grand-maître du col- 
lège de Navarre en 1584, il fut ensuite chancelier de l’université, con- 
fesseur de Charles VI, évéque de Cambrai; il se distingua en 1409, au 
concile de Pise, deux ans après 1411 , il fut nommé cardinal et légat 
du saint-siège en Allemagne; au concile de Constance (1414) il démon- 
tra la nécessité d’une reforme dans l’église; il s’était démis de son 
évéché lorsque Martin V le fit légat d’Avignon où il mourut en 1420. 11 
a écrit dilTérenls traités d’astrologie, de chronologie, d’astronomie et de 
géographie ou cosmographie qui sont accompagnes d'une figure ou 
planisphère (134). 

Ce planisphère offre les cercles ordinaires de la sphère. Sa partie 
septentrionale est divisée en sept climats tous pleins de noms de pays, 
de monts, de villes, de fleuves, inscrits respectivement aux climats où 
ils se trouvent, ou au delà desclimats. Il n’y a aucune trace de contours 
de pays, seulement la nomenclature géographique est ainsi distribuée. 
Or, c’est l’ombre d’une carte, simulacre d’une mappemonde soumise à 
des latitudes géographiques, à la méthode étrangère aux cosmographes 
latins, pratiquée par les arabes, comme dans la géographie de Ptolémée 
que d’.Ailly a pu facilement connaître , parce qu’il allait souvent en 
Italie où cette géographie fesait beaucoup de bruit et où en sc préoc- 
cupait de la faire traduire en latin (voyez n“ 79 de notre atlas). 

Je touche d’abord quelques épigraphes un peu obscures de ce pla- 
nisphère. Au-dessus des climats on peut lire : hic : climatausque polum, 
muUas habilalione», insulas conlinenl, qui nonpolerunl hic conucnienler 
designari. Dans le sixième climat, Lumania, lisez Cumania ; dans le 
cinquième, Silicia, lisez Cilicia; don y est un fragment de Macedonia; 
dans le deuxième climat, Cir. tng. Syrtismagna ; Cir. mi. Syrtis minor. 

(iSi) L'ouvrage a élti imprimé en i480, siiivaot les opparcuccs n Louvain cbez üe Westfaiie. 
Quantilé d'aulros ouvrages sont un manuscrits. — Le planisphère de Pierre d’Ailly dans notre atlas 
est copié d'après la publication de Santarem , diminuée en proportion de iOO â Ü3 de réuliellc. 
Cette image sc trouve tout de même, bien exécutée daus rédilion sus mentionucc. — Lauoiii-c 
ltislorif{iic cl liitcrairc sur le cardinal P. d’Ailly, par A. Pinaux, Cambray, tR24,in-8, m’est ioconaue. 
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Au-dessous des clinials : India fere trreiam parlrm ferre habHalilis 
rnnlinct, usque ad meridiem ne extendit. Au delà de la li”ne équinoxiale : 
antidimata usque equinodialcm, qui ultra mullas habilaliones continent. 
Ht ex hisloriis aulenlicis rnmpertum est. — mare rubrum, euius longi- 
(udo vix. VI. millies passum vienl d’une variante 1606 de Pline VI, 33. 
— Arim est la coupole Arine, hindou -arabe, connue par l’élude de la 
science arabe (voyer ebap. 22 et les prolégom.). — Le reste est clair. 

Quand j’c.vaniinc la disparlilion de la nomenclature entre les 
climats sur son planisphère, je vois qu’à l’exception des climats il n’y 
a rien d’arabe, et je pense qu'on remarquera facilement que plusieurs 
situations ne s’accordent point avec la disposition ptoléméenne. Celle 
discordance se rencontre sur tous les points. Yrcania, inscrite exces- 
sivement au nord, liaclria redescendante au sud, la Mauritania placée 
sons le tropique, Gades louchant le second climat, sont des anomalies 
criantes et contraires à l’ordre de Ptolémée. La division en climats est 
donc opérée sur une antre construction de l'babilable : elle est tracée 
sur une mappemonde des cnsino};rapbes. 

La nomenclalure est ancienne, c’est-à-ilire latine romaine, mais an 
nombre des appellations anciennes, se mêlent plusieurs modernes : 
Rutenia, Cnmania, Francia. Dans sa longueur l’habitable estdivisi'e en 
deux moitiés égales. Le méridien de division traverse évidemment et 
incontestablement par Palestine et Jérusalem, conformément à l'usage 
convenu. Ilabitalio elephantum , est une note des mappemondes. L’cni- 
placemcnt de Yrcania à côté de Cnmania, est aussi leur mode. Enfin 
l’autre moitié décèle rinclinalion de la médilerranée de ENE à OSO, 
vice caractéristique des caries nauli<|ues du moyen âge, qui refoulait 
Gades et la .Mauritanie vers le tropique (is.-.). Ôr, ce planisphère de 
d’.Ailly oITre une carte naiiti<|ue, une mappemonde soumise à la divi- 
sion en climats, manifeste : qu’on s’essayait de tracer sur les mappe- 
mondes les latitudes au hasard. 

13.3. Ces observations se présentent par l’examen direct de l’image 
dessinée par d’.Ailly. Nous devons encore ebereber des renseûgnements 
dans les ouvrages de ce prélat et nous allons rendre compte de ce que 
nous y avons remarqué. 

Pierre d’Ailly avait écrit en premier lieu un traité de Ymagine mundi 
qui fut terminé le 12 aoill Mit). Il y parle du système du monde, des 
cercles célestes, du soleil et de son année, des quatre éléments, de la 
mesure du globe terrestre; il discute jusqu’à quel point la terre est 
habitable, indique la situation respective des sept climats, des antc- 
cliinaUs et des post-climats, signalant que les babitations s’étendent au 
delà des climats cl se prolongent à l’orient au delà de l’hémisphère 
(cap. 1 — 15). Ensuite il donne une description étendue des trois par- 
ties de l’habitable, dans l.iquellc il fait un dénombrement des régions 
de l’Asie (cap. 15-52-57); des montagnes (c. 58), des promontoires 
(p. 59), des îles (cap. 10-18), des mers et lacs (cap. 19-51), des fleuves 
(c. 53-59), et distingue les vents (cap. 60). Le fond de cette description 


Vérifiez re que dou« obierrnns, en cenfronlant U spliêro de tPAillT, ^vee la carte hydrogra- 
pliique pnrtiigaiso de qui c«ldans notre alla«. 
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csl lii’ü tl'Isidor de Siville, mais ampliné par l'crudition ou les additions 
nouvelles et des explications modernes. 

A ce traité de imagine mundi, il nltAche Vcpilogus mappae mundi. 
D’Ailly déclare qu'à la suite de son exposition écrite, il est convenable 
de dresser à la vue un tableau, une figure qu'on appelle ordinairement 
inappa mundi. Qu'en effet il essaya de rcxccutcr, guidé par les climats 
astronomiques, et pour l'éclaircir, il résume dans une espèce d'épilo- 
gue ce qu'il a dit tout au long dans son traité de imagine mundi (ist). 

Or, cette figure, cette mappemonde, c’est celle qui nous préoccupe. 
Elle répond exactement à ce qu’il est dit dans les traités de imagine. 
Les iperborci, Arimaspi, Uutiteni, Francia, Cumanin, Georgia, Esperi- 
des et différentes expressions s’y retrouvent; les séparations de climats 
SC conforment exactement au traité de imagine mundi. Il ne reste aucun 
doute qu'elle a été faite à la suite des traités siis-nientionncs en 1 tlO. 
Les traités n’offrent rien de contraire, mais le traité de imagine mundi 
redresse par son contenu l’iinagc climatisée du dessin ; il redresse les 
cartes des cosmograplics précédents, les cartes nautiques. Toute la 
description géograpbique du traité de imagine mundi vient de la même 
source que la notice de la mappemonde de Sanuto. La môme nature, 
la même suite de notions anciennes et modernes, succinctement 
extraites par Sanuto, rendue plus amplement par d’.MIIy; des passagers 
verbalement les memes, ainsi que la source de la description remonte 
vers le xiir siècle (iss). 

Tractatus de imagine mundi présente une érudition conforme à cette 
époque plus réculéc. La bible, les pères de l’église, surtout Jérome et 
l’exacmeron d’Ambroise, jettent la lumière sur Pline, Sénèque, Solin, 
Martien, Orose, Isidor; Aristote commenté par Averrocs; quantité 
d’écrivains arabes : Haly, Albatcgni, Alboumazar, Arzachcl, Alfragan, 
sont mis à contribution pour expliquer les points astronomiques ou 
astrologiques. Tout porte à croire que c’est par l’inspiration d’Alfra- 
gan que d'Ailly soumit la carte des cosmograplics à la règle des sept 
climats. 

D'Ailly connaissait les longitudes géographiques dont se servaient les 
arabes (chap. H), mais il ne s’explique nulle part sur l’emploi de cette 
longitude, ni dans le traité de imagine, ni dans son epilogiis. Il accepte 
la grandeur de 700 stades du degré, conformément à la relation de 
l’auteur de la sphère approuvé par Ambroise; mais il ne .se déclare 
point contre la grandeur de 5C *;.x de milles, connue par Alfragan et 
plusieurs autres écrivains, certainement arabes. 

Il est présumable que la configuration et composition de l'image du 
monde donnée par d’Ailly, n’a rien de nouveau; qu’elle n’est que la 
reproduction plus claire de ce que nous avons pu remarquer dans la 


(iSl) Post tnclntnm do yma^nc mundi, nt roftipsa, vetnt in spoouta d.iriiis apparorot. nec solum 
oculis cordis, (od oiiam corpnns sciisibili visione nota ficrot, figiiram, quno mappa mumii dici solot, 
enm astronouiioâ climatum dislinolionc, temptavi desoribore. lu qiia, pro cius dcolariliono iitilin 
qnodam nolavi. Que liic pro iUorum delectotioiic, qui brcvilalc gaudent compcndio&o qiiodam 
epTiogo reoolligoro dignnm rîaxi. 

(i3S, Cette identité est surtout Trappante là où la notice de Sanuto parle de la division et de b 
nonicndaturc moderne ; reprmluitc par d'.Vlly, chap. )7, oie., de imagine luundi. — Par evcmplo ; 
regnum Géorgie liabct ab orientem magnum moutem , vocatum Mbzor, ubi inulte naitoiics habitant 
cl vocantiir, mons et patria ilia Alauia. Vorez ci-dessus Ica notes ôî, SC des chap. HO, 12S. 

U. 7 
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petite image de Cecco d’Ascoli. C'est uuu copie de l'artificio de l'imagi- 
nalion de quidam cosmograplii (d'Ailly, compend. cosmogr. I, S7). Elle 
met'en évidence de quelle iuçon les connaissances arabes agirent sur 
celles des cosmograplics précédciils. 

Nous apprenons par les discussions de d'Ailly que les cosmograpbes 
précédents appcllaieiil Syene le centre de rhémisplièrc de l’iiabiiable , 
nommé Arin chez les arabes. Ce n'était pas Syene de l'Egypte, mais une 
autre ville, qui est la ville Arin, Arvm, située près du iiiuiit Malciis 
sous ré<iuinoxialc, à égale distance Je 90° des deux pôles et des deux 
derniers méridiens de l'habitable. D'Ailly se garde bien de iloutcr de 
l'existence de la ville aussi syméiriqucmcnl située : il en conclut plutôt 
l'erreur de ceux qui vculcut expliquer nn passage des psaumes en 
s'efforçant à placer Jérusalem au centre du monde (ise). Cette remar- 
que ne l'a pas cin|>écbé de laisser sur son image dessinée, Jérusalem 
sous le méridien d’Arym; il l'avait trouvée ainsi placée sur les cartes 
des cosinograpbes qu'il copiait. 

Examinant toute son érudition, on voit qu'il connaissait Ptoléméc : 
mais ce n'élait ni un géographe , ni cosinographe : c'est l'astronome 
renommé, l'auteur d'alniagesta, de quadriparlila. Je n'ai pu trouver 
dans le traité de imagine mundi et dans tous les traités de l'année 1410, 
aucune trace de la géographie de Ptoléméc (isi). 

15G. Le laborieux d'Ailly, ayant terminé scs traités géographiques , 
composa dans la même année : tractatus de legibus et .seetis contra 
supersliciosos astronomos, qu'il termina la veille de Noël, le 24 décem- 
bre 1410. Continuant scs travaux, il prépara un traité sur la nécessité 
de corriger le calendrier. Noninié en 1411 cardinal, il le dédia à 
Jean XXlll cl l'adressa au concile : cxliortatio ad consiliuin generale 
super kalendarii correclioneni (las). Le concile de Trente ne se réunit 
qu'en 1114. En attendant , d'Ailly composa le traité de vero cicio lunari, 
suivant la doclriiic des arabes, et un autre tout nouvel ouvrage géogra- 
phique. 

Il semble que, dans cet intervalle de temps, le cardinal d'Ailly lit 
connaissance de la géographie de Ptolémée qui lui était inconnue anté- 
rieurement. Il apprit son existence par une interprétation latine : 
seeuntlum tmnslatorem cosmoijraphiœ Plolemci (compeudii cosmogr. 


(1SC) Moridiamis voro laïus lodic, descendit a tropico caphrorui et set'st eqiiinoxialcm nrculum 
apiid mniitem Malcnm et regiones ci oonterminas et transit per Svenem, que nunc Arrm vocatur. 
Nitn in libro t ursuum plauetarum, dit itur» quod duplex est Sxeiie, una sut» solstilio, alia sub 
equinoxiali eireulo, et hcc est ciuitas Arvm, quaro pomml matheinalin in roedio habitatiouis sub 
eqiHuoxiali ; dtsiat cqiialiter ab oriente et otvidenlo , st'plenlrione et ineridîe. Unde patet falsilas 
cuinsdam vulgaris opinioDis, ponentis Hicriisniem iu incdio terre, juxta illud psalini : « operatus est 
salutem in niedio terre » qui a loquendo simpliciter non est in roedio terre habiubilis ut ostendunt 
ca que dicta sunt : sed est quasi îii modio cllmatiim (de imagine, cap. 18) Et sub co [equinoctiale) 
est Arvm ciuitas, eque distans ah oriente et occidente, septentriooe et roeridie (de imagine, epilog.). 
— AfttSi : et hcc gens s<‘cunilnm Hinium in Imlia, Orestes dicuntiir et Menodes cl Syroari, anud quos 
est rooDC Malciis nomint* (de imag. immdi, c. 11). — Ces passages sont conrorroc à ce qu eu diiiait 
Roger Bacon (opus majiis, p. un siècle cl demi autcrieureincnt. (Yoyex ci-dessus ta note i du 
chnp. 1ÛI). 

(IS7) Entre antres citations, on lit dans son tic imagine miiudi (cap. 91 ; IHbolomcus diuidil per 
lineas équidistantes, per minor Britania. — Dans la gcograpliie de rtoicmée il n’y a que 21 d’oqui- 
distantes : c’est dans son almagesle, que la 27 equidiülans , traverse la petite Bretagne. 

(138) Il dit dans s.*i dédicace : nuper healissinic p.vtor, ante<|uam vestra apostolica sublimilas , me, 
strvoruni suorum inlimnro , in cardinalcm sacri romani eccicsie nomiuarct , tractatulum de corrcc* 
tione kalendarii coroposuorain. 
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cap. influe). La iraduction était accompagnée de 25 cartes géogra- 
phiques (i*o). Il se mit de suite à étudier ectte nouvelle découverte et 
eu lit un abrégé à sa manière sous le litre de compendium coêmographia; , 
lequel fut en effet rédigé en 1412 ou 1415, comme le démontre la suite 
de nos considérations. 

Kevenant pour ainsi dire à ses travaux, d'Ailly dit en tête de son 
compendium, qu'il méditait depuis longtemps de composer un traité de 
imagine mundi cl sept autres ofl il se proposait de mettre en concor- 
dance différentes opinions sur les vérités mathématiques (i«o). En ter- 
minant en l’année 1414 ces traités, il rend grâce à Dieu , d’avoir enfin 
terminé les huit articles, utilement compulsés, sur ce que tes sages 
avaient avancé (ut). Ainsi il réunit tous ses traités en un corps com- 
posé de la série successive de scs élucubrations. Le compendium cos- 
mographiæ s’y trouve, comme suppléant le premier traité de ymaginc 
muudi, par conséquent composé plus tard, après 1410, et il forme, de 
même que le premier, deux traités : le compendium cosmographiœ en 
22 chapitres et son résumé en 5 chapitres (i-is). 

Dans son compendium cosmographicum, d’Ailly se propose de recueil- 
lir de la grande cosmographie de rcxccllcnt Claude Ptolcméc, en 
abrégé , les longitudes et les latitudes des lieux plus renommés de 
l’habitable : mais il ne se borne p.as à la simple extraction et abrévia- 
tion, il cherche à concilier scs anciennes connaissances avec celles de 
la cosmographie et à en opérer la fusion. 

157. II a extrait 555 positions (I, chap. 2-11), en leur donnant un 
ordre à la manière des arabes. Sous le rapport de l’imporiaucc géogr.a- 
phique de ces lieux renommés, son choix ne se recommande pas 
beaucoup; la plupart sont des noms obscurs, des milieux de montagnes 
et de provinces. Trouvant 22 parallèles dans la cosmographie de Ptolé- 
mée, il les réduit à 12, dont sept correspondent aux sept climats et 
passent par le milieu de chacun de ces climats; trois, à savoir, du 
mont Barditi, de Raptum et Cattigara et de Bcsinga, se trouvent dans 
les anté-climals; deux traversent dans les post-climats, la Bretagne et 
l’île Thylc. Il distribue les lieux renommés entre ces 12 |>arallèles et 
c’est Tordre qu’il a donné à 555 positions choisies (las). Notons que , 
par cette opération, il substitua aux climats arabes les parallèles 


(139) D'après la table où il désigne^ les rarlfs, il paraît qno Iltalîc rt la GrtVe lui manquaient. ~ 
Le traducteur ostsaus doute Jatrq. Aogclo qui acheva üa version en 1405. 

(140) De \magiiic mundi rt «‘jus ilcst rqilione traclatiim tiuum , et de concord.mtia théologie ci 
astrologie, tle concordautia clinm tliscordîniiiiim, varicquo opinanllum cîrca mathematicam vtîrila- 
tem, tracûlus soptrni, ex sapienltim seiituntiis, dudum iilililcr componere temptaiii. rrotpiormn 
tameo cluciilaliouc alquo supplemeiilo, et speeinliier pritni tractatns et cu'tnui (scoiindi?), tiM|inbns 
plura de devisione partibus orbis terre tcnpU snat : nniic, eliam btre compemliuin sopt’ratttrere 
dcrrcuimiis (comp. eosmogrnpiv. cap. 9. 

(141) Huit' operi liuem impouentes, <len gralras agimns, quia t tractaliis, satis utiles, rx sapicntiim 
dictis, i|>so douante, coltegimus : l,de image mundi, i, de epilogo ejiis; 5, de ctirrectione kalendarij, 
4 de vero cido lunari ; S de b’gib cl scn'tis contra snperstilieso» astronomes, ci 1res ultimns (d, 7, K), 
de concordia vere astronomie cuin theobYÎca et bistoricu vcritatc. Compcoflium cosrmigrapbie, 
n'est nue le siipplcmentnm du traité de imagine mundi. 

(lli) l.'iHlition primitive donne par erreur pour titre A ce rénitné : trartatus vic4:simu» nonu» 
eoimogrnphie compendii. Il faut lire prohablcmciit : ricet onm nouua. 

(143) Sans compter qiicique.s erreurs d’impression, on remarque dans la suite de la liste paraUèWc 
des erreurs palpables qui ont écbapiië A ratuntion de par exemple mcdhim sannatic, 

medium Taprobanc , ctc< *** 
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grecques; qu’il soumit la description de Ploléméc à la inétliodc arabe 
et réunit les règles des deux métliodcs. 

Continuant de confronter et de comparer les données de Ploléméc 
et des arabes, d'Ailly trouve des conformités satisfaisantes. Il examine 
plus au long (1, 19-21) les opinions de Pline et ses 12 parallèles qui 
décèlent une haute connaissance géographique chez les anciens 
grecs (lii); il y aplanit les contradictions, s'évertue à établir les con- 
cordances, soutenant toujours que l’habitable est plus spacieuse que ne 
le présente le quart du globe; qu’elle s’étend vers l’orient au delà, et la 
cité Sycnc-.\rim, centre de l’hémisphère , ne divise pas notre habitable 
à moitié, par parties égales (us). 

La grandeur du globe de la cosmographie de Ploléméc l’engage h 
reprendre cette question. En la comparant avec celle de l’auteur de la 
sphère et d’Alfragaii (cosmogr. comp. Il, i), sou esprit conciliateur 
ne s’inquiète point de leur différence. Dans les grandeurs de degrés 
de 500 stades, de 700 stades et de 56 *,s de mille, il ne voit que la dif- 
férente grandeur de stades et de milles, qui varie comme la grandeur 
de l’aune. 

D’Ailly expose les projections de Plolémée pour le dessin des cartes 
in piano (comp. cosmog. 1, 17; 11, 1); fait connailrc celle qui trace les 
parallèles et les méridiens courbes (11, 1) et compare l’autre conique, 
avec la méthode dont il s’est servi , imitant les quidam des cosniogra- 
phes précédents (I, 17). 11 préfère garder son ancienne méthode et 
recommande d’y tracer les méridiens arcuales de 1.5 en 15 degrés; la 
ligne droite du méridien central passera par Ârim; il recommande de 
noter le chiffre de la longitude le long de l’équinoxiale (1, 17, 18), (uc). 


(144) Ce cliapitrc rcmarqQablo dr. Pline VI (31) S9, m’a servi do base dans la reconslroction de la 
carte grecque un temps des ct’saros {rcdionhos géogr. III, 1 

(143! llndc apparet, quod inaior est longituiln terre \ersus uriips, quam pouat Ptliolomoiis. Nam 
muridianuin laïus in die descendit a tropico capricurui et sccal cquinuclialum apiid inontcin Malum 
et transit per Syenem qui nunc Arim dicitnr. Nam duplex est Syene, una sub soUlititf.tle qua sujtra, 
alla snbeqiiinoxiali, qne est Arim, et lier , sociinduin maUirinalu os est in modiü terre babilabilis , 
snb cqinmixiali tlistmis DO gradibus ab tx-cidcnlo et sccundum cos, tolidi'm ab oriente, cl a septeii* 
trioneel nieridie, et Inquuiiliir de li:ibiUti«me eîs nota : sod experlum est, quuil Ariin non distal ab 
oriente IH) gradus tantum, sed uiagis elongatur, propter hoc qnod lungiludo habilabilîs major est 
quam medirtas terre et hoc usiiuc ad orienlcm (comp. cosmogr. 1 , 49 ; répétition de ce qu’il dit de 
imag. miindi , cap. 15, ci epilog.; voyez la nuti- précédeiile 136). Celtu asscrltuu axait été avancée 
cent cinquante ans auparavant par Roger Raron, itni, per cTpcricnliam itiueris et navigalioiiis apitd 
Pliuiiiin cl alios iiaturales (opus majus , p. Iii3 . atlmeltait uuc extenüon de riiabilable plus ixmsidc- 
rable à rorient. La terra iiicogiiila et la carte de Plolrim*o vient conrirnicr cctle assertion, et ouvre 
l’autre hémisphère anx voyageurs modernes dont 1rs iliucia et les nauigatious furent m'gligées pur 
les eusmographes. 

(144i) lits iUi premissis, nostre habilabilis situm ac gcneralcm üesoriptioncin quam brexius iu piano 
|M)lesl, eliam rnm aiinolaliuiie sepleiii cliinatuin, designare pruposuiimis : nou tumrn oinnino, 
modnni, quam Ptholoniens diK’uil iiiseqtn^nlrs. Nam ad liane figuram describondam cl ad figurandam 
ciiiilates famo.sas iu suis iocis per distaiitiiim eurum ab eqninuxiali, <|ue voealtir lalituilo civitatis vcl 
regionis; et per liistantiam ci us ab occidentc in oricnleiii , qui: longitudu regionis üicitiir : quidam 
cosnufgrajihi, ntuDlurarliflcio, qiin, locus riiiitulis hab«!tur perdislaiitiain a nieridie iu scpleiilrionem 
et ab oricute iu occidciilem , el hoc artiliciiiui consistit in concursa liue«: nn-te equidislautis equt* 
Doxiaii, siguate in pluiio secundum lormain linee recte a iiiimcro graduum latiludinis regionum 
siguato in quarto coluri, duclu ab equiiioxiali ns(|ue ail poluni imindi : in coucursu inquain rutn areu 
cirnili inagiii, qui transit per polos iiiiitidi et per uumeium lougitudiuis ciiiitaluni , signatum iii 
equiiioxiali circulo. Ilic auteni modiis meiiur est el faciliur, et suflicil cun.sidiralioui locorum ntundi 
iu hiijiisuiodi signiricatione seiisibili. UifTert anlein hic modus tie.scribendi liahitabilein, a modo quo 
riholumcus iu sua cosmograpliia ulitur ; quia iste inodus , désignât {karaUclos per rei tas linoas el 

nicridiauos por iiueas arcuales, ut palet in ngiirn snbscripta ; ille vero e conlra Cousiüerandum 

quoque est (|uod seciaidtim hauc figuram, descriheudo laliltuliiiom sccundum gradtis ciduii circu- 
laris, (iuiit spicia climalum laliora, <|tiam ad dcscriheudiim laliludiuem seniiidum gradus meridtaiii 
reeti linei. Iden, hec ligura cnngruil niechanice ratioiii. Omnis tanicu dilTicultas quo coulingit 
dcscribcndo habitabileni in piano, excludcielur dcscribendo cain iu spcrico (comp. eosmog. 1, 17). 
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Dans sou traité de imagine mundi il négligea de s’occuper tant de méri- 
diens que d’échelle. 

D’Ailly nous avertit qu’il a dessiné une figure donnant figuram orbis, 
munie de l’éclielle équinoxiale, de méridiens placés à chaque 15“' degré, 
de parallèles tracées par le milieu des climats, par Tyle, par Bardiii 
(compendii cosmogr. 1, 18) ( 1 * 7 ). Or, la ligure que nous avons devant 
nous, n'est pas celle-ci. Elle ne répond pas à la description, aux 
exigences de compendium cosmograpbiic. Les Ipciborei, Arimphi, 
Ilutheni, Fransia, Cu mania, Georgia, Esperides cl diHércutes, expres- 
sions de notre image, ne se trouvent nuiic part dans le compendium 
Cüsmographiæ; elle est privée de Tyle, de Uarditi, privée de méridiens 
arcuales, de 1 heures, de l’échelle de 13 degrés, et des douze 
parallèles. Nous n'avons pas de figure de la mappemonde, dessinée 
en 1113, conrormément aux renseignements et positions puisés de la 
récente connaissance de la géographie de Ptoléméc. Il serait curieux 
pour nous de savoir l’opinion du cardinal sur la difformité ptolémécnnc 
de la conCguralion des pays et comment il la conciliait , dans son ima- 
gination, avec les mappemondes des cosmographes. Il ne s’explique pas 
a cet égard et garde un silence profond. 

138. Après avoir achevé ses compendia cosmographiæ , d’Ailly 
s’adonne entièrement a l’astrologie historique , dont les trois traités 
forment un ensemble. Le premier, vigintilo(|uium de concordiæ asln>- 
nomic veriUitis cum tlicologia, divisé en viginti verba (chapitres) fut 
achevé à Cologne dans l’année IHi; le second, de concordia astrono- 
micæ veritatis et narrationis hislorica:, fut terminé à Bêles, le 10 mai 
de la même année 1-il i ; le troisième, elucidarius astronomie^ concor- 
diæ, cum tlicologia et historica veritate, suivit de près comme huitième 
traité utilement composé sur ce que dirent les sages, exécutés suivant 
le plan conçu d'avance par l’auteur (us). Au nombre de ces huit traités 
les compendia cosmographiæ ne se comptent pas : ils avaient été conçus 
et exécutés après coup comme supplément au traité de imagine mundi' 
et achevés cu 1113, avant que les trois derniers astrologiques fussent 
élaborés. 

La même année encore, lit l, d’Ailly prépara, le 20 septembre cl le 5 
octobre deux apologclicæ defcnsioncs asironoinioæ veritatis. Il écrivit 
encore : de concordia discordanlium asironomorum. C’est tout ce qu’on 


(H7) D'Ailly (comii. cosmogr. I. 18}» donne la df»cri]>tion do sa figure. Fqutuoxialis cius 
tliuisioucs» sunl gratins lougilutliuis regiouum. Duo arcii<i diuidiinl cquiiinxiali'ni in très parles, 
gtiarum qiialibct facit -l horos cquiiioctialcs. et sic |>cr amis pnsst't initidiuidi i‘4|uiuoxi‘jlr» 

ila, ut qiiililiet 15 gradibus coiresponditrct uiia Uom cqutnm-lialÎH... DtiraUclosautt-m coftsignabimus 
in iigura... et nnu » quod sicut purallrlus tmnsioiis p«‘r Tylem insulani , vrrsus st'ploiilrioncin et 
parallclus iransicns per moutem Danlili versus auHlrum » torniiiianl latiladiiii*m uosiro habitabilis : 
itu» nuHiiclas coluri versus oriens per mctropolim Siiiantm... etc. Quia vtun loca prcniib'<a, n quibus 
dunoniiiiautur seplcm i-liinata, famosa alii|iia, quae pi'iucipalitcr notaneruiil AMVaganus et cjiis 
scquaccs, uun tcncutprucisc medium dicloruin ciiiuatuin, idett, pro maiori ccrtiludiiu.' in bac ligiira, 
siguabiiiius parallc.lus dictorum uliinalum sub gradibus latitudiuis» qui féru tcucut» dicturuiu 
climatum intxlia feompoud. cosmogr. 1, 18). 

(148) L'êdilioD primitive place à la suite du coiiipendiiim » huit tableaux cusuiograpliiqucs, au 
nombre desquels sc trouve aussi la roappmoiidc. Tous ces tableaux y comphs la mappcinomlo, 
lurent préparés a l'usage du traité de imagine mundi. Comme les eouipeudta soûl tics suppléments 
de ce traite , tous les tableaux cosiuograpbiques se trouvent bien ü leur suite : à l’exception de la 
mappemonde. Celle qui acté faite expressément pour les compendia u'y étant pas; celle qui s’y 
trouve doit 6irc reuvoyce cxdusivcmeut au traité de imagiuc inuudi. 
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conuuil lie CCI homme savant qui nous fournit une immense lumière 
sur l'élal des connaissances ^’üographiqucs à son époque. 

Ce qu’il révèle, présage pour la géographie une nouvelle marche, 
une nouvelle direction. Il y avait des quidam, qui rêvaient les longitu- 
des cl latitudes, le mode de projection sur le plan. Les descriptions des 
arabes cl leurs climats inspirent leurs pensées, couvrent cerlaincs car- 
tes nautiques des cosmographes de l'élément mal assis et peu çoAlé. En 
attendant, de plus graves imiplions dans le domaine de la géographie 
commencent ü dore une direction transformatrice. Elle germe dans la 
renaissance des Icllres; elle introduit dans la composition des cartes 
des éléments hétérogènes, substitue d’autres hases dans leur construc- 
tion , propose d’autres formes , provoque à prendre de nouvelles pré- 
cautions dans l’appréciation des monuments géographiques suivants. 
Des monuments d’une autre nature édosent cl forment une autre suite. 
Désormais il faut classer les monumciiLs en deux suites : ceux dus 
aux études des cosntographes et ceux qui revêtent des formes ptolé- 
méennes, et sans l’avoir vue, on ne saurait dire à quelle suite appartient 
la carte. 

La nouvelle création et façon, dénoncée en 1413, par l’essai de 
d’Ailly trouve de nombreux prosélytes et se répand bientôt par la 
gravure en huis ou eu métal; l’ancienne reste ensevelie dans le dessin. 
La pratique du dessiu et de la composition , dirigée par la rose des vents, 
ne discontinua guère de dresser les caries naiiti(|ucs. Ce furent lc.s 
péninsules qui continuèrent celte composition ; la péninsule pyrénéenne 
plus longtemps que l’Italie. 

Portugais, suite des cartes 1 410-1 4C0. 

159. Une nouvelle école , une nouvelle fabrique de cartes dev.rit à 
son tour acquérir une réputation spéciale. La poursuite ju.squ’cn Afri- 
que des infidèles, vaincus et expulsés, entraîna les Portugais dans les 
eaux plus éloignées de l’océan. Le goût des découvertes .s’empara de 
leur esprit. Longtemps, une prise de possession , des colonnes plantées 
au nom du roi du Portugal, la colouisatiou quelquefois immédiate, 
furent, pour les navigateurs portugais, des découvertes iinporlaiitcs 
qui étaient connues autérieurcment par d’autres navigateurs. Plus tard, 
les navigateurs coururent plus loin et firent des découvertes réelles et 
immenses qui leur acquirent une gloire impérissable. 

Une prise de possession , l’érection d’un castel ou d’un magasin de 
commerce, n’avaient encore aucune consistance, aucune stabilité dans 
les parties océaniques. La navigation se bornait plutôt .à des cxciii-sions 
commerciales, à la piraterie, en annotant les accidents de tempête de 
ceux qui s’aventuraient dans les hautes mers. 

A Lisbone , vers 1150, une rue portait le nom des Magrourin , qui 
s’embarquèrent jadis pour explorer l’océan occidental. Tout ce qu’ils y 
virent n’était ni merveilleux ni incroyable. Ils n’abordaient qu’à des 
îles; d’abord ils virent les moulons, ensuite les insulaires, parmi les- 
quels se trouvait un interprète arabe. Arrêté par les insulaires, il furent, 
les yeux bandés, conduit et jeté sur les rivages de l’Afrique près d’.\sfi. 
(Edrisi, IV, 1, p. 'il). Les arabes et les maures visitaient probablement 
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CCS ilcs; Lisbonc, après leur relrnitc, devait rester une tradition 
obseure de leurs courses. 

On répéta lonf'tcinps, qu’en 1570 la tempête surprit un Grec et le 
porta sur l'ile de S. Michel, oè il conçut d'abord et abandonna ensuite 
le projet de se coloniser (un). L’inl'ortiine de l'Anj-lais Hobert O’.Macbin 
qui périt vers le meme temps (avant 1577) sur l’îlc de Legnaine (Madère) 
était bien connue (inu). La tempête poussa le biscaicn Martin Ruiz 
d’.\vendano (en 1577 ou 15S2) sur Lanceroto, où il fut gracieusement 
traité par les insulaires; la tempête jeta en 1582, un autre biscaicn 
Ferdinand comte d’IJréna , sur l’ile Gomera ; de même l'éqiiipage de 
François Lopez fut jeté sur la grande Canarie, où, après sept années de 
séjour, ils fiirenl massacrés par les indigènes (isi). 

Mais riiospitalière Lanccloto fut dépeuplée par des Espagnols et 
autres corsaires, (|iii y prirent maintes fois et incnèrcnl eu esclavage 
les gens (iss). En 1505 les vaisseaux équipés à Séville par une associa- 
tion formée (en 1590) sous le patronage du roi de Castille, et à la tête 
de laquelle se trouvait Gonzales l'eraza, s’abattirent sur Lancelolo, la 
pillèrent et enlevèrent le chef du pays avec sa femme, et 170 de leurs 
sujets (i5s). De semblables descentes s’étendaient jus<iu’à l’ile de 
Fer (ist). 

Au reste, les communications avec les Canaries étaient assez suivies : 
au mois d’octobre 1402, les nefs espagnoles, commandées par Francisco 
Calvo et Fernando Ordonez, venaieut traiter aux Canaries (iss) : les 
navirs d’Espaigne ou d’ailleurs ont accoutumé venir et frecanter en ces 
marches (de l’Afrique) (isc) : et au delà de Bugeder, jusqu’au lleuve de 
l’Or (isi). 

Si les communications dieppoises avec l’Afrique, qui offrent tant de 
succès et tant d’incertitudes, comme nous l’avons vu, s’étaient ralenties, 
de nouveaux projets paraissent s’emparer de l’esprit d’anircs Normands, 
à la suite de quoi un de leurs barons, Jean de Bcilicncourt, partit de la 
Rochelle le l'' mai de 1402, pour venir ès parties de Canare, pour • 
veoar et visiter tout le pais, en espcrance de conquérir les illes et mes- 
tres les gens à la foy creticnne. Avec un équipage fortement diminue 
par sa mauvaise disposition , ayant à bord pour truchemen quelques 
Canariens qui se trouvèrent en France, il reprit sa route de Cadix par 


(l iO) Cortlcyro, liistoria insulata, V, p. itl. 

(l.'U)) Robert O’Macliiii s'élail embarqué à Bristol pour passer eu France avec une jeune larir qu'il 
avait enlevée : une tcmpt^le les poussa à Maüirc ; là, O'Macliin perdit sa inailrcsse cl un mourut de 
chagrin quult|ues jour» après; ses compagnons ayant repris la mer, aborderont en .\frique, où, 
deruiius eKdaves des Maures, ils curent |M>ur coiupaguou de captivité lu pilote icvillan Jean de 
Morales oui , plus lanl, devint le guide du portugais Jean (îonçales : comme le relate (epanaplioras 
de varia nistoria portiigueta, p. i7R) Kraneiso Manuel descendant tin mémo (îonçales suivant lu rtdu- 
tion de son compagnon Francisco Ak-aforado. Le nom de llacbin s'est pcr|H‘lue dans Macliico, ville 
de Madère. 

(ISI) Joseph de Viera y CUvijo, noticias de la historia general de las islasdc Canaria, III, i-i, 
iO; Glass , liislory of Ihc Fanary islands, 9, G. 

(151) Coiiqucslo des Canaries (ouvrage composé par les aumôniers de Dclliciicours), cbap. 71. 

(1551 Viera, noticias, III, 95, IV, 11 ; Class, 1. 

(184} Conqueste dt?8 Canaris, CS. 

i l5S; Couqueste des Canaries, 9, 11, 95. 

I5C) Conquestc dos Canaries, 34. 

157) L'en ne compte du cap de Hugedor jnsquez au fleuve de l'Or, que renl et chinquante liens 
françaises, et ainsi l’a monstre la carte; ce n'est singluro que pour trois jours pour naves et pour 
barges (car galées qui vont terre a terre prennent plus lonc cliemin), et quant pour y alcr d'iry 
(de Canare), nous n'en tcooiis pas grant compte. Conqueslcs des Canaries, 55. 
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la haute mer pour venir en druiliirc aux Canaries et arriva à l'île^Gra- 
ciosa, ensuite desccmlit à Lancclotc au mois de juillet (iss). 

Dclhcncourt cl son compagnon, le chevalier Gadilferde la Salle, 
trouvèrent à Lanccloto, ung viel chastel que Lancelot .Malocsel avait 
jadiz fait faire, selon ce que l'eu dit (isa); ils ont trouvé le testament 
de 15 massacrés de l'équipage de Lopez dans la grande Canarie (ton); 
ils ont remarqué que la carte dont ils se servaient, donnait une propor- 
tion trop grande .à nie de Palma (ici); et toutes isles Canariennes il 
ont vcucs et visitées, et aussi ont-il toute la coslière des Mores et du 
deslroit de Maroch en venant vers les isles; et Rcthcncouri dit ainsi : 
que se aucun noble prince de royanlme de France ou d'ailleurs 
voiiloicnt entreprendre aucune grant conqueste par dei;a , qui scroit 
une chose bien fesable et bien rcsonnablc, ilz le poiivoient faire a pou 
de frais, car Portugal et Espaiguc et Aragon les fourniroient pour leur 
argent de louiez vitaillcs cl de navire plus que nul autre pais, et auxi 
de pillots qui scevent les pors cl les contrées (ici). 

Plus tard, au retour d'un voyage en France, Bcthencourl voulut faire 
une descente à la grande Canarie, cl il partit de Fortavenlurc avec 
trois navires le G octobre liO.5 (ici). Fortune vint dessur la mer, que 
les barges furent départies cl vindrenl louiz trois près des terres sara- 
sincs bien près du port de liugcder (au sud du cap) , cl la descendit 
monseigneur de Bethencoiirl et ses gent, et furent bien huit lieus 
dedans le pais cl priiidrcnl hommes et femmes, qu'ilz aincncrenl avec 
eiilx, Cl plus de trois mille chamyaulx; mais ilz ne les purent recueil- 
lir au navire, et en tuèrent cl jarereul, et puis s’en relourncrenl a la 
grant Canarie. Celle expédition est rappelée dans le récil de l'audience 
que le pape Innocent VII donna quelques mois après à Bethcncourt, 
qui venait lui demander un évêque pour les Canaries : ainsi que j’en- 
tens, le pais de terre-ferme n’est pas loing d’yla : le pais de Guynec et 
le pais de Barbarie ne sont pas a plus de douze loues; encore me 
rcscript le roy d’Espaigne que vous aves este dedens le dit pais de 
Guynéc bien dix lieues cl que vous aves tué cl amené des Sarazins 
d’iccllui pais (ici). 

IGO. Les Portugais étaient dans une guerre presque continuelle avec 
ces Sarrasins : mais ils ne combattaient qu’avec leurs plus proehes 
voisins. Dans une expédition dirigée contre eux en 1115, Seblhah fut 
prise. Henri (né 1591) un des lils du roi Jean, s’inforinanl de l’intérieur 
du pays, résolut la conquête de la Guinée. Chaque année il envoya 
deux ou trois navires. Ces navires côtoyant le rivage occidental de 


(15S; Cnnq. des Caonr. MS. T^a interprètes sont nomimis : Alfoos et foniroc Yczaliel, ibid.it, 
SO, 51, 78, 8t. 

{1.51») Conqueste des Canaries, Si, 33. 

MfiO) Conqueste drs Canar. 4fl. 

(IGt) Conqueste des f^aiiar. 8G. 

(fCii Ctonqucsle des Canar. 53. 

(103) \ Fortaventure existe la ville du nom de Itctanrouria : souvenir de ces expéditions 
normandcfi. 

(I6t) Conqueste des Canarie.s, cbap. 8î, 80. — Cette rdation est composée, comme nous l’avons 
mentionne, par les anmAniers de Bethonrourl. — Tout ec <|ue nous disons de ers investigations et 
ilécoii vertes oocaniques, nous l’extrayons de rcxccllcnle notice de D’Avriac (Paris, io-8*, 1845). Celte 
noticeclucidant des questions embrouillées, est en même temps l'ouvrage de la polémique iatigante 
de la priorité des découvertes. 
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l'Afrique parvinrent à dépasser le cap Noun , qu’on croyait le 
dernier ternie de la navigation espagnole, et arrivèrent jusqu'au cap 
liojador : et tous s'arrêtaient là sans que personne os.àt se risquer à le 
doubler (ics). 

Jean Gonçaivcs Zarco et Tristan Vaz Teixeyra, résolurent de fran- 
chir CCI obstacle. Mais assaillis par la tcinpéle et les vents contraires, 
leur petit navire fut emporté au caprice des flots de l'océan. L'esprit 
troublé par la frayeur, ils ne savaient en quel parage ils se irouvaieni , 
lors(|ue la bonne fortune les conduisit à une ile qu'ils appelèrent l’orto 
Santo (elle portail ce nom au moins depuis 50 ans). C'éiait en 
l'année 1119. L'année suivante 1120, don Henri les renvoya pour colo- 
niser cette ile nouvelle. Parjni leur équipage .se trouv.iil Francisco 
Alcaforado cl un c.\collcnl pilote castillan de Séville, Jean de Morales , 
comme guide. Dans leur exploration ils aperçurent une laclic noire à 
l’horizon. C'éiait l'ile de Legname (de la haute futaie). Le guide en 
donna l'information et raconta les malheureuses aventures d’ O'Macliin. 
Grande fut la joie qui suivit cette découverte. L’ile reçut le nom de 
Madcira (de haute futaie, de bois de construction), à cause des forêts 
épaisses dont elle était couverte (igb). On se mil de suite à la coloniser, 
à y planter la canne à sucre, des vignobles (lo?). 

La marine portugaise, bien que puissante pour combattre les Sarra- 
xins, se montre encore assez timide pour la navigalioti. Les Peçana de 
Gènes avec leur étal-major génois, dirigeaient depuis cent ans l’ami- 
rauté portugaise sans pouvoir vaincre les préjugés des mariniers portu- 
gais; car les mariniers portugais de ce temps n'élaienl point accoutu- 
mes à voguer en pleittc mer, toute leur .science naiili(|ue se bornant à 
un cabotage toujours en vue de terre (tes). Aussi la marine portugaise 
ne cessait de se servir de |)iloles étrangers (ico). 

Diego de Séville, pilote du roi de Portugal, di'miivrit en l'année 1127 
les îles .Açores (nu). La rcconnaissiuicc et la colonisation de ces ili;.s se 
suivirent de près et avec succès. Gonçalve Vellio Cabrai rencouira des 
Forniigas en 1131; File Sainte Marie fut découverte en 1 132 ; peu à 


(tes) Mafl 04 uavioc... nam (to«t'otirirAm mais qiio .itr o ralio RnjaHor, et aly paravam todns sem 
alguin ousar do oomolt r a pas&tigem dollo do llarros, .tsia, d<Hr. I, liv. I, 11). 

(IGd) Oü hontoiroB di‘ioain (Àonvitlvcz lom ojtcripiura mur purlioular doKlo descohrîmonto, guidait 
la roljLinii do Barros (dt'oada I, iiv. 1 , 3). .tnlosn liiolUttr que lodos, Fraiipiüco .Mcaforado, oticiMleiro 
do ioFaiito d. Hoiiri(|iio, l'oz do tndo o kuito5»so liiuna rclaçio, que olor o oo» ao mosuio iiiraxilo... Iiiitn 

de Daçao oa’^Udhaiia , nalural do Sevîllia, cujo anmo ora Joau de .M<irali-.4 tioiu'-m {tralu n 113 arlc 

de savofTir ; ajnitle Krant Ucn Maunel un des dosooiid.inU de Joaiu Goucalvcs, (dans m)u epauaidiorus 
de varia lûttloria portugueza, p. 511). 

(1C7) Navigazioni üi AUiüC du Ca da Mosto, dans Raoiusin, l. 1^ p. lOG; Pcritsol, itiocra muudj« 
cap. IG, 17. 

(168) K coino (u: marinheirns na quelle tempo iiam eram rnstumntlns a tie eagolfur tanto iio peguo 
do mar, ot toda sua oüTogavam ora per siiigrutl tiras sonipre a visla do lorn . (Rarntx.doc. 1 , lib 1,11). 

(169) Catlillans, giuioit», Ûoreiilins, »'enipros$ent à rendre ce service au Portugal ; ils u’c-luiont 
point aussi zélés, pour seconder les Normaudf. 

(170) Aqueslas illcs forai) irobades per Diego de Sivilla pciot del roT de Porlogall an Tarn 
MccccxTVU. Relate la earie eatalane «le (iahriel de ValUeequa datée de 1459 (D’.Vvi'zae, notice ifcs 
découvertes dans l'océan atlantique, cliap. 5. 51, 5i], doiinunt aiK’S ites les noms loul Jiiî«;renUde 
reux qu'avait anlériuurcrociit coodiis l'érole cat.*)laoe. Ces noms aiilèrieurs rurenl eomiminiqués par 
l'école italieune; ceux de ValUeeqiia «ont certainement donnés d'apres la relalion porlugaise de 
Diego, qui essaya de changer les dénominations : sa proposition n’a jias eu do kuv4-« k. |.cs denomina* 
lions pro|w>SA*e8 io«t les suivantes : ylla de Osels (S. Marie), ylla tfe Kruydols (S. Mi' liel), ylla de 
linrierno (Tcrci’re), Quadrilu (S. Georges), tUa do Sparla (Pico) , plus uu uoin eifacé. Je ne sais 
si j'ai bien établi ce collationncueDl. (D'Avczac, DOtiee, S, p. 5â). 

IL 8 
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peu les autres furent occupées et colonisées (iii). Le f;éine de l'infanl 
Henri a bien compris, <)uc par des colonisations il utilisait les décou- 
vertes cl donnait une consistance à la navipition de son pays. En inéiiiu 
temps, en M28, il acquit des Fiançais, conduits par Belhencour, en 
écliangc de certains domaines à Madère, les droits aux Canaries (tis), 
auxquelles ils renonçaient, ne pouvant poursuivre leurs entreprises 
éloignées, à cause des malheurs de leur pays. 

En attendant, le cap Bojador résistait aux caboteurs portugais. L’ac- 
tion était au fond peu de chose en soi; mais elle fut réputée grande, 
tant il fallait de hardiesse pour surmonter les frayeurs invétérées. 
Après douze années d’efforts inutiles, l’infant envoya en 1155 son 
écuyer Cil Eannes ; celui-ci n’avait pas de courage. Envoyé pour la 
seconde fois l’année suivante (1151), il accomplit sa ticlie, doubla le 
cap en tournoyant son récif. I.’infant fit aloi-s armer un second bâti- 
ment dans lequel il envoya son échanson Alfonso Conçoives Baldaya , 
conduit par Cil Eannes; tous deux dépassèrent cette fois le cap de 
cinquante lieues (ns). 

L’infant chargea encore Baldaya d'une nouvelle expédition ; et dans 
ce voyage on alla à 70 et jusqu'à 120 lieues du cap, où l’on trouva une 
einbunchiire comme celle d’un grand fleuve, s’enfonçant de 8 lieues 
dans la terre. Poursuivant sa route Jusqu’à 50 lieues plus loin encore, 
Baldaya arriva à une pointe formée par un rocher qui de loin rcsscin- 
lilail à une galère, ce qui a fait appeler désormais ce lieu le port de la 
Calère, o porto da Calé ; c’était en l’année 1150. Cette embouchure de 
fleuve n’est autre que le rio do Ouro (nt). 

ICI. L'infant Henri animant la navigation de son pays, comprit la 
nécessité de l'instruction. Aussi établit-il, en lilo, une école nautique 
au village maritime de Sagrcs (Tarcanabal, ou villa do infante) dans 
l’Algarve. Il fit venir à grands frais, pour enseigner aux officiers portu- 
gais l'art de la navigation, un majorqiiin, maître Jacq, homme très- 
.savant, tant dans l'art de la navigation qu'habile dans la fabrication 
des cartes et des instruments (ns). La lumière de l’Italie y était appe- 
lée aussi. Bien méritée par des connaissances créées à la suite d’une 
longue pratique, elle allait apporter à la nouvelle école les idées 
anciennes exhumées par la renaissance des lettres. 


(171) l/htsloirc do I;) dôcoovorte des Aroros osl Irailoc par doux iiidigti nos jiisiiilos : Caspard 
Krminoso (ne on ISli inorl on ISIH) sainhidos da torra, st>rviroiil d<> f^nido à Tantro Aiituiiio 
Conirvrn no 1010, ), qui a publie on 1717 son bisinria itiNuiana , das ithas a Porhi|;al sU|;oyLas 

110 orouno oct idrDt.d. — insopli F'roiro (sous le nom de (landido l.usilano), vio do l’intant dom llonrt 
(tradiiils on Tranvais fiarr.oiiruand) ru donne une notice. — Mai’tin Boliaiiii eu 141^2 annota sur son 
globe rannoo 1431 date de la première dceonverte. 

{1721 Uarros, dec. I, Il v. 1, 13; Viera, notieias de Canaria V, : Ztirara. cUronira de (tuinc, r>r>, 

(173} Gomer Eannes de Zurara, rhronira do dcs4'ubrimenlo o t'Oiuiuisla de (lUinc, 8-1 i. Fox o 
IfTauto armai- huatn bai ifirl, no quai mandou AITodso Gonçalvet Baldaya, <pie era s<‘ti ('optern, e assy 
Gll Eanni'seiiin sua barchu, maiidaiido que tornassem la outra vcz; como de feito fezerom; e passât- 
rom a alb*m do eabo cinquoenta legoas. 

(174) Zurara, chron. de Guiné, iO. — Bnrros, dec. I, liv. I, 8, prétend que le nom de rio do Ouro, 
ne fut donné qu’en 1443 : $c pourrait il, que les Portugais n'apprisKDt le nom du fleuve des autres 
navigateurs, qu'eu l'année 1443 1 

(473) Haudou vir da ilha de Malhorea hum mestre Jaeome, liomein mut docto na artc de navegar, 
que fazia carias e instrumenlos ; o quai lhe eiiston muits pelo trazer a este reyno pera iusinar sua 
seiemia aos olflciacs p«>rtuguesei daqtielle mener (Barrns, dee. I, liv I, 18). 
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La fabrique de caries ne manquait pas de prt^occupcr les PoiTugais. 
ils pouvaient vérifier à l’aide de cartes espagnoles et italiennes jusqu’à 
quel point les cosinogra plies précédents élaiciit familiarisés avec les 
découvertes qui encourageaient leur esprit, et ils y recherchaient 
(les indications instructives, qui fussent à même de guider leur marche 
successive ou de leur inspirer de nouveaux plans. A cet ell'et h’s mappe- 
mondes leur étaient plus utiles que les portulans de lu médiierrance. 
Pour l’Orient éloigné et pour l’Inde les mappemondes espagnols don- 
naient de nombreuses indications, mais les mappenioinh^s ilalionnes 
devaient offrir des reiiseigucments plus abondants, plus directs. 

Quand, à la suite de la fondation de l’académie de Sagrès, les Portu- 
gais ramassèrent avec plus d’ardeur les caries géographiques, la plupart 
de ce qu’ils avaient acquis était de date plus ancienne. Jacq, en arrivant 
de Majorque à Sagrès, apporta certainement une carte du dessin de la 
composition antérieure. Dans ledc'qxîl d’Alcohaza on distinguait surtout 
une carte qui été exécutée vers liOO (no). L’infant Pedro, frère aîné 
de Henri, voyageant par l’Angleterre et la France à la terre sainte, et re- 
tournant )iar l’Italie, s'arrêta à Rome et à Venise cnlf!28, d’où il 
apporta une mappemonde. Elle était d’une grande autorité chez l’infant 
Henri, qui la compulsait avec intérêt (m). Le fait est que, connais- 
sant difrérentes cartes, il engagea les PoiTugais à s’adresser à la fabrique 
vénitienne, pour avoir une mappc plus parfhîtc. 

Venise et Gènes pouvaient fournir plus facilement que toute autre 
ville de l’Ilalie, des cartes instructives. Leur navigalioii était puissante 
et elle abondaient en cartographie. A Gênes , en 1117, la description des 
cosuiograpbcs fut mise en concordance avec les marins ; hacc est ma 
coumugraphorum cum marino accordala dcscriplio : qmiUidic frivolis 
narrathnibus injectis 1117. La carte est grande, elle a à peu près trois 
pieds de Paris; scs légendes sont latines; elle cite Plolémée, sans 
suivre son opinion, sans se servir de sa nomenclature (ns). — A Gênes, 
R.vc.lario ou IiEUR.tzio, genovèse, lInpUxUi llcdrazlus, dais lamine, 
composuit hoc, a. d. mille tcc.cxxxvi (1 lô(i) die iulii. Sa carte a 2 pieds 


(nr»} Elle rtail romarqiicc par riiirant don FertlinaiMi , à r.’inso de lu miifigiiration <h' l'.Vfi'iiitiA 
roiiformi* ft t'élu* lui ont lUtnntM? U-s tléi oiivertes |M>t>t(Ticures. K» I5i8 don Fenlinnnd (né 
mort ijû7) montra eeUc carte a Kruiiçois de Sonsa Ttivnrex. ,\nloin (ialv.tin (iiu IKO^, in«»rt dans un 
liMpiluI ]5o7) i'ü|q>ril de la btjuelie tie cc dernier t*t le relata ilans stni truiailo dos dt'se'iibrinit-nlns » 
pnidté à IjsbtMiiie on 1^5 et l7St, IratUiit t*n anglais, eorrigt* par IluoUivl, iti.s«*ré tians sa rollectinn. 

(177) Antoiii Galvaii relate eeUe urtpiisiiion dans sttn trait** de déiouvorlos. (à* i|n'il ajoute dn oap 
d*‘ bonne Esporanoe, dn tlotroil tU* Mugi'lan , n'ost qn’iino hallticination onipriiulÔL* d’iint* miM-rahlc 
l'onjorlnrr. |}n.mt an\ cèles du tlrugnn : elles ngnrenl a leur nom sur irautres curies nifiujt ahwialion 
(voyor. les n** 'Jl, de notre allas). 

(Î7H) Cotte earlc net trouve dans la bibl. du grand ilnc de Tovraiieà Ftorenre. Baldellî en a ilniiné 
une de.H'ription suoeinole : descriiione délia caria di grand tliu'a di Toseana, rhe eonservarsi nella 
palatina, rappreiu'iitaMl** un planisfcro di forma eltilica , appnnUata nt'Ile due esln'iniiâ longilii- 
diua'i. — Elm fut Gènes la propricHti d'un particulier comme rimtiquent l<*s armoiries : nclli .ingolt 
esti‘riori sonovi disegnalo due anni, chu una sombra qnelta di Geiinva, esvt'udovi nt'lb* sonda 
dipinla uiia oroec rossa in eampo argenlo. I.’altra arina,è un campt* bianco cou stuirra a soaobî rnssi 
c luanelii . sulla qnale posano due ogg«'tti , rhe sembrano due lesta rosse. — U.itd**lli rem.irqne 
combien la L'art** est diffèrenlt!, ^nnl^ai^' à riolemt*o t*t a Marin de Trr : isir coiisi*t|uent , il trouve 
dans rt‘pigra| hn haec ext rem cfitmftyrnpkorum eum Marino accnrriala nue ei ieiir d 

corrrgerëi. Il semble cependant t|iie murinutr de IVpigraphe, n'est pas Marin de Tvr, qui est introu- 
vable dans la earb*. laquelle n'allègiio que l’lol**mee : marinHx y esl pilote, f/est h e*»nconlance de 
la mappemomle (* osmographorum) avec les {H*rlulau«, aveu la carte hvdrocraphiqiie (d'mi marin} ; 
purgée de frivoles narrations , que cbaqiie jour ujouiu (voyex Zurta, disseriatioiii, conappcii' 
dice, p. 31*7). 
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de Paris et 3*/a pouces de longueur, 2 pieds de largeur (i7o). Ces 
inonumeuts existent et attendent l’examen sérieux de leur construc- 
tion. 

Venise avait alors, par la composition et le dessin des cartes , une 
renommée, sans aucune contestation bien méritée; d’autant plus solide 
que la république et les particuliers ne cessaient d’explorer le monde. 
Antomo Zeno, après son long séjour en Friesland, de retour en 14U5 à 
Venise, y laissa un portulan des pays et des Iles de la mer glaciale, 
dressé par son frère Nicoi-o Zeno (iso) (voyez n° 95 de notre atlas). 

Jacq Girolik) copiait les caries à Venise : Jachobui de Ziroldi» de 
Yenctiù me fecil, anno 142C (isi). 

Après de longues investigations des' frères Zeni, Pierre QMtnnf, 
en l iôl, parcourant les mers septentrionales, reconnut la Finlundie; 
après une tournée de 25 ans, iVicolo di Couli retournait du fond de 
l’Orient rendre compte, 1449, au pape Eugène IV, de ce qu’il avait vu 
et examiné dans l’Inde; un autre voyageur apportait la narration des 
explorations des parages orientaux de l'Afrique et les conquêtes qu’un 
roi d’Aliissinie avait faites en 1450. 

Les matériaux pour construire les cartes s’accumulaient à Venise. 
Pietro Lorendano en 1444, composa un portolano et l’art de la naviga- 
tion, où, après la description de la méditerranée et de l’océan il traita 
delà navigation, des Hottes, des armées navales et de leur exercice. 
Alcune raxion' de marincri de mi Piero di Versi, composées en même 
temps 1414, traitent la même matière. Après les notices astronomiques 
cl niétéorologi(jues à l’usage des marins, on y trouve décrites les posi- 
tions et les (listances des ports eu milles et lieues; le flux et le reflux 
de la mer, les ports d’Espagne, de Flandre, des îles britanniques ; la 
gabelle prescrite aux galères vénitiens; à quoi est atlaclié le règlement 
de i 128, de la discipline et de l’approvisionnement de la galère du c.a- 
pilaiiie Andrea Mocenigo, et la raxion cliiamada del marlologio per 
navegar a mente (isa). 


Axdré Biaxciio 143G. 

1G2. Les autoritesde la république, les commerçants, les marins, les 
particuliers, se procuraient les copies des mappemondes et des portu- 
lans, ainsi que les dessinateurs avaient beaucoup d'occupation. Parmi 
les copistes cl les bons dessinateurs de ce icmps-là , on cite André 


(179) Cette c^rtf^ o»t conservée dans b Itibl. de Parme; mentionnée par Padatidi , in sua lettcra 

iiiscriU ani lie nol giornale üi Paüova , febr. 180G ; par Zurla , sulla anlicUt* inappe idru geugrapiiiclic, 
üula ad « ap. 14 et ailieiirs. — Sur cotlc eartt* de 1456 de Bedrazio, posl insulas forlunatas , aliae 
conspiciiintiir insitlac. rudi tamen et indmla eiremns4Tiplioiie reddiUie. Major, longum tome 
trai'lnm, forma pouc rrntangula représentai , cui iiiscribilur AlU'ra, nou brevi iiitor>'allo 

di&Uiis Cjiisili'in poDO ügurac, sic annolaliir ; .^rara^to. Unie proxima adiaeet iusula minor, falcata, 
cum lemmalo 7*anmt>r. Tandt-m. pone Aiitüliam , pnstrpma est qiiadrata; (piasi forron; , latcrc uno 
patilnliim t oniicxo, t|im> nbsriiro hoc tioniine doiinlur ItoyUo. Infra vero scripliini logiinr : tufw/<?o 
dr nouo rtprrlap gcnllcnKiirs magazine, 4785, fi.-br. p. 404, apnd Ghillany, der Crdgiubus des Mari. 
Iteli.'tim, note do la page 11,. 

(180) Nous ro.viendroihisiir la carie de Zeiio an rh.ap. Î07; voyez aussi Tavola di navic. dans le 5' v. 

(181) ('«‘lie carte su trouve en la pAS»‘ssion dalt* ab. Morcdli (Carli, letlera snUa scopcria dell’ 
Amerii a ; Zurla, siilli* anlirho tnu|ipo, idro geograptiiclie, cap. It). 

(182) Zurla, sulla auticiu* luappe idro-grographiebe, nota ad cap. 18 ; comparez b uole üd cap. 2C. 
— Les règles des marins du Pierre di Versi , soûl < n (lussession dell ab. Morelli. 
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Biancho, dont on connait un atlas: Andrrits BUmr/io de Venecn't me 
fecil 1156, composé de dix carions : le premier représente la rose des 
vents accompagnée de marleloïo ou instruction de son usage (voyez 
u° 86 de notre atlas), et voici ce (|u'il en dit : 


Qiicsio fixe lo amaistramento de 
nuuegarper la raxon de marleloio, 
coino npar per queslo loiido e qiia- 
dro e per la toicta, per laquai po- 
demo sauer chose cliomoze la toic- 
ta a mente c sauer andar per ogiia 
parte de mondoscnca inexuraesen- 
ca scslo, choncosiu che alguiiaper- 
soua che uora far questa raxon e 
lia luogo a sauer ben moltiplicar c 
ben partir, amaislrametilc dcl mar 
si e per sauer ben nauegar c lise 
uuoi sauer la suma de marleloio 
per queslo muodo quanlo se auan- 
ca per una quarto de ucnlo, e 
quauto, se alargo chosi per una 
quarto, e per do, c per tre, e per 
quarte, e se algun te domandasc 
per questc sume, se pol far Iule 
raxon de nauegar, concossa chenni 
non podema sauer la raxon chosi 
a ponto ma nui soachasteremo ben 
al a ucritade. 


Anchora Icnoso mostrar per to- 
tal muodo foxe una nauc che uol 
andar per ponenic e nonde piiol 
andar. csi ua quarto una de solo in- 
ucr cl garbin inia cenio c alarga 
se mia uinti dal poncnlo, c ananca 
nonanlo olo ; c per do quarte se a- 
larg.n mia Ircnia olo, e ananca 
mia nonania do; per Irc quarte 
SC alarga mia cinquanUi cinque c 
auanca mia olanle tre; per quarto 
quarte se alarga mia seUuila un , 
e auanca mia setanta un; per cin- 
que quarte alargo mia olanla tre, e 
auaiico mia cinquanla cinque; per 
sie quarte c alargo mia nonania du, 
c ananco mia ircnta ollo; per selc 
quarte alargo mia nonanto do, c 
auanca mia uinti; per oto quarte c 


Ceci fixe rinstriiclion de la navi- 
gation par le problème de niartc- 
loïo , comme il apparail par ce 
cercle et carré, et par la tolcia, par 
laquelle nous pouvons savoir aussi 
connaiire la toicta par-cœur, et 
savoir aller par toutes les parties 
du moude,sans échelle etsiuis com- 
pas: attendu que quelconque per- 
sonne qui voudrait faire ce pro- 
blème dans tel lieu, sache bien 
multiplier et bien diviser. L’in- 
struction delà mer ci est par savoir 
bien naviguer et si on voulait sa- 
voir la somme de marleloio par ce 
moyen, combien on avance par un 
quart de vent, et combien on 
alargue; aussi par un quart, et par 
deux, cl par trois, cl par quatre. Et 
si quelqu'un te demandait: par ces 
sommes peuvent-ils se faire tous 
les problèmes de la navigation ? 
attendu que nous ne pouvons savoir 
le problème exactement, mais nous 
nous approchons bien de la vérité. 

Encore je tiens de montrer par 
quel moyen sillonne un navire qui 
veut aller par poncnie, cl ne peut 
aller; et e' un quart dessous 
verogarbino 100 milles cl s’alarguc 
20 milles de ponente, et avance 98; 
et par deuxième quart s’alai^uc 58 
milles etavance 92 milles; parlroi- 
sième quart s’alarguc o.') milles et 
avance 85 milles; par quatrième 
quart s’alargue 71 milles etavance 
'71 milles; par cinquième quart a- 
larguc 85 milles, etavance 5.5 mil- 
les; par sixièmcquarl est alargo 92 
milles cl avance 58 milles; par 
septième quart alargue 92 railles 
et avance 20; par huitième quart 
est alargo 100 milles et avance 
mille nul, et finalement ci est : il 
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niargo niia ccnlo, e auanco inia iic relouriic. Ce qui csl tracé en la lo- 
^ui'i, c pero xeloretorno. lo quai Ida de inartcluïo, coninic il parait 
rcsclii'islo iii lalolcta deniarteloio, par scs cascllcs et scs raies, 
cliomo apnr per lu suo ciiaxcllc al 
essno rigiie. 

Riancho donne ces chilTrcs en tableaux de la uiaiiicre suivante : 

I. Suina de inarteloio per iiitcrder : 
per lina qta du iiento a largo 


mia 

20, e auanco 

98. 

per 2 

58, 

92. 

per 5 

.55, 

83. 

per i 

71, 

71. 

per 5 

85, 


per G 

92, 

38. 

per 7 

98, 

20. 

per 8 

100, 

000. 


per qucsteraxuussepuuiiiiiaueinare inollipliebar tantoquantu pui nulle. 


II. Anancar de retorno de mai- III. prima quarta de uento. 
teluio. 


per 1 ipiarla, 

sic 51 auanco 

50 incalargo mia 

2 auanco 

Oi/5 

per 2 

20 

21 

per 2(iuarlesie 3*/s 

9 1/15 

per 3 

18 

15 

lier 3 

5 '/li 

8 3/10 

per i 

li 

10 

per 1 

7 i/io 

7'/io 

per 5 

12 

G '/â 

per 5 

8"; 10 

5 1/14 

per 0 

11 

i 

per G 

9 "s 

3 i/s 

per 7 

10 ‘/s 

2</io 

per 7 

9*1-0 

2 

per 8 

8 

000 

per 8 

10 

000 

perdexena de martcloio. 




Nous avons répété coque le carton 

de Rianeho 

dit au sujet de marte- 


loïo, pour montrer ((ue les rnmbs des vents et leur loxodromie étaient 
connus par la pratique des marins, et entraient dans la eum|iliealion de 
la composition laborieuse des cartes (iss). 

Les septs cartons suivants de l’ouvrage de Rianebo, sont les caries 
spéciales qui représentent toute la partie oceidcntalc du monde, savoir 
l’Europe et l’Afrique; un carton, le neuvième dans l’ordre, ollVe une 
mappemonde générale; enlin le dixième, supplcmeiilaire, ollre la map- 
pemonde graduée de l'iolémée , à projection conique et méridiens rec- 
tilignes. 

La mappemonde ou l’image de l’Iiabilablc, qui forme la neuvième 
carte de l’allas d’André Rianeho, est dressée sur la rose de huit vents, 
et offre le défaut d’urieuialiou boussolique commun à toutes les cartes 


(185) CVstlc^Mrtr/iVr de rétlnclinn |Miiir U df* proMt-nws do h n.i\i^alinn, dr»nl l’fisapo 

avec le progri^ des cminai^saucoi» malliôinaliquos ol attlniiioiniquoft osl ilevciiii (dns varié. Yovez 
trnilé de navigation do Itozont UO 98, p. 85 (î9, de IVdilion de do , Paris 181 (. ol |os aiilrox 

ouvrages de navigation. — ,Vartchl0t martdofjio , mar Udoio, toile., tissu , canevas, criMsomonl «le 
mer; toile, tabloll4> niariuc. Tcda, toilo, canevas; U'Iaio, melirr de tisserand , lissorie; di> même t«do, 
trait, dard, toile, (letto origine do mar-tcloio désigne et e.vpli({ue Uiaiiclio, quand U dcssiuc le 
quartier, le carre de la tolcta. 
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de i'(5poqiie (ts*). Son diamèlrc est de 9 pouces cl deux lignes. L’orient, 
levaiilo, avec le paradis sont en haut. Le centre se trouve au nord de 
Syrie, non loin d’Auliochic, comme s'il était à Samosate. La moitié mé- 
ridionale est occupée par l’Afrique, l’autre moitié se divise entre l’Asie 
et l’Europe; celle-là forme un quart de riiabitable, cette autre, avec 
le va.slc océan (atlantique) compose l’autre quart. Toute l’habitable est 
pleine de peintures et de petites figures (voyez n“ 84 de notre allas). 

L’Europe n’offre rien de trop extraordinaire ; tout y est à sa place et 
à l'exception de l’Italie, les épigraphes des états se suivent assez régu- 
lièrement : Irlandu, Engcllerra, rex hpaneo e Casülie, Paris, rex 
Francoron, inperion Romania (Grec); inperiu /fowiunoro (d’Allemagne); 
Dacia, Norvegia, Sueda, Rosie, Rosie imperio. Rosie magno , Caslerina 
(Koslroma), inperion Tartaroron ; Tatiaï (Don), de tous les fleuves qui 
sont tracés à travers les trois parties de l’habitable, lui le seul est 
nommé. Sous le rapport des fleuves, une chose étrange se présente dans 
la configuration de l’Europe: c’est la sortie d’un même lac des fleuves: 
le Danube, le Uhin, l’Elbe et lu Dvina, qui sont innommés comme tous 
les autres. 

Au nord une bande portant une sorte de deux signes du zodiaque, 
des jumeaux cl de la vierge, sépare une portion du continent, inscrit : 
fn ac parle esl masimu frigus, quia csl sub Iramonlana H nasilur omines 
siluestres. 

1C5. L’Asie et l’Afrique renferment plus de curiosités et de bizarre- 
ries. L’Asie septentrionale avance par une péninsule jusqu’aux der- 
nières extrémités de l’orient. Dans cette péninsule esl Cog Magog chest 
Alexander gie ne roccon ee.urteirc, qu’Alcxaiulre jadis dans des rochers 
cncarcera, de tribus iudeoron; des tribus de juifs, et ces tribus juives 
sont tantôt confondues avec Gog et Magog, tantôt deviennent l’objet 
d’autres coules érudits (isr,). 

Commence la partie visitée par les Vénitiens, où l’on voit trois empires, 
tous les trois réprésentés de la même façon : chaque empereur est 
assisté à droite par une garde composée de trois figures, sorties des 
tentes, à gauche d’un ministre debout près de la capitale. Le premier. 


(184) L’atlas de Riancho est conservé dans la bibliollièque de S. Marc à Venise. Si description , 
accompagnée de trois cartes de l'ntias , a été donnée par Formalconi : saggio siiUa nauttea du Veiic> 
ziani, con uiia ilhistrar.ioiie. d'alcune carte idro-gmlichu antulie dclla bibliulcca <lî S. Marco, 
Venez. 178S. — IMtis tard, Placido Zurla, suila antiche mappc idro-gcogralîchc, 4818, cap. 1518, 
s’occupa de la description; Sprengol, geogr. Eiitdt^kiingcii, p. iü, et Maltc-Urun , géogr. cap. 20 
édit, lluol, vix, p. t»28, en oui donné une courte notice, et Sanlarem reproduisit dans son atlas deux 
fragments des côtes allanti(|ucs de IWfriquc et des îles. — Je ne puis me procurer l'ouvrage de 
Formaleoni pour mes études, mais j'ui réussi à me procurer les calques des cartes publiées. Mon ami 
Aloysc Nicwiarowii'z, dossinaleur luibile, lésa exécutés au crayon , In bibliotl^'uuc de Paris ne lui 
ayant pas permis de se servir de l'encrc. Je serais heureux si ma vue réussiraita distinguer tons les 
traits délicats et rexactitndc incontestable de son crayon. Je ne sais pas quelles explicntions a pù 
donner Forroalconi aux épigraphes de la carte : je les essayerais moi-mèmo, autant que je puis 
dcchiffrcr l’écriture : saufcncorc l'inliubile déchiiïremciil de Formalconi , tlool la légcrclc lransror> 
mait burlcsqucnicni maintes fois les épigraphes (D'Avczac, notice des découvertes dans l'océan 
atlantique, p. S4, 53 . Voyez les notes précédentes, 94, 93, 121, 122. 

(18S| Il esl probable que la prononciation arabe de Jadjoudj, suggéra l’idée d’y voir les juifs et 
leurs dit tribus exilées. Provincia Gog in qua fuerunt Jndaci inclusi, dit en 4462 la carte émaillée de 
Borgia-Vclletri ; Judaci clausi tigurent dans l’hydrographie portugaise de 1504; ils sont à côté do 
Gog dans la carie de Ruysch 4607; ils se trouvent sur le globe de Seboner 4524, oii Gog sont lot 
Tatars; l’Iiisloire de CCS juifs, de CCS Danites de dix tribus, est inscrite dans la carte delaTarlario 
publiée en 4670, par Orlcl, et de laquelle nous donnons un petit ccbantillon dans notre allas o* 4 57. 
Voyez la note precedente IIO du chap. 447. 
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inpcrion Calai, cl son lenplon chalai (sépulcre situé sur le mont Altaï 
dans lu carte de Mauro); sa capitale aiChalaio (Cainbalcch). — L’autre, 
ineprion de lcrniax et sa capitale Samarcanle (Samarkand) : or, c’est 
Zagalaî. Il se distingue des aulres par les lentes qui ne sont pasouvertes 
et par le ministre qui parait être un moine capuchonné, indiquant 
peut-être la qualité de chia.nicn de l'empereur, et nous sommes autorisé 
à accuser Furmaleoni de la mauvaise leçon ; lerniax, étant inventé de 
Tarssis, Terssiaz. — Kniin, inperion demedio id (idem?) elimoc o bulecli, 
où certainement sc cache aussi une méprise dans la leçon. C'est l’em- 
pire de Mcdeia, du roi Balec ou Eliscoc (lli gouldji sur lli, Almalig). 
Sa capitale est Curant (Kour, Kharn-ousson , en chinois Soui Isching 
fou, sur la rivière Kour ou Ivouroungle sur la rivière Kaïdou gol Nü. 
de Lop). — Ensuite vient U-npIon inpfraloris Strie (loinhean), hic fuit 
inpcriu Sirie (Sarai), qui existait encore, mais Sitpé par l'invasion 
récente de Tainerlaii. 

L’Asie méridionale avance aussi par une péninsule vers les extrémités 
orientales. Au bout de celte péninsule est situé paradixo Itrcsiro, d’où 
sortent les quatre fleuves bibliciues; dans leur cours parallèle entre 
ospilium macorii (Macarii? beaii, hospice de bienheureux); et 

les hommes, omincs iiuc s (sine) capikios? qui sont sans tètes, le visage 
sur leur poitrine; omineg parc (nt) alboro se (ri) co? les hommes prépa- 
rant des arbres la soie? — Ces (Icnves ciilrent dans l’Inde, où le premier 
SC détache par le nord cl se décharge (Oxus, Djihoun) dans la mer Cas- 
picnuc. Les trois autres après avoir traversé les trois Indes, sc séparent ; 
l’un se dirige vers le nord et va se perdre aussi dans la mer Caspienne 
(.\rax); l’autre (Eufrale), prolongeant son cours vers l’occident, tourne 
autour du centre de l’habilahle et sc jette (près d’Antiochic) dans la 
mer inéditerranée; le troisièine (Tigris, üekel, Didjlal) débouche dans 
le golfe persique. Outre ces quatre llcuves, l’.\sic est encore arrosée par 
le Volga. 

Les trois Indes sc suivent ; India superior conlinelur Inn (5i?) regiune 
et xxnn populi; India media conicnilur xiin el xn populi ; India minor; 
et les villes üdera (lldercx, Aoude?) ciiiicio ositjelus? Latjade. 

Entre Djihoun cl Arax, sont nommés : Omedan (Miiltan? Mimand?), 
Segrna (Saganian), .Yorf/««(Orgenz), Atjrica (Djordjan),.ldofr (Aslrabad), 
Toris (Tauris), Zilan (Ghilan). — Entre Arax el Enfrate : Sulonia (Sol- 
lania), Straua Samaehi (Sainakha du Schirvan); porto de fera 

(Dcrbenl); area Xoe (du mont Araral); Arzero (sur l’Eufrate, Arzan, 
Erzcriim); enfin dans l’.Vsic mineure '/VuùcJTndrt (Trehizonde); inpcrio 
ilorali (empire Turk sous .\mural, Mourad II, I iâi-liril). 

Baldaco (Bagdad), l’un sur l’Eufrale, l’autre Ualdaco un peu éloigné. 
Près de ce sêtond est une étoile. Une autre étoile se trouve dessinée 
sur les rivages de l’.Vfrique orientale. Ces étoiles figurent peut-être 
l’étoile des trois rois-mages, qui vinrent de l’orient (de l'Afrique) el 
traversèrent Bagdad. Aussi sous l’étoile (de Baldaco) se trouve balismo 
Ihu Xpi; et les trois mages, dont un agenouillé , se trouvent vis-à-vis de 
la Sainte Vierge assise sous la porte de Jérusalem; au sud, déjà en 
Afrique, l’église de beala Catarina de monte Sinai, Alleh (Ailath ou Elim), 
Sartia (Larsia? Larisse?), une montagne (Sinai) el ciclo data montagna, 
enfin Arabia, tous inscrits en Afrique. Eu Arabie la Sîecha (Mccca). 
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Eiilrc l'Asie cl l’Afiiqiic on voit une miiliitmle d’îles dont deux sont 
fioininécs ixola di colonbi cl ixola perlina (T.iprobana). 

La péninsule orientale de l’Afrique (Vakvak des arabes) osl occupée 
par inprrio Basem. Ensuite vient inperiu prHe Joanis, où prend ses 
premières sources le fleuve (Nil), el traverse Vinpcriu Einibnr (isfi); 
puis mouille les étals de rex Hhiap el près de BaMonia (Postal) tourne 
briisqiiemenl vers le nord : soldatms Bubrlenie, pour traverser Chairo 
et se jeter dans la mer méditerranée. Mais de son flanc occidental se 
ferme un cmhrancliemcnt qui continue sa direction vers roccident 
jusqu'à un \ac{CAlarlis), duquel un bras tourne vers le sud, raulrevers 
ie nord ^Raf'rada? ou Moulouïa?) pour se perdre dans la mer médiicîr- 
rantie ;lc troisième (CitarlLi), se jette dans l'atlantique. A droilede cette 
«ontinuation du fleuve on lit; rex de Termixen (ïremeeen de Nubie), 
Tunes (Tunis), rex Belmarin (béni Marini ou .Mournea, dont la dynastie 
s'életgnil en 1585). A gaiiclie ilii même fleuve on voit rex Maroco el une 
épigraphe qui semble dire : bar parte sunlomines abenl uullusenlos canis. 

Les îles de l'océan allanlk^ue sont sans dénomination; leurs noms se 
trouvent dans les caries spéciales; et les noms lï Aniillin de la man 
salanaxio (S. Atanasio?) cl de Scoralixa ou Stoka/i;ixi, pèche du stokhsch 
ou tic la merluche dans les mers scptenlrionalcs (isi). 

Du vaste océan atlantique le vent pousse vers le sud de l’Afritiuc un 
navire qui ristpie de toucher le bas-fond qui forme au sud de rAfri([ue 
4in golfe dans lequel sont peints deux dragons avec l'épigraphe : nidas 
tiùtmalton ; évidemment conte arabe: et le nom du nid doit avoir sa 
valeur. J’espérais y retrouver quelque chose dircclcmcut relatif aux 
navigateurs. Mais rorientalisle versé s’y oppose, el glisse à 
Jeur place le mot de la malédiction père maudit. Il est 

cependant bien de remarquer qii’Abimalion pourrait avoir son origine 
dans abismo profiindidal sin termiuo, cl intierno; abismal. In <|ue 
perlenccc al abismo (voyez diccioiiario délia leugua easlellana jtor la 
Hcadeiuia cspaùola). ■> 

L'image de l'iiabilable d’André Biancho appartient à ce système des 
images et mappemondes qu'on voit reproduites dans les cartes d'Istakhri 
cld’ibn llaoukai, des anglo-saxons, du iiianuscril de 111!), d'Edrisi 1 1fii, 
de Saniito 1551, de Uauuif 1500, du manuscrit de Slc-Gcncvicvc lôtii, 
d'Ibii al Oiiardi 4519. 

André Biaudio vécut encore assez longtemps, puisque vingt-deux ans 
plus tard, il était employé comme dessinateur par le cainaldolèse Mauro. 

Mauro, 1159. 

164. Parmi les compositeurs de caries, le frère Maüro, camaldulc 
du couvent de saint Michel dcMiirauo, avait acquis une haute réputation. 
C’était un cosmograplic instruit dans les sciences. La république 
l’appela en liii, à la députation des experts pour régulariser le cours 
de la Brciita. On a, des années 1445 cl 1 449, deux cartes chorographi- 


Sornit il Monb.ir tic Marco Polo, transporté tic l’Intlo ch Arrinnc? — I>r m/^mc que ftascri et 
(«ohilidi Colombi, les t'IalH imiicHs lta«ua et ('niomtio nonunés «lans I par la carte oatalaiitr. 
(187) Voyez h note f ij el ui>lri! porluloii gt;néral ii. 


II. 


9 
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quos, aiilognplics , signées ; fralcr Maurus de Yeneiiis (tss). On sait, 
par les dépenses faites pour l’or de l’cndorurc et pour dillércntes autres 
couleurs, qu’en 1Ü8 et I Vi!) il exécuta une mappemonde (iso). Les 
matériaux qu’il avait à sa disposition , les cartes exactes : piu ju»Ui 
carta ho possudo; nunve carie quai ne ho habulo copia, quai hano visla 
ad ochio; les renseignements orales : cussi hano opinalo, io ho parlalo 
cum pertona dUjna de fede; les descriptions, le mirent en état de com- 
poser de toutes nouvelles cartes, d’une toute nouvelle construction. Il 
a fabri(|ué de cette manière quantité de cartes de l’Asie mineure, de 
l’Arménie, de Mésopotamie, de Syrie et de beaucoup d’autres mieux 
détaillées et coordonnées : io ho lassato amplissimi disegni delute quetle 
parte, zoe, Armenia, ilesopolamia, Siria, Ca].padocia,Céilicia, Pamphilia, 
Licia, Asia propria menor, Bilinia, Galacia, elula le allre che si sono 
mejo dislinle et ordinale (Mauro in suis epigr.). 

Les Portugais continuant leurs explorations maritimes, ne cessaient 
de recberchcr les cartes géographiques. L’ége de l’infant Henri 
n'avait pas ntfaibli son ardeur cl il était secondé par son neveu le roi 
Alfonse Y. Il avait à son service des Italiens. Le génois Antoine Noli 
dirigeait en Ü50 la découverte des fies du cap Vert. Le vénitien 
Aloysio de Cada Mosto en Ü56, en compagnie de quelques génois, 
spécialement de Antoniotto Usodimarc, arriva à rcmboiichurc de 
Cambia, passa le cap Rosso et atteignit rio grande (190). Celte nouvelle 
découverte donnait une extension à la donation que le Portugal venait 
d’obtenir du pape Nicolas Y, par une bulle de janvier liSi, dans 
laquelle, gratiliant l’infant Henri des découvertes qu’on avait faites 
depuis 2.’) ans , le pape concède au Portugal toute la Guinée au-delà 
des caps Itajador et Nun jusqu’à un certain grand fleuve, communé- 
ment réputé Nil (Sénégal), jii.squ’à lequel on était parvenu (loi). Celle 
nouvelle découverte anima l’esprit du roi Alfonse Y, qui s’imagina que 
les côtes au-delà du cap Ycrl, tournées vers sirocco, allaient le conduire 
bientôt à l'Inde; il crut qu’on avait passé dans celte direction la ligne 
de Tunis cl peut-être qu’on s’élail avancé jusqu’à celle d’Alexandrie. 
Il donna des noms aux rivières, golfes, caps et ports de la nouvelle 
découverte, fil dresser une carte cl l’envoya à Venise à son dessinateur 
et compositeur de la mappemonde (i>s). 

({88] Dans les arcliivcs du monasU'tc : Mittarclli et CostanJoni, ap. Zurla, di mappa mondo di fra 
Mauro, niim. 48. 

({89) Troviano ne’ libri üi noslro monastero, non d> rado notaln il nome di fra Mniiro. elespese per 
rolori, i>or oro ballutn, oc. per formar mappa moodi, como nol registro niim. 4SI délie speseüi d. 
Nicolo (H-'ODoiiio, nel 1448 Hnn luglio, 1440 .... etc. Zurla, supra cil. nuin. 48. 

(190) AInysio de Cada Mosto cl llbro de la prima iiavigaziune par oceano a le terre de Negri de la 
hassa .iethiopia, per eommamlamcnlo ded illiistris signer infante don llcurioh de PertugaDo, 
Vienne, 1607, in-4*; Navigazioni di Aloyzc Catia llosto, ap. R.Tmusio, t. I, p. 115; IMacido Zurla, di 
Marco Ptdo c degii a nltri \iaggiaton veneziaui , dissertzioni, Venez. 1K18, l. 11, p. 101-18C. 

(101) Ulteriiis navigantes nd ostium cuisdam magni flumiuis, Nili communitor reputati per- 
veiierunt (Zurla, dissert. t. II, p. 11 i). 

(192) Molle opinion û lolure (dit Ma>iro dans nnc des épigraphes), se trova rhe in le parte méri- 
dional l’aqua non circonda questo nostro babilabile e tcmpcratlo zona : ma aldando molle tcsliino- 
nianze in eontrario cl maxime quel! i i|ual U maiesta del rc de Portogallo (Alfons V] ha mandate cum 
Io stin caravele a zrrcar e vinler ad ort-hio i quai dire aver cirouilo lespiaze de garbin piu de 2000 mia 
oitra cl streto de Zibitter in lanto chc a Toltr seguir quel camin haoo perveouto dar la proda qiiarla 
d’oslro in ver sirorho, e per sue zudizio hano passalo lidromo de Tuni&to, e quasi sou xouli aqiiel de 
Alevandria, pcrluto irovando bone spiaze, euin puoeo londo, e navegar assae bonc sernprc senza for- 
tuiia,e t diti hano fata nuove carte deqtiel navegar, c hano poslo nomi nuovi, a liumcre, collU, cavi, 
l>orii,di quai ne ho h.abuto copia, undc set se vora pertradir a qncsli i quai hano visto ad ochio 
(Zurla, il mappa moiido di fra Mauro, cap. 39). 
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C’est le frëro cainalJuIe Muuro qui reçut la commission de dresser 
cette mappcmoude. Le malheureux doge François Foscarini, envisa- 
geant le succès du voyage de Cada Moslo (H5G), et voyant le plan et le 
commencement de l’ouvrage de Mauro, présumait que riiifant Henri y 
trouverait de nouveaux arguments pour continuer ses entreprises (los). 
Le roi Alfonse V n'épargnait pas des dépenses. Son or était à la dispo- 
sition de Mauro qui payait les calligraphes à raison de 12 à 15 sous par 
jour, il devait rému iiéPer ses collaborateurs, peintres et dessinateurs. 
Mauro n’épargnait pas son travail pendant les années 1157, 1158, 1150; 
le dessinateur expérimenté André Biancho, fut appelé à la partieipa- 
tion active de l’exécution; parmi les peintres est nommé Francesco de 
Cherso. La mappemonde fut enfîn achevée et expédiée, à la demande 
du roi Âlfonsc Y, par rentremise du noble vénitien Slefano Trevisan, 
le 21 avril 1459 (toi). 

1G5. Dans la même année 1159, le 20 octobre, les dessins, les écrits 
et une copie de la mappemonde de fra Mauro furent déposés et enfer- 
més dans une caisse, et remis à l'abbé du couvent (los). il faut en con- 
clure que le frère Mauro était mort. 

Le cosmographe Muuro, dix uns avant sa mort, avait élaboré une 
mappemonde ; il est probable que c’était celle qui fut enfermée dans 
une caisse avec les autres de.ssins, et y resta jusqu’à litil sous la 
garde de l’abbé MalTeo Gerardo. Mais le cosinographc, élaborant une 
mappemonde pour le roi Alfonse V, préparait en même temps une 
copie qui devait rester eu sa possession et passer au monastère. Elle de- 
vait rester sur le lieu , exposée à la vue des doges et des Vénitiens ( ioü). 


(195) Mcntre chc U dotto camaldolesc preparava colle sue falichc, Dovi argomenti da confrrniai'e 
rinfantc nolla maguaiiima inipri'sa, la promnvcva coll* opéra l.iiigi da (U ipialo ubbo il >aiito 

cziaiidio) d'csscre stalo il primo, clic ne assicurassc la menioria cogli ücriUi. iFotk.'ariiii, lellor. vcu. 
ap. Zurld, suile anliche niappe idro-gcMigr. cap. Si). Le doge Foscarini Tut deposo el moiirul 1 157. 

(194) Toulnsces pari ieularitéi» sont cou titios pur les rtrgislres el los uuiioLaltons juurnatiêres aulogra- 
plies de l’ablié du (kiuvcuI MafTco Gerardo; il y dit : 1157, adi 8 retirer, la majesUd dd rede Porlogul, 
die aver adi sopradiclo, perche dom BeoedeUo Miaiii (ccllcrario di uiouaslorti;, ino coiilud in lioro 
duc. S8 i quai sou<i laitad qui per nome dcl dictu scgnorc per depoxito per suplire a ccrle spexc le 
quai erano de bixoïnio furc per compir I opéra dd suo niapa umntli <>l quai lavora fra Muuro. — 1 157, 
8 febrer, lu mtqcstud dcl sigiior ro de Portugal die dur adi soprndido, perdie io bo dado a sier l.io 
Roso eoDtadi in horo per suo nome per pagar pcutori per lavoi'ur d suo mapa iniindi ; el per allre 
spexeiu sumiiia ducati 11. — 1457, adi 21 boclubr, eue io bo dado coulad a frar Mauro per pagar 
uno seriptor a lavorado over scriplo su il map niumii zoriti 17, a raxou de soldi 1 j al zorno, munta 
lire 17. soUli 4, val a soldi l'24 per due. — 1458, adi 7 liochibr, t'oiitad a dom Frnneesi'O de Gberso 
per pagar un seriptor cl quai scripse al tlido mapa imiitdi zorni 4, a soldi 14 al z«irni. — 1459,8 /.eiier, 
per iiuo seriptor soldi 15. — 1459, adi 17 (febrer) dicto, coiiUda dom Fraiictstro de €U«trso per fur 
coniprar a zuro i>er la dicta o[H;ra val. 1. — 1459, adi lü murzo, per duc. i lolli in nui per luc.sse per 
nome de sier Andrea Bianebo, elic lui dovoa baverc per suo pmnio del lavorier lui fece al diciu 
ma])a miiuili val in cbas&a soldi 4. — 1459, adi 17 niarzo, lu iitajeslad dcl segnore re de Portugal die 
darc adi sopradiclo per t bassa ebe >o bu date a dom Fratu-osco da Clierso. ebe frar Maure maiido a 
domandare per certe spexe lui disse baver facto per el mapu mundi, duc. 8. — 1459, adi 24upril, 
elle dom Nfchoio nostro (cconomo dcl monasiero) me a diclo, ebe essendo io a capilulo a camaldoli 
e stalo salda questa raxou a mcss«;r Stefaiiu Truvixau per nome dtd ditlo segnore , quando per el 
diclo messor Slefano li fo mandalo cl suo mapa muudi (Halleo Gerardo, up. Zurla, il mapa muudu di 
fra Mauro, cap. 55). 

(195) 1459, 30 octubrio, mcmoria fazn chôma le copie de mapa inondi, e de desi^gui, e s« riptiire de 
frar Mauro bo dc|>oxitado al monaslicr de missiiT san Zuaue de la Zudccba in man del prior del diclo 
monaxticr zoe don Ainlrca. le (jtial M-ripluro edisegni luUi, sono posli in iiiia cliassa over bancliu c 
serraili con un lucbello la cliiavc dcl quai hc qui appresso de mi. Ilo babulo liilo imiricto qncblo 
dcposilo. adi 25 octubrio 1404. (Maiïeo Geranio, ap. Ziirla, il mapa imiiido di fra Mauro, cap. 51). 

(19Gi Oiicsla opera falta a conlcplaciou de questa illustrissima siguoria : dit une legeiidt; de b 
carie (Zurla, num 7). Franvois Foscarini n’en a vu que le rommenccmcot ; son sucet-ssciir Pascal 
Malipieri (1467*1400) Ta pu voir acbcvcu; ensuite Cbristuplie Moro (1400-1471) put rcxanimer cUlec 
et suspendue & la muraille. 
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Celle copie ûlant Inachevée an niomcnl dosa mort, etlen’enlrapasdaiis 
la caisse, mais ou conliniia à y travailler et elle fut terminée en 14G0, 
adi 30 ai'ottu fo chonpüdo questo tavor, comme le dit riuscription d'une 
de scs corniclios (i»r). Or, cette mappemonde ne fut pas scellée dans 
une caisse, on la suspendit du suite tuntôl dans l'é(;lisc tantôt dans une 
cour, pendant un laps de temps de 195 années (1400+195=^1055). 
Enlin en 1055, le 30 décembre^ elle fui placée dans la biblioilièque (<9s). 

Le diamètre de la carte , de l'orient à l'occHlent surpasse de 7 lignes 
les six pieds de Paris; celui du sud au nord ne remplit pas les six pieds 
de Paris. Celle dilTéreuce résulte ou de rinsuflisaiice de l’exécution et 
de rimperfcclien des instruments, ou plutôt elle est l’elTet de racUoii 
de plusieurs siècles, de l'air et du liàlc du bois sur lequel est collé le 
vélin parebemin : car la mappemonde de l'habitable devait offrir un 
cercle régulier. Son centre est entre Clialdca et llabilonia sur le Tigre 
(Bagdad). Cependant Ilieruioletn e in mezzo de la terra habilabile, se- 
eondo la lalUudine de la terra habitabile, benehe in ordine la lonqcludine 
la sia pin occidentale : ma perche la parla pin occidental e pin habilada 
per l'Ëurofia, per ho, le in mezo anchora secondo la lotigeludine : non con- 
sederando el spaio délia terra, ma la mollUndine di habitanli (lott). C'est 
l'arguineutalion des cosmograpbes, pour soutenir leur thèse. 

La mappemonde de Maure est à la fois et l'image du monde, et un 
volume de sa description. Il y traite la cosmographie, expose le système 
planétaire de Tolomée, explique le flux cl le reflux, etc., ne sachant 
comment se prononcer sur 1a grandeur du globe (suo). La grandeur du 
globe, du degré, les longitudes et les latitudes géographiques, les zones, 
les climats, la graduation, les projections géographiques, lui sont tous 
indilfereuts : car sa carte est aux vents. 

Son habitable ronde est tournée le midi en haut, le nord en bas, h la 
manière des Arabes, des Siciliens, de Cecco d’Ascoli. Il renvoie l’in- 
clusion de Gog et Magog aux fables, se rangeant à l’opinion de Saint 
Augustin (iui). Quant au paradis, il relate les opinions de S. Augus- 
tin, de Beda et d’autres, sans discuter, cl l’exclue de sou image de 
rhabitable(sui). 

Le cosiuographc camaldule est érudit. 11 cite souvent les anciens : 
Jules César, Strabon, Pomponi Mêla, Pline, Julc Solin, Dionysc, Tolo- 


(197) Snllo aiitti'ho mappc , lilro-goographlrht' cap. 19, Zurla rolatant cetto iDscriplioD prcU'nd 
qae le i|U3Ü p:inile S|H‘llan<lo al d<‘tto gramiioso ul doralo coDiorno ; amjmd il serait iasliitMix de 
(jiialilier de l.i>nro son cxéeiitktn , f|i>i onradro une laborieuse exotnitioii de la mappemonde. Aa 
reste, <|iioi(|ue les peintres el les ealligraplieN ai-ltevasseul, depuis oetobru 1459 jits(|u'au iO août, cc 
<jui niamimit à In copie, cela nederoge.i en rit'U, n geimiuo la\uro dî (ra Mauro 

(ItMi) ('ne maiu de ce temps inscrivit dans un coin de In rarte , pro meiuoria, co qui suit : haoc 
tabula gi'ogrnpltica tmoi |»cr cetilitm noiiugmla (|niiH|ne aniioruni curricnla, partim in ctTlesia, 
purliui fero in aiiln , qune siio uonuui dieata ernt, et dit eltnliir il tuapiKi mondo, ruis«<<t ap}>ODsa, 
taiidcin iii»su l'cverc-iidissmii palris tloiiiiiii Fraiicisi i (ilierardi dicti Frriei, ab)>atis chîiis niouasterii 
in liai* bibliotc'cat ab ipsu itiblaiirutn, tiitala et uxoruata, iraiislutn et collocata fuit, nniio 1CÎI>5, die 
lu deeembris /.urb, il iiia|ipn imiudu di Mauru, miin. 44). I.es 195 nnuees eoiiiplnut «lu dêcenibru 
de t65îî, arrêtent la prt'mien; siisjMUisioii de la mappenmmle (Te 40 dtM’cmbre) vers la Un de l’an 
iM‘e 1 JGÛ. Or, on savait qu'elle ii'eLail pas euferniec dans la caisse, et t>n eut le tentps de l’aeliuver, 
ce qui eut lieu le 44 août de t4(>0. 

(199) I.ègeude donnée par Ziirla, dans l'tinvrage il ma)>pa mon'lo di fra Mauro, mim. 45. 

(4ütti \U‘ questo cimim fereuzia. Irovo varie opinion, pero non e possilnle vci ifiearla, liencho cl se 
dua.ilu! la sia 44,5dû, ovi'r 44,000, ovor pin, over mauro, seeoü'lo diversa ronsidt'iatioii, oper 
opinion elle non molto ault'nlira per non cv«ier cxpcriuieutada (legciiüa, &p Zurb, nuin. 7). 

(iOI) Légoudt! ap. Zuria, niini. 17. 

(4U4j iJnü. uuni.45. 
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niée, le métaure d’Arislolélès, Ariaii , Apolotiius, etc.; et en fait d’dru- 
dilion purement chrétienne : la bible, les saints pères Augustin, Ba- 
sile, Chrysostonie, Jerûmc ; et les écrivains renommés : Ueda, Uaban, 
Thomas d’Aquin, Albertiis magnus, Nicolas de Lira, etc., en général 
les historiographi et cosmographi. Quant aux événémenis historiques, 
il mentionne les bibliques, quelques modernes et Alexande-le-grand , 
négligeant ou réprouvant tout ce qui a été dit de fabuleux sur ce 
dernier. 

1G6. Mais aucun cosmographo n’y est cité sous son nom. Le cosmo- 
graphe camaldiile n'a pas jugé à propos de les spécifier ; il néglige 
«le nommer les voyageurs renommés. Il ne nomme ni Louis Cada 
Mosto, dont il conuais.sait les découvertes récentes par une communi- 
cation directe; ni Marco Polo ou quelques autres des voyageurs qui lui 
fournirent les matériaux pour son Asie ; il ne suit pas nommer ce roi 
d’Abyssinie dont il connaissait les investigations et les conquêtes ; il 
ne dit pas comment cette nouvelle lui est arrivée, ni qui l'aurait in- 
struit de la course indienne. Le seul, scorie tnissier Piero Quirini s’y 
trouve par hasard nommé près de la Finlandic, qu'il avait visitée en 
1451 (aux). La bonne fois du savant camaldiile était surprise quand il 
croyait que de son temps un navire catalan s’était avancé jusqu’au nord de 
laPermia, qui est la province la plusseptentrionale de riiabitable(aoi). 

Le laborieux cosmographe se perd dans l’immensité de l’orient. Ou 
guidé par quelque invention antérieure, ou composant à sa guise les 
contours, surtout ceux des Indes, il n’a pu se préserver de confusion, 
d’embrouillement. Les notices abondantes y sont assises sur une confi- 
guration tissiie à contre-sens. La portion occidentale de sa mappemonde 
est sans contredit élaborée plus heureusement, pour la plupart d’une 
toute nouvelle création, surtout pour une grande partie de l'Afrique. 

Un roi d’Abassia avait conquit depuis peu (vers 145Ü) le pays de 
Diab et explora scs caps méridionaux. Dix ans auparavant, en 1420, 
une jonque indienne passa 2000 milles à iravere la mer de l’Inde et 
atteignit le cap le plus méridional. Ces nouvelles ont été apportées à 
Venise, fra Mauro les accommoda à sa mappcmondc,croyaiit que le pays 
Diab touchait à la mer obscure et ténébreuse , et admettant très-con- 
séquemment qu’au delà du dernier cap méridional, les rivages tour- 
naient à l'occident; il dessina sur ce point un vaisseau, la proue tournée 
vers l’occident, pour indiquer jusqu’où arrivèrent la jonque indienne 
et les explorateurs abassins (sos). 

(*05) Ziirla, niim. 43. 

\wi) l'na iiave catalani carga de coraini, in mîo tempo scorso di qui c per des a slo mauso (disagio 
mangio) p> kiio cargo (Icgcndcap. Ziirla, num. H). 

(403) Ntnis extrayons d« Ziirla (num. 38, S9), la doscripUon «le ceUo partie de la niapitomondo de 
fra Blaiiro : Al suti est dcll Kliopta mpridiotiale o dull Altassia v’ è in forma di isola tpiasi triangolaro, 
unn vastissiinn regione, chiamata Diab, chu forma rcstrcina parUt c piiuta di Afi ica, hagiiala <iul niar 
iiidiann c dall* ocrano atlantico, edi essa seritlo iiol dcllo inaro : nota chv quealo coho tft> Diab e 
81 ‘paralo dn Jbassia, j>er uno canal cl qfutl e circumdado da uno ladi e dal altro de. monte aUiatimi 

alboriai yraudi e sj/czi , che i fa no quel canal oaeuro, il quai ne la ana ineida fa una tirolo portco- 
toao per modo che ae nare, ae ne abatcaac cl pericolvria. Al principio di lal uHima parti» d’Africa, 
prcüso il sudulto ranalu, ail est, evvi la città (Magadoxo', soUo la quai glace Tisola o cilla 

AXMeqido; al sud est ê posto Xenyiber (Zangucltarl, ove o carallcrc d'oro e iiinjiuk'olo è sc-rilto 
J>iaA; iiull ver sud Soffala, et fdacdaaur; il regiio di Charu. Bnrara , Maaheae, chelve ; verso poi 
owidentu : porte e (hiamnta Saccara, id eat niana , et abonda de ognibene, tra laltreorn 

auat. ^ Ncl muio giacc, proaincia dita Lagiana, et soiioui duu luglii, da uitu, du quali cscu il iiumu 
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Pour les riva^'cs occidcolaux de l’Afrique, le cosmograplic canialdulc 
avait des dates plus positives, fournies par le roi de Portugal et par la 
course de Cada Mosto. Mais en les accoininodant à sa inappeiiioude, il y 
inséra l’opinion ludizio dcl re de Porlogalto, et loin de le suivre , loin 
d’avancer jusqu’à la ligne méridienne d’Alexandrie ou de Tunis , il 
spéeifle le fleuve d’or, les caps Vert et Kosso, rio grande et suppose 
qu’au terme de cette reconnaissance récente, se déploie le golfe élhio- 
pique , colfo per tuti quesH chiamato colfo dal ora ; golfe familier à tous 
les géographes, à Plolomée, à tous les Arabes, à la table ronde rogé- 
ricune, à la mappemonde de Sanuto, ainsi qu’à celle de fra Mauro( 2 üo). 
Tout ce qui suit vers le sud jusqu’à 1a jonque indienne est inexploré ; 
tous CCS rivages du golfe et des cotes spacieuses jusqu’au cap méri- 
dional et la mer ténébreuse, conservent la configuration convenue 
depuis que l’Iiabilable fut enfermée dans le cercle de l’océan envi- 
ronnant. 

Ne pas suivre l’opinion du roi était peu courtois; étaler ce littoral 
immense , prolongé du golfe éthiopique d’or jusqu’à la jonque voguant 
sur les flots ténébreux, était peu encourageant. La mappemonde du 
savant camaldulc n’apportait rien de nouveau pour la navigation, qui 
ne fi'it connu de l’infunt Henri et du roi Alfonse V, au moyen des car- 
tes antérieurement fabriquées par d’autres. Cependant , on no peut 
douter qu’elle a trouvé un bon accueil à Lisbonc. Le cosmograpiic 
renommé conlirmc et les conceptions de la structure de l’habitable et 
la possibilité de traverser focéan jusqu’à la mer de l'Inde ; il argumente 
en faveur de cette opinion qui était celle de la cour,' de l’infant et de 
navigateurs entreprenants; Pomponius Mêla, Eudoxus du temps de 
Latunis, personna digna de fede de la jonque indienne, et l’autorité du 
cosmograpiic, sont ces puissants argunicnls : novi aryumenli. — Adon- 
cha senza alguna dubilalion, sepuo afjirmar, che qucsla parte austral, e 
de garbin sia navigabile e che quel mar indiano sia occano e non staynort : 


Icemer, ebe si ocl niart** rerso il nord , e cho coli* altru fiuinp , dcllo /iUcch rho driviasi per 
l'est» dÎTide il XeiiiUir da SolTala et da Mogodisso. Di la dt'l caualc v' e uotato : quesla région ferti- 
liisima ala congtiitta nuwamenU per el gran re de //boriia circa el U30. — In iiua punU poi di 
questa slessa rcgiuiie al sud è uiareato ; fui comenta el mancuro, el in una nuta vU'inl supra questo 
paosc c l'Eliopia incridionalo, e suite aleuiic spaiso isoluUe sla siirilto : ;tocAo hmi dttqneMte isulc 
fvreane , comenta uparcr le tenebret U quai qui oUre queitto cauo non impaiano i naueganti. Presso 
questa nota ail' estrema punUi doit Africa doliiiea una iiave dirrlla verso ponente, sattlo la quai 
osserva : circa ht ani det nignor DiO, una nat'C wer zoncho de India, dUcone per una /rairrso /ter 
et mar India a la tna de le isole de ht homeni et de le donc de (noru dal eauo de DUtb, e Ira le isole 
verde e le oscuritade à la via de ponente e de garbin per 40 lornade non trorundo mai altt o, che airre 
e aqua, e per $uu arbitrio i tcorse âOOU mia, e dcclinala la (ortuna, i fcce «ko ritorna in zorni 70 fina 
al sopradilto enuo Diab c aa^standone la nave al rive per suo bUtogno, i marinari vedeno uno oi>e de 
uno osclo nonunaio cbrocho, el quai ovo cra de la grandezu de una bota d’anfora e la grandesa del 
oselo cra tanta che da una ptio del ala aliro te dice ester 60 pMta, e con gran facUliia liera «no 
elefante e ogni altro grande animal e fa grand dano ait hcAitanti dcl paexe el e relttcitsomo nel tuo 
velare. Toute celle bistorieltu de la jonque iodieunc» atUchcc à ranuéu 14â0, vlatt Ircs-ancit'uiie- 
meut connue par les arabes. Mauro l'avait appris par une narratiou urale : « auchora io lio parlato 
» ciim pei'sona digua de fede che alTorma aver seorso, ciiin una uavu de India pt.-r rabia île forlmia 
a de traversa per zorni 40 fuoru dcl mar d’india altio cl cavo de SofTahi, c dele instile verde, equi 
» pur al garbin eal ponente, c per lo arbilrar dei suo astrolugi i quai sou lor guida iscorsc circa 
> iOOO min b (Ztirla, num. SO). 

(206) Vnvez ci-dessus la note US. — On lit encore dans le golfe la légende suivante : « Oudi, cite 
s sono sladi aie rive de queslo colfo, alfermana esservi molle isole trah.Tbitudü e non liabilade, c che 
» in alguDC de i|ueste, babiuno elirisliaui. b Sur la pointe australe prés de Kundan on lit : « io lio 
B piu voile aldido da molli ebe qiti c una culttua cuai unu roaii, cbe diuiostra cum scrilura que de qui 
» non se vadi piu avjnti : maqui vogitu, cbe Porlogalcsi, cb<^ navogano ({uusto mar, dicanu sc lu veto 
» <|ud ebe bo audilo; perebe» io uon ardisco afTermarlo. b (Zurla num. SS). 
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e cusi affermano luli qufli che narrgano quel mnr, e che habilano quek 
insule (sot). Les Porliigois habitues à faire les découvertes connues déjà 
des autres, compulsant les mappes des cosinograplics antérieurs, étu- 
diaient les assurances du cosraographe canialdule, et brûlaient d’envie 
d'aller au devant et de joindre cette aventureuse jonque indienne qui 
leur présentait sa proue, afin de conduire leur équipage friandement 
ravitaillé par un seul œuf du ehroclio jusqu'à la destination de l'Inde. 

Toute la configuration de l’Asie et de l’Afrique, dclcur intérieur cten 
générai de leur extérieur, calquée siirlcsconccptions des cosmogra plies 
précédents, modifiée par quelques renseignements plus ou moins heu- 
reusement adaptées, u’ofirc dans la mappemonde camaldulc que le fruit 
de l’imagination, absorbé par le vague. L’unique portion où les capa- 
citésdu géographe pouvaient se dérouler à nos yeux, s’étend de l’Eufratc 
jusqu’à la mer atlantique, y compris le littoral septentrional de l’.Afriquc 
et la plus grande partie de l’Europe. 

167. Mauro accepte le système planétaire de l’astronome Ptoléméc, 
mais il ne veut pas de Ptoléméc géographe; il proteste qu’il ne veut 
suivre ni scs formes, ni ses mesures de la longitude ou de la latitude: 
il pense qu’en ne le suivant pas il ne déroge en rien : io non credo de- 
rogar a Tolomco, se io non seguiio la sua cosmograpliia; unde se algun 
conlradira a quesla, perche non hosegtiilo Claudio Tolomco, sine Informa, 
corne eliam ne le sue mesure per longeza e per largeza (sos). Protestation 
remarquable et néceessaire au moment où la renaissance des lettres 
faisait à toute outrance revivre les dépouilles de ce géographe. Mauro 
le repousse de sa mappemonde et réprouve ses connaissances surannées, 
cambiali e corropH (îoo). 

Perlanto, prévient le cosmographe, dico, che io ncl tempo mio ho so- 
licilado verificar, la seriplura, des voyageurs, des portolans, des mappe- 
mondes, des cartes exactes , des histoires , cum persane degne de fede 
lequal hano vedulo ad ochio quelo che qui suso fedelmenle demoslro (*io); 
habi bona gcomelria e bona inlelligenlia de desegno (sn). Le compas à 
la main, avec une assiduité extrême, il élabora , d’après les plus certains 
renseignements, quantité de cartes spéciales de l’Asie occidentale (sis) 
et suivit les meilleurs cartes et portolans : benche io habi sercalo ogni 
diligencia in mcler le slarce de queslmar, c’est-à-dire de la mer mcdiler- 
ranée, seconda lapiu jusla caria ho possudo, nondimen qiidi che sono 
expcrli non faza gran caso, se io me discorda in qualcosa, perochc 
non e possibile melar lulo a ponto (sis). Il doutait d’avoir réussi sur ce 
point dans sa composition : mais il vit qu’il fallait se distinguer et se 
mettre en discordance avec les autres cartes nautiques de la mer mé- 
diterranée. Je pense qu'il varia avec avantage et un certain succès. 


(i07) LegrndG,ap. Zurla, niim. 40. 

ibid. mim. 4. 

(iüV) NoU chG Tolnmpo mete algunc provincin inqiiPitla Aftia, toc Albania, Ilvprja, nactriana, 
Paropamisades , Dragiana* Araebosia, Gedrosia et ollra Gangcti le Sine » de quai non ne fazo 
nota, perche sono rarobiati 6 corropli qiiali nomi, pera puo bastar, chc ho iioUido allro prouincie de 
le quai Tolomco non ne parla (légende ap. Zurla, num. iO}. 

(iia) Lcgcnde. ap. Zurla, num. 4. 

(tH) ibid. num. 7. 

ibid. num. 23. 

(215) ibid. iium. 10 . 
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La grande mappemonde de Mauro fui publiée en I80C par Placido 
Zurla, sur une cclielle Irop diinimiée poumons inellre en élat d’en juger 
sans réserve (*ii). Cependanl nous avons recours à ce proc^-dé conipa- 
ralif dont nous nous sommes servi dans l'examen des cartes sanutine 
el catalane : cl voici ce qui se présente à notre attention. 

Je ne doutais point des proportions de la mer entière, de l’harmonie 
conservée entre sa largeur et sa longueur; le cosinograplic qui réprouve 
les diU'ormiU» de Plolémée et marche sur les traces établies par scs 
prédécesseurs, ne pouvait pas manquer. Cependant il a repris leurs 
opérations et donné à la mer une longueur un peu plus étendue. La mer 
est sur une direction oblique, comme dans les cartes antérieures; mais 
l’obliquité est réduite à li degrés. Il est probable qu’à la suite de cette 
avantageuse modification de l’obliquité, le cosmographe s’est aperçu, 
que, bien qu’il ail mesuré avec loiilc diligence les iortiiosilés de la mer, 
il se trouva en discordance avec les autres. Une autre discordance 
très-avantageuse pour sa composition , se manifeste à l’extérieur de la 
mer méditerranéc. Le volume de l’Espagne cl de la France est consi- 
dérablement augmenté, la position de Paris se rapproche de sa véritable 
situation, .le ne pense pas qu’on doive attribuer cette amélioration à la 
construction des caries topographiques de ces pays, mais je crois qu’au 
moyen de remaniements réitérés de la mappemonde, on parvenait à 
mieux coordonner les portolans des rivages extérieurs. 

Dans la partie orientale de la mer méditerranée c’est tout le contraire. 
Le cosmographe cainaldulc porta la mer noire cxcc.ssivcmcni au nord. 
Ce defaut se fait remarquer dans les cartes antérieures , mais il a ren- 
chéri sur tous ses modèles. Il élabora quantité de cartes topographiques 
de Syrie el de l’Asie mineure. Ces compositions continentales aiigmen- 
•aient sans aucun doute le volume de l’Asie mineure el les rivages 
montaient forcément vers le nord. L’analyse de l’original , de son fac- 
similé, ou de la diminution plus scriipulcnseinent exécutée que ne l’est 
celle de Zurla, découvrira peut-être la cause de reinpoulemenl de l’Asie 
cl permettra un jour de discerner le progrès de la cartographie. 

Table métallique, 1152. 

1G8. Lorsque Charlemagne lit graver le tableau de l’habitable sur des 
planches d’argent, c’était du luxe, et quanti Roger de Sicile l’imitait, 
c’était sans doute dans le but de conservation , un métal étant en étal 
de mieux résister à la destruction qu’un dessin sur le vélin ou sur 
quelque espèce de peau on de cuir. Le métal devait être aussi favo- 
rable à l’exactitude, il préservait l’ouvrage de la détérioration, de la 
déliguralion qui se déclarait fâcheusement dans les proportions du 


(514) îl mnppR mon<1o rii fra Maiiro canialtlolcsc «Irscrilto cd illu^tralo da d. Placido Zurla doUo 
fttesa' ordine, VcHCzia, IftOG. — carte est reproduite dans scs nolri's ouTrajfCs de 1KI8, dissor- 
laztoni et suUe autit-lio mappc. — Noos avons rcduil ccUc mappcmonilc de sa publication pour notre 
allas, prest]uc à moilié, en proportion de à 13 de réchellc , ayant lidêlemcnl conserve lou^s les 
cpiftraplics inscrites tians la publication de Zurla. Pour notre rartc comparative de la mer incdiler' 
ranée, la diminution ziirlaiic reste en entier. — L’ample description de la mappemonde, nous a 
l'onrni ecs propres paroles de fra Mauro, dont nous nous sommes servi. — Kn 1801 Guillaume Fraser, 
anglais, copia czaclemeiit la mappemondo de Mauro, et apporta sa copie à Londres. — On eu fait 
une pour lu bibl. royale de Paris. 
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dossin, quniul rhniniilitù 011 qiioli|iic accident (léj'rniloit la peau. Poiir 
la conservation, l’argent, oerlaincmeiit était préférable à d’autres mé- 
taux inférieurs, à cause qu’il résisU; mieux à l’oxydation; mais sa valeur 
le condamnait à la fonU; et à une toute autre destination dans des 
inonients de nécessité. Or , on gravait sur d’autres métaux , et celte 
gravure dem.tndail des ouvrages jumeaux, parce (|u’il fallait l’émailler, 
nu en remplir le creux de couleurs, il est probable que de semblables 
tableaux n’étai(;«l pas nombreux , car les écrivains g;irdent le silence, 
sur leur existence : ce|M'.ndant la table ronde de H(cger n’était pas la 
dernière de ce genre; le musée Horgia, à Vellet ri, possède l’orbis (erra- 
rum gravé et émaillé sur métal, au .xv' siècle. 

Le métal de la table géograpbiqtie du mii.sée Dorgia à Velletri, est de 
cuivre jaune , cl a deux pieds et un pouce de diamètre : il est enduit 
de couleurs; à l’exception des voiles de navires et des pavillons qui sont 
I)lanc 8 et rouges, tons les autres traits creux, les lettres, lignes et 
ligures, sont enduits de couleur brune. Celle table avait été altacbcc 
autrefois à une muraille ou un plancher, parce qu’elle offre des trous 
par lesquels passaient les clous. 

Sa grandeur con.sidérablc ferait présiMcr que les proportions delà 
terre et des lîiers sont de rexacliiiide géograpIii(iiie : mais nous ne le 
.savons pas, nous ne la connaissons qiicjiar la description qui .se résume 
aux énumérations de ligures cl d’épigraphes ; ces derniers en cU’elonl 
quelque valeur (4iï). 

La division de la table en douze sections nninéroiécs à leur bord, 
ferait croire ({uc ce planisphère, celle habitable ronde est dressé'e sur 
bus rayons de douze vents. Le sud est eu haut, le nord en bas. L’habi- 
table baignée par les eaux (océan) tout à l’enloiir, est divi.sée, coiuiue 
à l’ordinaire, en trois parties: Asiti, Africa, Europa terlin pars orbis 
lcrraram. il est probable que Sirin (erra saiirta (où Jérusalem n’est pas 
nommée) constitue le centre du cercle. Pour les trois parties du inonde, 
la paî t du disque n’est pas égale. l.’Eiiroiie occupe prc.sijuc la moitié ; 
l’autre est partagée entre l’Asie cl l’.Vfriquc. 

Le compositeur de ce planisphère est beaucoup préoccupé de l'histoire 
ancienne et îles événements qui lui .sont plus rapprochés. Dans l’Asie 
mineure ; hic Graeci cum polrntia unius partis mundi deeem aanos 
profliavcruiil contra Troianos ctaliam partent mundi; quos per indticias 
destruerunl; ex quibus Troianis, multa reqna et dominia facta sunl. 
Aussi, dans les parties seplentionales ; terra quondam itluslrium mu- 
lierum, n’étant pas oubliée, il yajoiile: la reine chevauchant à la guerre, 
Pciitesilca ad Troia muita bella et Graros debellacit. A quelque distance 
il nomme une autre reine : hoc Tamaris Ücitarum regina Cirum Per- 
sarum regem, cum trecentis millihus inlerfccit , et attribue la réclusion 
de Gog juifs aux Per.sans : procincia Gng, in qua fuirunt Judei inclusi 
tempore Arlaxcreis regis Persarum. Magog : in istis duabus,sunl génies 

(itu) Lé* ranlinal Kticnne fWirgia. poup^tear du mnnnmont iurtnlIiqiiA, Tit cxtVnti'r son ilouiii ot 
«a groMtro, hI avant <ui moft, qui arriva fu itovfmhro IMOt « U oomnuiutqtia la gniviin* a lliMTCti, 
auquel nous devons la dosmiHioo du monument. iiiAên* dans los immiiiniLitiono'. sot iet. llntling. 
IHOi, t. XVI, p. iSO-igi). — I.Vtrmpbire de U jrravurf romnitiinqué n dù passer aui luriliers du 
llecren , parce que la bibUotlic'qoe de runtversih* n ■ le possi^a poiot. 

11 . 
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magni et giganlcs, pleni omnium malorum morum : quos Judeos, Arlaxas 
rex colkgil de omnibus parlibus Persarum ( 21 c). 

Le cuiiiposilcur du planisphère connail trois monarchies antérieures 
à Rome: liabylon, prima monarchiamundi. L’autre karlliaginoise, bien 
que son nom iVy soit pas : secundo monarchia , quo tempore Annibal 
Itomanos mullum suffocauil , quœ dcinde per Romanos Iota fuU deslrucUi, 
per Sripionem, et sur la campagne d'Annibal, il sait dire: près des 
Alpes : hic montes dividunl llaliam ab Alamania et Gallia : transitas 
Annibalis cum lxx olifantis per Rodanum hic in Linduno (Lugduiio). 
Ensuite en Italie : Annibal debellauit Romanos in regione P«pi«; ensuite : 
bellum Catnnensc, in quo Annibal xuv millia Romanos interfecit et ex mi- 
lilibus habuit tria modia annulorum , et près de Rimini, dans la Ro- 
maine : hic Asdrubal cum i.xii millibusCarIhaginiensium, inter fectus est. 

Près de Constantinopoli , on lit : hk fuit lercia monarchia mundi, 
per Alexandrum acquisita, et sur celui-ci on trouve au fond de l’Asie : 
super islum montem vklus est Portis rex Indorum in duello per Alexan- 
drum; ailleurs sont : arbores conserti, quibus castra locarit Alexander; 
l’insertion de Albania magna, lui rappella : hic canes fortiores leonibus 
dont fit présent à Alexandrie roi de l’Albania, cnlin Indus flumius 
.... hk .Alexander cum ejus mimia et pedones, üarium debollauil cum xv 
millibus hominum in tribus beliis. 

Il relate peu d’événements du temps romain. Sinopa, multa dominin 
submisit et llerculam (llcracicam) debellavit (probablement Mithridate); 
Pampedotus (Pompeius) insipia (insipiciitia? in Sinopia ?) Asiam et Eu- 
ropam subjugaoit. A l’insertion de Thessalia il ajoute ; hic fuit magnum 
bellum Cesaris et Pompeii, hk Roma perdidil commune commodum. 
De temps ultérieurs, il n’y a qu’en France : hic in Alunia (Calalannia) 
anno 440 (450) Atila rex llunnorum contra Romanos pugnauerat et in- 
tcrfecla sunt 180 millia ex ulraque parta. 

Il est bon de remarquer que les souvenirs de Charlem.agnc grandissent 
à ses yeux. Près de mons pireneus, il rappelle la bataille de Rouceveau : 
hic fuerunt interfecti duodecim pares Franciœ , et au milieu de l’Es- 
pagne il dit : infidelis Ispaniu christianitate submissa per Carolum 
magnum. 


(ilGi Voici ce quo rai^ontc là-desâus la cartede la Tartane, reproduite eo 4570 par Orteliot, dont 
nous donnons une petite ligurtt dans notre atlas n* i37 ; elle raconte toute liisioirc : Ilanorum siue 
iXanitanun horda, t (prima) dejei'tio siue desA*eiisio aut expulsîo. — NuplbatiUrmn horda, NeplbaliUi^ 
ab iiiia iO iribuuiN Uroelis nomine Meptali dicti sunt, cl post lianius qui in castiftatione aquilooari 
DanmarcU dicti saut ob Uacbciis Balhali iiis , secundo in loco Hudoriini .tiuc Icliudoniin sunt positi 
et 47C sal. auiiu contra Perosam victorcs furre, Kiithalitas male vocaut ceteri. — Arsarelli (4 Ksdr. 
cap, 13), bie 40 tribus iece&seru cl Tolarorum, siue Tartarornm loco ScTtliicae sulistitucrunt : nnde 
(iautbac seu Gautbay a summa dei gloria assurenda ibi dicti suiil et liiuc Calbay clariss. regnnni. — • 
Tnrebostan regin, uude cismontaiii 40 trihmiin socii ante UOO aotios sunt accersiti a Persis contra 
ismaelilae Mahumrdis arma. — Au xvi* si«*clc le pape CIcmeut VU, en 1533, reent par l‘eiUreini9c du 
roi de Portugal une missivr.de David, roi d'Abi8sinic{rumbasciaria di David re deir EliiiopiaDoiiunia.'per 
Jac. Keymolen 453R iii-4* ; Paul. Jovius, p. 423,936'. l-r» juifs crurrnty voir un envove iiiosaïsant, 
venant du pays de Cliabor, bien lieureosc terre de l’exil de dix tributs. Le coutempnraîn Abraham 
Peritsol l'apprlle David ben Scbclonio de Juda i Paulre contemporain Gbedalia, le qualifie de rubon- 
nilr (Bartolocciiis, bibl. rabb. p. 42. 43 ; Ilyde note ad Peritsol, p. 91^ D’après la carte de la Tarlarie 
reproduite par Ortelius il paraîtrait qu'on Israélite s’ôtait chargé de («nlinucr le rôle d’un envoyé 
de Cbabor, parce que cette carte dit : Tabor seu Tvbur, umbilicariane Tolarorum regio, iibi licet 
olim libres sarros iK'rdidisscnt, sunt lamon miiti suf» uno rrge, qui 4 5(0 in Galliam iisqio^ ad rrgem 
Franrisciim id noininis primum venit et postea a Carolo V llantua'i igiic suæ inndelitalis pornas 
luit : quia sccrete solicitabalur christianos principes adjuüaismuin, de quaro Carolum V allocutus 
erat. 
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QiianJ il qiia1if)C Ragilad, liahlar.liia sèdex caliphœ, c’csl une ancienne 
réminiscence, parce(|ue depuis li.'iS celle ville cessa d’clre la résidence 
de ce clief. Srplein raslra chrisliamirum inlra silms pafiunonum signale 
la coinnisation des Allemamls dans la Traiisilvanie. Kordcaux , el loui 
près : loanncs rex Francim hic rapilur per principcm Yalim in hello; el 
ailleurs en Asie ; sedes lambec imperaloris medie, confinai cum Ytif/aris, 
SC relatent à des années I35Ü Cl I ”>57. lanihek inourul dans celle der- 
niéris il élail de Sarai. La carie Calalane cl André llianclio distingnciil 
l’einpire de Mcdeia on de Media de celui de Sarai ; on peul donc 
]irésumer(|ucranlenr du planisplière vcllelri lumbe dans une conrusiun, 
ciKinalilianl lamhck d’cinpercnrs de Médic. 

Grccia in qua Itasac (UniAj.ci) drl>eUavil chrisliannii mccci.xvxxv (iri!)*;) 
ex quilius nialli noliiles Franciœ décapitai, (ici all'aii'c eul lieu près de 
?iicopolis, cl le sorl du vaim|ucnr est précisé sons Saiwlru (Scliasta, 
lilre que prcnail Aiicyrc) in qua Tamhurlan (Tainerlan), dccicil llazak, 
ex octinyenlis liominum mitlibus, iiilerfecil duo. L'a fia ire ava il lieu en 
1101 el inlroduil l'aulcur du plaiiispiière dans le xv° sièlcc. 

Vandalia (Vendes), Lilcfanc (Lilvaniens), Tarclanl (Carelanl, Karc- 
lic), Iliga el à la suite ; hic nunt confinia paganornm el chrManorum, 
qui in l'russia adinuieem bcllunl , bien que ré|)élé depuis quelques 
siècles sur ce poinl, pourrait faire croire qu'il fait allusion à la fainense, 
défaite des chevaliers teuloni(|ues en lilU,cl ferait délcrinincr en 
dernier lieu l'àgc dcraiiUMir du planisphère: si d'aulrcs passages en- 
core ne l'avanceraicnl à la luoilié du xV siècle. 

Itniia nilem, pinguin, fortis et m]>erba ; e.Tquibus caret domino uno 
iustitia uanu. Tout en admirant l'Italie il gémilsur son insubordination 
à l'cinpirc fondé par (iharlemagnc. Sedes apo.'iloliea el iinperialis (Home 
qui n'esl pas nommée) per neptingenton anno.<: in orbe Iriuinpliaoit. ür, 
à partir delà reslanralion de l'empire par Charlemagne, les sept cents 
ans avanceraient l'âge île l'aulenr el raimcc I.MIO. Cerlaincmeni rien 
ne nous oblige à considérer ces sept siècles de triomphe coniplèlement 
écoulés ; mais il est nécessaire de remarquer dans celle expression, le 
seiilième siècle Irès-avancé el clicrcherquela pu être le motif d'iinesem- 
hlahlc exclamation, qui réunit à la fois le triomphe du siège aposlo- 
liipie et de l'empire. 

L'église chrétienne, vivcmcnl agitée à celte époque, ouvrit. à la cour 
de Home des triomphes. Kiigènc IV proclama l'union du rite grec avecsa 
suprématie; Nicolas V assoupit l'existence duconcile de llàle el se hâta 
dérégler victorieusement les concordats avec, l’empereur. Frédéi'ic III 
prenant les rênes de l'empire délabré, allaita Home en liîi^i célé- 
brer le double sacre comme roi de Lombardie le l.') mars, et comme 
empereur le 18 mars. La plus parfaite cl la plus indillércule harmonie 
régnait entre les deux coui's, qui comptaient eu commun le septième 
siècle (7'W années) de leurs succès cl triomphes. Je pen.se (pie ces év(‘- 
ncmeiiLs déterminent juste l'âge de l'aulcur du planisphère. Il ne 
dépasse pas de beaucoup ciUle année, car il ne connail pas la chute de 
Conslanlinoplc ipii arriva le :2!l mai 1155; car il fait allusion aux 
événements du jour, il est à présumer qu'il ne l'aurait pas jiassé sous 
silence si clla avait eu lieu de son temps. L'auteur est sans aucun doute 
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luilien, parlisan de la cour de Home, en face des faits qui réjouirent 
riialie , déplorunt In dissolution des liens de l'empire (si i). 

Quant aux détails géographiques, qui ne sont pas nombreux en pro- 
portion de la grandeur de la table, le planisphère ne diflère point des 
caries contemporaines etquelque peu antérieures. Le nord de l’Europe: 
hœc regiu monlana inhabililabilit propter nimium frigus quod est ab polo 
arcUco, aussi exlrema Norvegiœ inhahilabilis nimio frigore : hic sunl 
urti et falcones albi et consimilia. L'Europe s'étend jusqu’au Tanais 
fluvius per maximus qui sort d'un lac : m hoc lacu slundi (les thons) 
infinili. Bien qu'aux environs de mare Prussiœ (baltique) sont Golhia 
magna, Yandalia, Litefani, Carelanl et cependant Ltvonia se 
trouve jetée au delà du Tanais. 

A la suite de seple.m castra (de la Tran.sylvaniejon lit : Bozimia (pro- 
bablement Bosnn de la carte catalane, Bosimia de celle d'André Benin- 
casa, située près de Posega, Bosuia, ainsi déplacée), /lu«ta, puis: Arc 
bitant Silce (Scythæ) seu Tarlari pauperes, qui filios et /Hias et parentes 
inopia vendunt, sicul inter christianos boues in foris, et puis : hœc per 
ampla est déserta propter continua paganorum contra christianos (in- 
cursionc). C'est tout ce qui est au nord de : palus Meotida, Capha et 
marc pontium. 

En Allemagne on lit ; Albia fluvium, Sassonia, Dresden, Gurse (Wur- 
zen sur Miilda), Magobres (Magdeburg), Slandar (Stcndal, noms connus 
par la carte Catalane); ensuite : Ays (Aix-la-Chapelle), Colonia, Tras- 
bfiurg (Strasbourg), Basla, Baiveria (Bavière), Moravia, où on lit : erl 
(élan, sa ligure y est gravée), quando pressalur a canibus, bibit aquam 
per os ferventem, super eosemiltit (conte allemand, venant d’Allemagne: 
ert, hirsch, hart, hert, cerf); ensuite : hic transit silca boemica quœ se 
extendit ad paganos ; puis Austra, Austria de deux côté du Danube, sa 
capitale Viana (Vienne), Patama (probablement Pasavia). 

De Polonia il ne reste que des débris Po...ia, il y a d'autres points 
lésés. Dans chaque autre pays de l’Europe on voit plusieurs villes 
nommément signalées. Alena, singulare orbis studium, bonne tradition 
très-répétée par les arabes. Parissii (Paris), pare bonitati et dominio, 
sed et immensitate plamto et castellato {(oTliMe et castellée; plamto, à 
plan, planta; ou planche, palissadée). — En Italie, où coule Paudus 
oriens in imchro (val di agrogna) on ne voit ni Naples, ni Venise, ni 
Florence, ni Sienne, ni Milan; en revanche on trouve : Bononia, Salaria 
(.Saluzzo), Rimini, Ancona, Marchia, toutes dépendances de Rome 
triomphante pendant sept siècles. En Apulia ou lit : hic quiescit corpus 
beati Nicolai de Baro. 

L'Asie, Asiamaior, dans sa partie seplentrionale offre quelques détails. 
Le froid y est intense : hic corpus ponitur, ut semper frigore conserue- 


(^17) Le cardinal Boi^ia pensait que l’aiitenr clait un allemand ; Heeren adhéra à cette opinion , 
ne remarquant que des apparences raibies. Contre celte opinion cependant milittent le contenu et 
l’ortlmgraphe du planisphère. Ils sont les mêmes qnc ceux de toutes les autres productions italien* 
nés. Un Allemand ne devait pas au moins laisser Sassonia, Gurse, Magobres, Standar. Viana, sans les 
rcctilier. Quant au graveur, ciseleur, cmailienr. s'il était allemand , cVst indifTérent pour nous. — 
Nous diiïérons aussi de Heercn, dans quelques autres explications, possédant plus de matériaux que 
ne pouvait avoir ce savant historien. Nous passons sous silence la nomporlaliire trop connue et 
claire, aussi bien que certaines épigraphes cl explications plus que douteuses , que nous n’avons 
hasarde d'examiner, faute de voir l’image du planisphère. 
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fur ; montes hyperborei, in quitus griffemes et tigres inhabilant; ista geus 
(qui n’esl pas nommée) sedet ecclesia et faciunt de se saeri/icium , ponen- 
do caput prius sut quodam palo pro aues et tune genubus adorant, 
donec cadal. 

Mare hyrcaneum est distinguée de la Caspienne. Elle forme un golfe 
de l’océan. Vxores diligentes marilos se faciunt comburi simul; hic pa- 
gani adorant ignem. 

Les villes qu'on y voit sont pour la plupart connues dans la carte 
catalane et ailleurs; Rostrama, (lisez Kostrama) , Roslaos (Rostaor, 
Rostov), ToracAi (Torjek) , Enojana (Volgaria , Boulgaria), Rerchlina 
(Berchinam de la carte catalane), sont voisines de Editas fluuius mnxi- 
mus (du Volga); de même Sc6ur (ville et mont Seburde la carte catalane). 
— Ases (Alani, Os.seti), lutania (?), porte ferree. 

An nord de la mer Caspienne Tartaria regio maxima, quam, Tartari 
excurrunt eum suis iumentis et bobus quamdiu aestates durant, ciuitalcm 
ex multis tenUniis et carulis situant, a... cum instrumentis obruuntur 
corpora. Isicol laeus super quem corpus b. Matlhei querilur, Catana 
(Khotam); Organli (IJrgenz); de Organti usque Cathagium veuiunt cumelti 
in quatuor mensibus; déserta c — lop (ciuitatis lop), chose connue à la 
carte catalane. 

Ergavil (Ergimiil), Ezina, Sîngin (Singui), lachion, Sugur, villes de 
Taugut, connues par les relations de Marco Polo ; les trois dernières 
nommées parla carte catalane. Enfin Cog, Magoget Judei. 

Les Indes sont privées de détails. India inferior, in qua Cathai 
ciuitas, ubi magni eanis imperatoris Tartarorum sedes ; ciuilas Catnba- 
Icch. tout près sont extremi Scr'es, ex arboribus colligentcs sericum, non 
loin locus deliciarum (paradis). 

Hic nions Caucasus, collibus usque in orienlem excedit, infinitis nomi- 
nibus appellalus. — ab hinc usque ad oceanum terra quaedam inhabila- 
bilis , proplcr comedentes carnem humanam. — Ganges puuius permaxi- 
mus. — Indus jluuius, ubi olifantes, aurum et lapides sine numéro, cum 
' aliquis curât de aureis ornamenlis. 

India superior in qua est coi-pus beati Tlinmae; multa régna, sunt 
christiani; hic lapiiles, aromata infinila; hic ctiam homines magna 
cornua habentes, longiludine qualuorpedum, ut sunt etiam serpentes tanta 
magnitudine, ut unum bouem comedant integrum. — Taprobane. — 
mare indicum in quo insulae sejilcm millia. 

Tarsis et Tauris conduisent vers Tigris fluvins e.l Eufrates fluvius , 
où : mons Arménie in quo area Nue. — Niniue vu dierum longiludine. — 
Babel in qua lxxii linguae inuentae. — Syria terra sancla. — transitas 
filiorum Israël. — mons Sinai in quo data est lex Mosac. — Arabia vel 
Sabea, in qua thus, balsamum, myrrha, cinamonum et aloes; enfin quel- 
ques noms des villes et des provinces de Syrie et de l’Asie mineure. 

En Affrica se présente en premier lieu Egyplus, dans lequel Alexan- 
drin, accompagnée de : hic veniunt plures saraceni peregrini de parlibus 
arenosis ad Meccham , pr opter Mcchametum eorum prophelam. Au sud 
lleliopolis est accompagnée de phoenix in orbe salis pukherrimus 
solUarius auis , se igné aromalico comburitur et triduo de ejus cinere 
rccreatur; enfin Soam (Assouan, Sycne), proche. Ao \ deserla Aegypd , 
in quo sunt multa animalia fera. .A l’Egypte parait encore appartenir 
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hic sunl montes aurei (alalaki), in quibus tunl déserta maxima et ab 
inlinilis strpenlibus habitala. 

Côloyaul par la mer mc’tlilerraDée, oli y voit : tibia, tari ou Lare 
(fraction lie pairi-arca? Hatrachiis), fons sdis, nocte fervens etmane 
tepndus; Ventapolis, Colometa (Toloniela), TripoUs, Getulia, Tremisi 
(Telmissa), SejUa (Ceula), mélange de noms anciens avee quelques 
modernes. 

■Offir jirouincia est à l’oceident, loueho les bords de l’atlanlique 
(connexé ensuite avec Olfcro, lie de Fer; Peritsol, cap. 13, p. 89; 
cap. 21, p. 1 il, 13i). — Une chaîne de monUtgnes (atlantique, caréna) 
sépare le littoral septentrional de riiiléricur de l'Afrique : in illit 
montants, habitant plures principes et reyes et habitant continua in 
tentoriis, et proelianlur contra sarucenos et contra iusta castra, et ciui- 
tates iustas. Par jusla, traduit on latin , l'auteur du planisphère entend 
ce que le catalan appellait bones villes e castels, de meme qu’Andre 
Henincasa, bunc ciuitatcs et castra. Cette chaîne de montagnes est 
interrompue par un détilé : transitas interram nigrorum. 

Au sud des montagnes, le planisphère abonde dans les noms des 
villes : Hifuret (Hifurct), Tcget (Taïgas), Tagost (Taïdeut?), Tagaza 
(ïagaze), t'udaur, Cunui/in (Gauiiia, Cana), Tocuror (Tocrur), Tagaza, 
Oryana (ïis). Elles avoisinent marc siue terra arenosa (sabara), in qua 
répit via modo tnaris et gentes equitant in tentoriis peryamenis , ne visas 
venta et arena destruatur ; enfin Nabia saracenorum. 

Deux grands fleuves traversent l’Afrique en sens divers : Nilas fluvius 
permaximus des extrémités méridionales vers le nord; l'autre sort de 
mons lunae septem fratres, se dirige vers l'occident, passe le grand lac 
sur lc(|ucl on lit : mare, in ilia ortus ^'ili ercdilur, et à l'cinboucburc 
du fleuve dans l'océan atlantique ou a : (laaius aureas hic habet viii 
leucas lalitadine («ta). 

Au sud de ce fleuve (rio d'oro) : hic régnât Musamcli, ditissîmas 
propter aurum qurnt dielim reperitur in hoc fluuio; hic incipiunt chris- 
tiani \elhiopes pauperrimi apparere. — A part : hic matières irsutae 
fcrocissimae sine maribus partum ferunt; à part : Abimichabal rex est 
saracenus Aethiopicus , cum popuU) suo habens faciem caninam et in- 
cedunt omnes nudi , propter solis calorem — les susmentionnés chré- 
tiens, rapprochent t'occideui vers l'Abissinic et la Nubie où : in Kuhia, 
christianorum sedes presbiteri lohannis cuius imperium ab ostio Gadis 
per meridiem usque ad fiuviam auri. — Tout proche ; hic dominatur 


(îfS) Sur ccâ ilcot (!cmi''rc« llcpron qu‘on a Ion minrs <ic de Tagaia .suivaut I.co 

rufrirain , p. 05S, edit. e)z<>v.; cl d<’ Aroan sur la raiHc d«* Round. Comparez cotlc nonicDclaliirc 
avi?c colle de la carie catalane (|>orlulau gcnéral S3). — Kl voici «lent patisages de IVritsol , rolatirs à 
colle éuumoralioii de noms africains : ab Imo loco (oa|Mi (lauliii) ascoodimt caravanir por dcsorla 
magna ad locum alium magoæ Itathilalioiiis diclae Oden Odnn repcrinul Tagaxzam 

cl a Tagaza eunl ad Taiibul «*l a ’ Tanbnl ad i-cgnuiu magnum Mclc 

(lliisamolli], sale destilnta. ^ Capo ranlin est priiit ipiiini Iraiisiluiim in omnia lora cl nogotialioncs, 
el loctis pcraoclaloriiis omnium incrcaluriim ArabliO r|iii asetnduiil ad l'agazzan, qimd jn ligua 
ooruin esl torra nniisla nuro ; ol înde ad Tanbiit , aut ad inagutiiii rogiinm Melo, deslilula ^lc% ui 
supra momoraliim o>t ; al esl Imni.s anri ri argriili (Ponlsol, cap. i0. p. Ii3, !44). 

(il'J) Colle coordounancc du mont de la Lune cl du Nil occiüeulal, avec le dessin de rizzigam, 
vüvex cliap. 138. 
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rex piger (negus d’Abissinic) , enlln au sud, part terra, lorrida zona, 
inhetbitabilit nimio calore tolit. 

Avant de reprendre les caries nautiques , prenons en considération 
une petite image de l'habitable qui se trouve allnchéc au manuscrit de 
Sallusle du xv° siècle, conservé dans la bibliothèque de Genève (sso). 
(Voyez n* !)4 de notre allas). Elle est réglée par la direction de douze 
vents. Le midi est en haut; le centre tout près de Jérusalem. L’.Asie 
occupe la moitié du cercle; les deux autres quarts sont pour l’Europe 
et l’Afrique, mais le diamètre qui les sépare de l’Asie est incliné 
d’africus à aquilo. L’Afrique seule est chargée de la nomenclature 
exclusivement antique : mais il n’y a rien dans cellc-ei de spécial à. 
Sallusle, l’image du manuscrit de Leipzig est plussallustienne, comme 
nous l’avons remarqué. L’Afrique a en outre quelque chose de nouveau 
quand elle offre à ses extrémités méridionales le dragon abimalion. 
Caution (ca:sariensis), Icpla (Scpla). * 

Les deux autres parties du monde sont décorées d’épigraphes toutes 
modernes : à peine peut-on eu exeepter les palut mcolid. et Tile , de 
Troia et Maecdo, de montagnes Caucasut, Yperborei et Riphei. Parmi 
les noms modernes il est singulier, qu’en llalia, on trouve Veneria, 
llono (Bononia) , Rotna, NcapoUs , Tarenlum, et Gênes n’y est pas : elle 
se trouve repriisenlée sur le mare ponlico, par scs armoiries ou son 
pavillon près de Cafa et près de Constanlinopolii , où le nom de Pera 
est remplacé par Ina (Janua, Genua). Le nom de Texia ou Cexia, près 
de Suestia (Suède), désigne Kexholm, partie de Karelie. — Prucia, 
Si..ia (Saxia?), Olia (OIsacia), Dnia (Dania), Colo (Colonia), Holkd 
(Uollande), Fcia (Francia), Au«(a (Auslria), Danube fl. Gmania (Ger- 
mania), Éalocia (Valachie); le reste est clair. — Entre /lodr* cl CAi- 
pre on remarque une lie considérable à l’épigraphe coela ou cixla , ce 
qui est diflicile à expliquer (Grêla? plutôt Caso déplacée). 

L’Asie est fâcheusement dépouillée de sa nomenclature. Dans sa 
conflguralion elle offre une forme, une analogie cl même une confor- 
mité très-prononcée avec la carte catalane : mare catpium, les lacs 
argis et niarga, et tous les fleuves. Les Judei inclusi, sont distingués de 
Coge et Magoge. Les épigraphes de la Syrie et de la Palestine sortirent 
de leurs orbites : Damascut se trouve au delà de l’Eufrat; Anliochia 
au delà du Tigre; Bethania de meme; Nabalhca prit possession de 
l’Egypte. 

Revenons aux cartes nautiques et aux grandes mappemondes. 

Suite des cartes nautiques depuis 1A60. Les Benincasa. 

ICO. Dans l’année 1439, lorsque l’incomparable cosmographe Mauro 
lcrininail scs labeurs et scs jours, le sénat de la république soignait la 
conservation d’une plus ancienne mappemonde suspendue dans le palais 
ducal. Avaut d’abattre la muraille, pour la conserver, il ne fallait rien 
moins que la copier cl recopier, comme les autres peintures de la 


{iiù) La 6gurt' (travcfi tlans mon atbs , n* 9i, est dn la pniiJciir de l’origioal ilout )a co^o a éic 
préparée par le dessiuatcar Diodati. Voyez 1a boIu t28 du chap. 170. 
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muraille, au milieu desquelles elle se trouvait placée et peinte (ait). 

Nulle part il ne manquait de copistes, de calligraphes, peintres, 
dessinateurs. Du vivant d’André Biaucho, son allas, ses caries, fiireiil 
en 145C imitées ou copiées, par le génois Bartholomro Pareto (aaa). 
La mappemonde de l'incomparable Mauro fut copiée pour le duc de 
Toscane (vers 1470), elle décorait le palais de Médicis à Florence. Le 
vénitien Pictro Dellino étudia celle carie et traduisit en latin toutes ses 
légendes (**s). 

Du temps de Mauro et de Bianebo le vénitien Antonio Léonardi avee 
ses collaborateurs s'occupait à Venise du dessin des caries. Il copia vers 
1457 pour le cardinal Piccolomini, arclicvcque de Sienne, la mappc- 
, monde dcPloIémée, mais eu forme ronde. Kllc fut ensuite léguée et 
déposée comme objet très-précieux dans lu sacristie de Sienne (sia). 

Le même Antoine Lemianli, cosmographe capable de composer les 
cartes, offrit à la république, en 1479, une mappemonde et une carte 
spéciale de^l'ltalie. Ces deux cartes furent consumées en 1485 par un 
incendie. Cependant Antonio cl son collaborateur Sebastiano Léonardi 
les remplacèrent par d’autres, et le conseil des dix , par son décret de 
1485 leur confirma la rémunération annuelle qu’ils avaient mérité (sis). 
La république qui mettait tous scs soins à de bonnes cartes géographi- 
ques, posséda la tavola d’ilalia cosi perfella nelU sue misure, clie diverri 
principi ne dtmandavano iesemplare; elle fut placée, nella sale dell’ 
aniicollegio (ise). 

Venise était un riche dépôt pour les éludes des cosmograpbes. L’an- 
conilain Gratioso Benincasa, eu 146G, 1467, 1471, 1480, composait et 
exécutait ses atlas dans celle cité : Graliosus Benineasa anconitanus, 
composuil Veneliis 1471 L’anconilain Gratioso décorait les lisières 
de ses caries par les latitudes géographiques à la Ptolémée. 


(ül) Qiiori in Tmiro ixivn constmnndo ponantiir et pingantar liiiUoriae deptclae in Tcteri mur#, 
prr> ipsiti» historia« niomoria anliquilatis coii&cnaittJa ; qiian «nUsquani ipse munis, in qiio pk’tae 
sont, rliruatiir. eictpi et arcopinri del>ennt, ut in mnro novo ipMcmet iiislaorari et depiogi possint. 
KtsimiliW'r reficiatunlcscriptin orlti», sive mappa mundiis, qui in ineüio ipsarum pieturarun extare 
eoDsuRverat (diHielura seuatus 1480, p. 258, ap. Murolli ; vide i£ur)a, sulla anliehu luappe» cap. SS). 

So trouve üuili la cntlectinn geogr. de la bihl. de Paris (rapport 183U}. 

(tl5) t^iiae olim iti pk'lura orbts annotala, latioa feccram... (^tiod vero peterc babeam, ni qnis 
meo Domine in dnnio ilia perrnittalur, aonoUiliouirs ipsas ex co orbe, qaein qiiondam florcnliiri 
mclores ex arrhyetvpo nostro cfünxerunt describere (epistola Pétri Delfino, 2R inaji 1494, ex Fonte 
boao ad Ik^niard. («adnli prinr.. S. Mit b. de Msraoo, npod Zurla, di mapa monde, niim. 1 S5^. 

(224 Cti^niograpbiani Ptnleinaei, quam inappam rouodi appollaot lintea tela depictaro a cUrwtximo 
cosmogrtipbo Antonio Léonardi, presbytero venoto enm insiguis Pii , inrorma rotnnda (Pocci , storia 
del vesitovudo di Sieiia, p. 344). L’archevêque Pict'olomiiii , devenu pape en 1458 prit le nom de 
Pie II, mourut 1464. I«e icg qu.nhOc la mappemnude de cosniog. de Ptolemc^, cerlaiuemenl à litre 
d’bnnueur : l’antorUc de Ptolémée gagnant alors ic terrain géographique à pas de géants. 

(228) .Morelii, ap. Zurfa, sulle aoticlie mappe , cap. 33. — llans le lécrel cooflrmaloiro de 1488 on 
lit : piiixit Italiam, cum tanta dm-trina et renim stneiicia, et diligentia ac laborc coiireA'lam et 
demum por ip^uin dominio nostro donatam, iitalia in loin nundo iadicata fuerit uoc pulrhrior, nec 

speciosior (et Si-bastiano I.eonardi) qiiem babiiit coaductoreui iii laborc, oec minus de praesenti 

ballet in secunda pirtura Italiac longe angnsliore et speciosiorc. 

(226) Saiisuvinn Venexia. 

(2271 Iteiix atlas do 1460 et do 1407, se trouvent dans la coU<>ction géograpbiqne de la bibl. de 
Paris (rap|K>rl de 1839). — Le troisième 1471 à Venise dans b bibl. de S. Michel de Miirann ; on a 
dit par erreur, qu’un scconil exemplaire de ce troisième se conserve dans la hibi. de Genève 
(Formaleoni , p. 20, 48; Tirabusclii , storia délia leUtiral. ilal. t. Vi. p. HK ; Siirengel , cliap. 26, 
p. 229). Celui de 1471 est connu pur la ptiblieation de Mitarelli. La hibliollièque tic Vieniio possède 
aussi un atlas de Beuiiieasa. Jean Potocki en rexaminant (périple du Pont-Kuxin , public en 4796 a 
Vieillit', réimprimé à Paris 1829, p. 582), en indique la date m.ccc.lxxx, 1380 ; erreur rccliGée (à la 
page. 389) en 1480. Lne semblabit* erreur existe dans Malle-Brun m.ccc.lxx. (pug. 827, étlîl. de Iluot). 
^ On a aussi lonfonriu l'exemplaire de Venise, avtHi celui de Geneve, qui sont diiTcruuls, ce dernier 
i^.aiit d’Andr»* B»'nln 'a>a, romine nous le voyous par notre copie u* 00 93 de Tallas. 
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<70. Son filsANunÉ Benincasa d’Ancone, cUit aussi compositeur et 
dessinateur de cartes et d’atlas. Un de scs atlas de cartes nautiques de 
la méditerranée et des côtes extérieures existe conservé à Genève, com- 
posé de cinq cartons, dont deux ofl'rcnt les côtes extérieures; le troi- 
sième la partie occidentale de la méditerranée depuis Gibraltar jus<|u'à 
Sicile; le quatrième vers l’Orient, depuis laSardaigne jusqu’à Constan- 
tinople et Rhodes; le cinqième contient deux portions, représentant les 
côtes de la mer syriaque et de la mer noire. Nous possédons les cal((ucs 
de CCS cinq cartes qui forment une seule unité (voyez n° 00-93 de 
notre atlas). Chacune est dressée sur une rose de seize vents, de même 
échelle. Nous les avons réunies pour en former une seule carte géné- 
rale (n“ 90), en les réduisant d’un cinquième de l’échelle. On voit, que 
pour composer l’unité de cette carte générale, elles s’empiètent mutu- 
ellement à cause de la répétition des parties assez considérables entre 
2 et 3, entre 5 et 4, entre 4 et 5. Quoique ces parties soient assez consi- 
dérables, comme on le voit par la réunion de notre petite copie, 
cependant partout, sans exception, les détours des rivages répétés sont 
minutieusement les mêmes. Le dessin d’André Bcniucasa est d’une 
exactitude remarquable (ass). 

La carte porte la date de l’année <476 Andréas Beninrasa f. (fliius) 
Gratiosi anconitanus composuil, an, do, mcccci.xxvi. Quand on rcxaminc 
on remarque une singulière conformité avec la carte catalane qui est de 
tout un siècle plus ancienne. Non-seulement on y voit les mêmes pro- 
portions dans les détails et dans l’ensemble; mais la disposition de 
l’intérieur de l’Afrique, le cours du Danube et des autres fleuves, et les 
légendes sont les mêmes. Nouvelle preuve que les écoles ne se distin- 
gaient point, puisant réciproquement aux mêmes sources. La pose 
convenue d’Antille est la même que celle de la carte de Biancho. 

André Benincasa suivit l’ancienne méthode sans aucun appareil des 
exigences de la théorie scientifique. Ses cartes n’ont aucune échelle 
latitudinale. Elles sont d’une conformité extrême .avec les cartes des 
cosmographes antérieurs, autant sous les rapports avantageux de leur 
composition , que des défauts vicieux. Elles résultent de la réunion de 
portulans partiels dans un ensemble que nous avons examiné par la 
graduation générale de la méditerranée des prédécesseurs. Quant à lu 
composition de Benincasa, j’ai essayé de l’analyser en détail, examinant 
quelles projections développait lu composition des cosmographes, dans 
ces différentes parties. 

Cet examen (n* 9i de notre atlas) me démontre , que dans les mers 
plus vastes, plusouvertes, la composition est beaucoup plus sous l’empire 
de la boussole ou des vents, que dans les mers plus rétrécies et com- 
primées, où les distances tordent le pointage des vents et courbent les 
parallèles de latitude. C’est ainsi que la portion de la mer méditerranée 
entre Gibraltar et la Sicile se laisse graduer en ligues droites sur une 
projection plane. La portion ultérieure jusqu’aux côtes de Syrie demande 
la courbure des parallèles, qui est tracée sur notre carte par le rayon 


Jn tiens la copie de fcs cinq cartes i l’interccssimi de mes compatriotes résidant à Genève. 
Le biblioUiêcairc Chaslel s’est graciensoment prêté à leurs inslanrcs et un evrcllant dcsstnalear, 
Diodati, VD a exccoté les calques. Ma reconnaissance est ainccre pour tant d'obligcaoecs de Icui 
part. 
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(le 130*/^ parties ou degrés à partir de la ligne équinoxiale. Enfin les 
parallèles de la mer noire, exigeant une courbure plus forte, résultent 
d’uu rayon de 08*,'*. 

La boussole ramenait nécessairement ces parties hétérogènes à la 
situation plane: niais les distances maritimes, arrêtant le développe- 
nicnt des rumbs des vents qui n'avaient point d’échelle croissante, 
opéraient vers le nord une telle divergence entre cesdilTércntcs parties, 
que la longitude plus septentrionale grandissait par si par là outre 
mesure. On le voit dans les distances continentales entre Oporto et 
Barcelone, entre Gênes et Venise, dans l’extension de la Krimée, dans 
celle de la France, dans rcullurc de la partie supérieure de l’Italie. 

Mais la plus grave difliculté se presénte dans la connexion des pro- 
jections aussi variées. Dans cette opération les positions entre Kerkinies 
et Gcrbi, ramènent évidemment la jonction dedifTcrentcs directions des 
côtes de l’Afrique : l’ouverture du golfe Caps, Cabcs, est par const‘queut 
plus resserrée et Cabcs enfoncée, et toute la mer entre Tripoli et Roggio 
se trouve rétrécie dans sa largeur. Afin de mettre dans l’ensemble l’Asie 
et la mer noire avec l’Iialie, la Grèce s’intcr|)osait avec scs innom- 
brables tortuosités et son archipel. Labyrinthe très-fréiiuenté offrant 
cette foule de petites distances, qui, sous la direction de la boussole, 
devaient produire la composition de lu Grèce et sa pose tr(»-exactemeul. 
Mais placée entre Otranto, Rhodes, Constantinople et autres positions, 
déterminées et fixées par d’autres combinaisons, elle céda facilement aux 
exigences de sou emplacement; scs tortuosités se laissaient plier et 
replier : inclinant la Âlorée, dressant vers le nord le golfe de Saloniki, 
tournant le continent par la direction des côtes entre Avelona et Le- 
panto, donnant en général à toute la Grèce une situation trop septen- 
trionale relativement aux Calabres et à l’.Afrique. Ces déviations ne 
gênaient pas les navigateurs, mais faussaient Icsdircclions de l’intérieur 
du continent, et laissaient le site de cette partie centrale de la méditer - 
rannéc moins parfait que les autres (**»). 

L’autre anconitain, Hotomanus Fhf.dutius, en 11-97, mit à exécution 
une grande carte de la meriiiéditcrranée : cornes lloclotnanus Fredulius 
do Ancona composuit, anno 1497 (*3o). 


(2)0) Afin de faire micnx saisir la com^msitinn de la Grèce et de l'archipci daoskiir fausse position» 
j'ai Iraeè le seffment de la carte d'Andrc ftenineasa sur la carte des goograpticsd'aiijonnn)ui»drc8$ce 
à réclicllcde ranronilain (votoz n* 05i(e l'atlas). Un coup-d'wil peut faire appcrccvoir très-fai.'ilcmcnt 
comment Constantinople, Khoile, Athènes, Smjrrne, Nauparte, Candie, S. Angelo. Malapan, Caristos 
et plusienrs îles, nar leurs triangles, tieunent solidement l'ensemble. — Cette (rrecc du moTcn Age, 
nialgre tons scs défauts , était repcmlant prcfomblc à celle qu'inventa et remania ensuite la renais- 
sance des lettres d'après IHolcroee. La Gn^cc a donne beaucoup de peine aux gt^grapbes modernes. 
I.es formes i|ii'ellc recevait dans b‘S travaux de Delisle, de li'Anville , de llarhier nu lto«'age, 1785- 
1788, comparées avec relies dos cartes tontc.s récentes, de La l»ic iH2), de l.ameau 1847, et de plus 
Donvcllcs encore , qui ne s'accordent [las, dccèleat ces nombreuses difficultés qu'un rencontre dans 
d'innnnibrables siuiiosiU’S de la Grèce. Nous donnons dans notre allas, sur nue petite échelle, les 
iracéi's eUborées vers la fin dn si<?()r dernier par d’Anvillc et Barl>û‘r du Bocage sur les matériaux 
de l'antiquité cl sur les reiiseignonienUi de leur éiioque. — Pour la partie descriptive de cinq varies 
de IbMiincava, voves portulan gfdiéral 1 -44, et à la dernière |iage de supplément aux chapitre 23 et 48. 

(230) Conservée à Wolfenbiiltcl. — Jean Potoc ki l’a examinée et a publié le portulan de la mer 
noire sons le litre de périple du Poiil-Eiixin , Vienne 170C, in- 1* ; ce |>éhidc a clé réimprimé avec la 
carte parles soins de Klaprolh à Paris 1840, dans un volume du vo 5 ngc «fans r.\.strakban du m«‘'me. 
auteur. Potocki v a conalionnc six |>orlulan9. I,a {troinièrc édition était devenue si rare, qu'on a 
payé cent cinquante cin«| francs un exemplaire auquel maniiuail la carte. Ayant en propriété et 
l’original et la réimpression , je donne l.i copie du portulan de la mer nr>irc (rediiciiie, réduite en 
proportion «le 100 à 33 de ré«’hene,ii* 83 de l’allas. Ce portulan, tout à fait conforme an portulan de 
la carte cataUiic de <577, fournit uuc preuve de plus, que toutes les écoles étaient ideutiques, cl 
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Les porltilans se niullipliaicnt chaque jour; ceux de Louis Cam Mosto; 
de PiiatuE Loiieuan; l’isolario de Hembo vers l i80; l’isolario dell E};eo 
de Oautoi.omeo da li Sometti, exécuté vers 1V8Ô; carfe di nnuUca (iu 
pccora iiiss.c iiiiuiate) funnaiit une colleclion de 33 cartons, réunis vei-s 
1480, cl beaucoup d’autres sc fout admirer aujourd’hui encore à 
Venise (ixi). 

A Florence Paui. Toscanei.li, fils de Dominique, physicus (médecin) 
cl astronome, (né 1597), arrivé à rage de 77 ans, exécuta en 1474 de sa 
propre main pinlaJo da sumano, une carte marine, caria de marcar, de 
l’océan atlantique, pour le chanoine portugais Fernando Martinez, dont 
il adressa un exemplaire à Christophe Colomb, insistant sur la traverse 
très-facile par cet océan jusqu’à l’Inde et les pays des épiceries («aa). 


Cartes nautiques escagnoles et portugaises. 


171. Passons maintenant dans la péninsule pyrénéenne. Nous y voyons 
d’abord, plusieurs fois mentionné : Cada Mosto, qui, de retour de ses 
voyages, dessina lui-même les rivages explorés: cosi he nolado in la 
caria de naviyar, fucla per me Alovise da Moslo di qucslo paese (iss). 

On conçoit que les écoles inajorqiiine, caUlane, castillane, conti- 
nuaient à préparer les cartes nautiques à l’usage desinariiisct'des pilules. 
Le Portugal, augincntanl chaque jour sa marine d’exploration, devenait 
une fabrique abondante de cartes nautiques («sa). 

Le Portugal ouvrit même une école spéciale de composition de 
cartes, à laquelle la mer médilerranée était indifférente : celte école 
s’occupait plus de riiémisphère et du globe, elle faisait ressortir un 
antre monde cl fournissait les matériaux à de nouvelles constructions. 
Mais ces nombreux nionuinents géographiques sont encore ensevelis 
dans les ténèbres ; les investigations ne sont pas trop avancées, on n’a 
aujourd’hui que des indications vagues sur l’cxistcnccs des caries ou des 
cartographes. 


rorinaioDl unn seuto faraüla. N'ayant pas de pnsiUon dn Constantinople : les positions de Siitop, de 
Tri'bizoïide, de raliastoino, de Cafa,de Soldaïn, du lirostomo, dc‘li‘rn>iu:iicnt 1‘appliolion du l.a 
('radiiation et néressiUiient la eoiirbure des (larüllèles. I.us degrc^ du louuiludt's sont lmp furls : Du 
(|uu lu portulan nlloiigu trop la iiior relativement â la largeur. S('d ohltijuitê est à |>eii près li*. 

(Ütl) Zurla sulle antieho mappc idr<^eograpliirbi% cap. iti i7 ; 54, 4i. — Detrus LaureUnns , 
liisigni ad Itopaliim du Januneusibus vieltiriac aurus ut .\loysiu« a Mu.<to, rci naiiliiae saeeuli XV, 
fauile priui’ipcs, eoniposilis, nt voeant, poriulanis, non SAiliim Jouü maris et Aegei oras,sod hacx- 
litlora un i versa, Inin quao. ultra gadilaiiuin Irelum u\ciirruul, usquu ud germanicuro mare usu 
cdot:li, aei'tirate deseripM're : <juo aiiYtiio, tuliurem quai|iic vursiis nantis viain praestilrrunl. — 
Kn ISnO Cirulamo Unsculli, cenvait à Veui«>c : et giâ da moite carte marinaresehe, iiuuttlu da aleuni 
^rlicolari, ebc bauiio tungamente nauigalu con essu (uspusitioni nuiversali, sopra Intla la googr. dt 
Toloinuo, eap. 8). 

(iSi) Alex. Hiimboldt, examen erit. de riiist. du la géogr. du tionvcau momtc, 1. 1, p. ill, ii*. 
233. — l.n carta <lc marcar qne To.sc;tnrni envio à Cidoii, sc Ironvait eiuore eoiiservcu en 1.^27, 
coinuiu li^ tilt lu nisATÎt du la hisloria de las Indtis lib. I, cap li, de Dartliolomo de Cas Casas, gardée 
danslabiblibl.de l'arad. d'Iiist. de Madrid, (ilumb. ib. p. 24K). La lettre an cliau. Martinez , à 
laquelle celle carte était jointe, est datée 25 juin de 1 174. 

ji33) Znria, sull:i antirbe mappe idro-geographiebe, cnp. 22, <lisserl. t. Il, p. <51. 

(234) l/uiiiiral Christophe Colomb, le 23 s<M)teiiibre <4Ui, se mit à faire mn point sur la carte, 
coiijoinlemenl avee son pilote et ses marins [jntiriinl de son voyage dans Hiimboldt, examen de 
rhist. du la géo^. du n. m. t. I, p. 242). — Amerigo VuRpuuH enseignait en <502 aux pilotes Tusage 
du la carte marine (son 3* voynge). — Magellan dcnuinda aux pilotes, quelle route ils pointaicnl sur 
leurs cartes ^Digafetta, p. 54). Sun éi|iilpagu avait donc unecuriaiiie quantité de cartes. 
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GÉOGR. LATINE, 1110-1470. 

Les cartes de Pierre Roselli, de la fabrication tnajorquine de 1464 (iss), 
nous introduisent dans ces années, pendant lesquelles (entre 1470 et 
1480) se firent distinguer en Espagne les dessinateurs de cartes: un 
cantabre Martin Amdalouze etl'andalous Alfons Sanciifæ dellrELBA (zso). 
En Portugal le licencié Cassadii.ea, aidé par les docteurs Rodrigo et 
Moïse , composa une nouvelle mappemonde. Lorsque le roi Jean 11 
confiait en 1 487 à Pictro de Covigliano et Alfonso de Païva, la mission 
d'explorer l’orient, rinlaiil Emmanuel leur donnait une copie de la carte 
de Cassadilla , pour qu'ils puissent diriger leurs courses. Cassadilla 
obtint ensuite l’évcebé de Viseo; Rodrigue, médecin, mathématicien et 
cosniograpbe, fut attaché à la cour, conjointement avec un autre cosmo- 
graphe versé Joseph (lai). 

Lisbone, siège des entreprises, lieu du concours des étrangers entre- 
prenants, vit dans ses murs les deux génois: Christophe Colomb y séjourna 
depuis 1470 jusiiu’à 1484; il y apprit à son frère Bartiioloué Colomb, 
homme i>eu lettré, l'art nautique et le dessin des cartes nautiques : 
de telle façon que ce dernier put , par le dessin , gagner sa vie à 
Lisbone, et envoyé par son frère en Angleterra, il y dessina en 1488 
une mappemonde pour Henri VIL Christophe lui-même s’occupait avec 
assiduité de la composition des cartes. Il en dressa une pour son premier 
voyage; pendant le cours de scs cxjilorations il ne négligeait point de 
faire les peinturus de scs découvertes, la figura de lo que el almirante 
liabia descubierto , dit son compagnou de voyage, le pilote Alonzo de 
llojeda (sas). 

En Portugal se trouva une carte Valencienne (catalane), exécutée vers 
1496 par Jean Ortiz (ssa). Martin Behaîh, allemand, ayant construit. à 
Nuremberg en 1 son globe, retourna à Lisbone pour y dessiner les 
cartes jusqu’à l'année de sa mort 1506 ou 1507. 

Une mappemonde hydrographique, composée par un amiral portugais 
et enrichie vers 1500 par des additions de nouvelles découvertes fut 
acquise par le duc de Lorraine René (1475-1508) (%*o). 


Une de ecs cartes sc trouve dans la bibliotbèqne de Jean Sigfried Moer! à Nüremberg, elle a 
die menlionnée en 4M03, par Murr; l’autre dans le beau manus4Til de Cornaro, passa au musée 
britannique : clic tvmtionl en deux carions loiitc la mer racdilerranéc. 

(3Sd) Ynsex p. Cl, de fasti novi orbis et ordinatioiiem apostolii-aniin ad Indias pcrlinentiiim bre- 
viarum,aim adnotationibus, opéra Cyriaci Morelü presbvleri olim lu universitatc Ncot-ordtibani in 
Tucumauia professoris , Veneliis 177B, iu-4*. — Le dessinateur Iluelba est l’AIonxo Sanchez pilule 
de Hiielva, qui suivant Inca Gan ilasso (l'omroeut. realos, I, 3), Gomara (hisl. de las indias , 15) el 
Acosta (1, 19) : se vantail d’avuir été, dans l'un de scs voyages aux Canaries en 4481, poussé par les 
vents d’est jusqu’À Hai'le, cl d’avoir ensuite suggéré à Colomb l'idée de «i dé<‘ouvertc. C'était une 
fable qui cin-ulait parmi le bas peuple (llumboldl exaro. de l'hist. <lc la géogr. du n. m. 1. 1, p. 33g;. 

— Colomb s'entretenait avec TosA-ancIli de ses projets déjà en 447 1. 

(537) Il Ramiisio (mort 4657} vol. I, ensi dlc« : del 4487 alli 7 dt maggio, furono spactnali tutti due 
(Pietro di Covigliano et Alfonso de Paiva) in Santo arren, essendovi présenté st^mpre il re. d’Emma- 
nuel, elle allora era duca, cgii diedero una charla di navigarre, copiatn da un mapna mondo, alfar 
délia qiialo V* inlcrvennero il licenziato Cazatiiglia, t‘be êvcscovo di Viseo; et M ooUorc maestro 
Rodrigo, abilaiite aile Pietrenerc ; et il doltorc macslre Hoysr. (Zurla , il mappa mondi di fra Mauro, 
Dum. 6(i). 

(338) Femaudo Colon, vida de don Cliristobal Colon, 40; Antonio Gallo geoovese, do navigatione 
Coliimbi (ap. Huralori, rer. ital. script. XXIII, p. 503); Augustin. Giusliniaoi, collection des psaome.s. 

— Navareltc, l. III, colleci. diplum. p. 639, .*>83, 580, 587. (llumboldl , exam. de l'hist. de la geogr. 
du n. m. t. 1, p. 85 88). 

(339) Celle carte acquise eu Portugal par Perez Rayer est devenue la propriété de Cladcra, qui 
donna sa description en 4794. ->■ l.a famille d’Orlizest castillane. 

(340) Elle est dans inoo atlas, cl je vais l'analyser. 
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Il convient de ranger dans eeiie catégorie de la péninsule pyrénéenne, 
la carie de Messine de 1511, ego j .... in la nobüe cilali di )le...na ano 

XI jesu xpo amen (**»). C’est une peau de parchemin rognée en 

parallélograninie de 0°‘,U9 de long sur de liai.t; à l'un des bouts 
duquel est resté adhérent un appendice de de long sur O™, 20 de 
haut, qui parait répondre au cou de l’animal. Le cadre de la carte 
renferme la méditerranée avec toutes ses dépandances et une partie de 
l’océan atlantique, depuis le nord de l’Ecosse jusqu’au sud du rio de l’or 
sur la côte d’Afrique avec Madère et les Canaries, mais non les Açores. 
Le cylindre sur lequel s’enroulait la carte était fixé à l’extrémilé orien- 
tale; l’appendice répondant au eou de l’animal, s’étend à l’extrémité 
oecidemale de la carte. Les légendes romanes sont mêlées de formes 
italiemibs et de formes espagnoles. Ces légendes, les peintures elles 
épigraphes, tant maritimes que continentales, analogues à toutes cartes 
nautiques du moyen âge, correspondent spécialement avec les cata- 
lanes (saï). Je présume que la conflguraiion entière se conforme à celle 
qui était établie dans la fabrique catalane. 

A mon avis, il faut supposer que c’est une copie d’une ancienne 
carte catalane, antérieure d’une centaine d’années, exécutée à Messine, 
probablement par un dessinateur sicilien qui transfigurait et italiani- 
sait quantité d’épigraphes -catalanes, qui ne savait pas rajeunir sa copie 
par les connaissances de son temps; savait seulement, conformément 
à la date de 1511 qu’il inscrivit, changer les pavillons, et remplacer les 
anciens de son modèle par les pavillons contemporains à son dessin 
de 1510-1516. La carte, si elle a été composée en l’année 1511, 
demandait quelque chose de plus : les monuments de deux géographes 
suivants décèlent ce qu’on devait attendre de l’ouvrage de l'époiiue. 

172. Jean de la Cosa, biscaino, d’aibord pilote de Christophe Colomb, 
ensuite navigateur maestro de hacer carias, dressa une mappemonde 
en 1500, comme le prouvent deux légendes, une este cauo (de 
S. Augustin de la terra firma) se descubrio en ano de mily ccccxcix (1199), 
por Caslilla syendo descobridor Vincenians (Vincent Vanes de Pinzon , 
retourna de son expédition en septembre de 1500); l’autre dit Juan de 
la Cosa la fizo enel puerto de S. mja (s. Maria) en ano de 1500, (lui- 
même revenant de l’expédition au mois de juin 1500); et l’absence 
complète de découvertes postérieures (sas). 


flil) Carte de la collection Barbier du Bocage , à Pan», décrite et expliquée par D'Avezac, dans 
une note ou mémoire, lu à la société géogr. le 45 mai 
(S4t) Anaivsant la carte catalane tic 4 575-1578, nous avons plus d’une fois annoté cette corres* 
pondance. (Voyez note 98 du chap. 139, et note 118 du < hap. 150). 

(Ïi5) Jean de la Cosa, biscaïen, pilote de Colomb, dans rexpédition du tS septembre 1495, jusqu’au 
Il juin 1496 ; fit ensuite un voyage avec Alonzo de Hojeda le iO mai 1499, revint mi-juin 1500 ; après 
avoir achevé la carte, repartit cette même année 1500 en octobre avec Roderigu de Bastiüas et ne 
retourna qu’on septembre do l’année 1601. Knvoyé à l.isbone, il y fut emprisonné. Sorti du prison, 
il exécuta son premier voyage 1«504-1S05, ensuite son second voyage 1507, 1508; enfin il partit 
le 11 novembre 1509 avec llojeda pour coloniser la terre ferme où il périt â Tarvac ou Tuharco la 
même année. — La mappemonde, produit magnifique et important de sou travail, était en dernier 
lien 00 possession de Walckeuacr. Klle doit paraître entière dans la première livraison des monu- 
ments géographiques préparée par le savant Joniard. Ue grandes sections de cette carte parurent 
d’avance pour notre usage. Santarem publia l’Afrique, dont la petite copie de notre allas n* 116, est 
réduite en proportion de 6 è 1 de l’échelle. section du nouveau monde se trouve publiée, dans 
l'ouvrage de la Sagra, histoire de Cuba, et dans le cinquième volume de l’examen de l’Iiistoire de la 
géographie du nouveau monde de Humboldt. La grande portion de la carte publiée dans ce dernier 
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C’csl un lies plus iinporlanls monuments de la géographie, à cause 
de son auteur et de sou contenu, élaboré avec exactitude, où l’on voit 
que de la Cosa n'élail pas un copiste mais un coinposileur; et il faut le 
dire un des plus habiles compositeurs et dessinateurs. Nous avons .sous 
les yeux son Al'rique et le nouveau monde, y compris une portion de 
l’Inde asiatique (voyez n« lH-114, HC de l’atlas). On y voit que toute 
la mappemonde est dressée sur deux grandes ruses de seize vents, de 
manière qu’elles forment deux systèmes entourés de seize roses pleines. 
L’Europe et l’Afrique se trouvent divisées entre ecs deux systèmes. 

Aussi l’Afrique est rapiécée de deux fractions de deux cartes et de 
ces deux systèmes, entre lesquels le dessinateur a placé une rose 
isolée. Les points du centre de deux grandes roses et de l’interi^iaire 
suivent le sud du tropique du cancer. De la Cosa jeta sur cetts juxta 
position des roses, la ligne éipiinoxiale et le tropique , ayant égard à 
la latitude géographique. Le détroit de Gibraltar est porté à ÔG degrés 
de latitude. A la suite de quoi, à cau.se de la fausse inclination de la mer 
méditerranée, .Alexandrie et rcmbouchurc du Nil .se trouvent aussi au 
3G' degré et Tunis monte jusqu’à iO degrés. Mais ces degrés ne sont pas 
marqués. L’école espagnole comprit bientôt cette aberration nautiipie 
aussi invéténiect essaya d’y porter remède, comme nous voyons par les 
cartes suivantes de 1527 et 1529. 

De la Cosa trace sur .sa mappemonde le premier méridien lin’a meri- 
dioiuil. Sur quelles ha.ses serait-il fondé? je ne saurais répondre. Les 
Iles devant le cubo descubierlo 1 199 par Vinecnl Janrs Pinson par Casiilla, 
sont certainement (igurées sur la découverte fortuite cl toute fraîche de 
la fin du moisd’aoôt 1500 (du Drasil) par Cabrai. Mais ce n’est que plus 
tard que cette découverte provoqua le tracé d’un méridien dilfércnt des 
méridiens précédents. Le méridien de de la Co.sa, pour être le méridien 
du vrai occident de Tolède à 28® 30' de dilfércnce , paraît-èlre trop rap- 
proché; c’est plutôt un méridien arabe des îles, à 22° de Tolède; ou un 
méridien de la déclinaison de l’aiguille, qui préoccupait Mercator. 

C’était l’époi|ue où la longitude géographique devint une question 
politique, entrait dans les discussions diplomaii(|ucs. Les cosmographes 
étaient appelés à concilier la méthode nautique avec la graduation 
recommandée par les astronomes et les philologues. La question de la 
situation des Molukes, discutée par les partisans des deux méthodc.s 
engagea certainement l’école espagnole de rccliflcr les déviations des 
cartes nautiques (svr). Nous remarquerons cette rcclificalion dans les 
caries de 1527 cl de 1529, dont la première des.sinéc à Séville, est 
l’ouvrage d’un cosmographe du roi d’Espagne : caria universal en que 
se contiene lodo lo que (tel mundo se a descul)icrlo httsia aora ; hizo la un 
cosmographo de su magestad, anno mdxxvii (1527) en Scvilla. L’autre 
est dessinée par Diego Kibero, aussi cosmographe du roi d’Espagne. Il 


o(it coiipôc pur morceaux , divisée en six fra^ents. On rencontre quelques petites \*arianU.s dans 
cette double publication. Nous eu avous profité et nous donnons le nouveau monde et l’lude sur la 
même eclndle que rAfriqne, c*est-à>üire réduit de B à 1 de réchelle. I.'lndc y ctl toiit-à fait plolé- 
tnéeiiiie ; elle to prolou(tc jusqu*an nouveau monde, et compose le même continent. Notre écbiclle a 
clé siilTisaiite pour rendre toutes les insiirintious cl la mer atlauLiquc entière avec sa narlic srplen- 
trionale; voycx n° 1I4>H4, 4fG de notre allas, et la dernière page du portulan général, suppléincul 
aUv cbapitres et tg. 

(iii) En son lieu , chap. i08, nous parlerons de cette fameuse question des Molukes. 
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avait sa bonne pari dans la discussion au sujet des Muinkes. Su carte 
porte la niêine inlilnlalion que lu prêecdenle, seiilenicnl son auteur y 
est noniiné : hizo la Dieijo itibero cosmngrnplio île su majestail , an 
lie iri!29. Celle inlilnlalion est continuée dans les exlréinilés méri- 
dionales : la quai se iliviile en dos parles eoiifurmorme a lu rapitularion 
que hizieron tos caloliros reyes de Espana y el rey don Juan de Eortuijal 
en la villa de Tordesillas : indiquant que la carie est divisée en deux, 
conrorniémcnl à la capilulalion conclue en 1191, à Tordesillas, cuire 
les deux rois. Dans celle division de la carte, Itibero népliçie la con- 
vention de Saragossc el passe .sous silence ces îles (Marianes cl S. Juan 
de las Vêlas) (|u'on y a noinmé. Il désigne les courses des l'orliigais aux 
Molukes, mais il les enclave dans la portion esi)agnolc, cl répète les 
parties du méridien de conlestation , ainsi (|ue sur les deux bouts de la 
carte, orienlal et occidental, on voit le des.sin des Molukes el des Philip- 
pines, de r.ilolo el d’une portion de la Chine. 

Nous avons devant nous un fragment de ces deux caries de 1527 
cl de 1.529, contenant rAfriqiic (noire allas n“ 112). l.’Kuropc nous 
inan(|iie : mais ces fragments sontsuflisauls pour faire connatirc celle 
n-forme dans rorientation de la mer médilerranée qu'avait opérée 
l’école espagnole dans la composition des caries nauli(|iics. 

(ies fragments du mappemonde de 1527 cl 1.529, sont des.sinés sur 
la même échelle, complanl leur longiludc du méridien de la démarca- 
tion cl sont cxéculés sur le même système du canevas des vents formé 
en cercle de 52 rayons, qui occupe tout l’hémisphère <le 180 degrés. 
Or, le fragment de Itibero paraît comme copie du cosmographe 
anonyme de 1527. Si l’on .admelUiil qneh|ues reclilicalions inlrodiiiles 
dans le dessin posUu'icur de Itihero, il faudrait aussi consentir à 
quelques inexactitudes de sa part. Dans l’intérieur il lit évacuer les 
neuves cl les montagnes hypolhétiqucs et remplit le continent par de 
longues légendes, qui ne sont pas inconnus au cosmographe anonyme. 
Tous deux sous ce rapport sc conformaient à leurs prédécesseurs {un). 

Mais ce qui est plus imporlant d’observer pour nous, c’esl la po.se de 
la mer inédileri'anéc. Sa fausse inclinalion y est ramenée vers la direc- 
tion de sa latitude géographique. I.a boussole el la rose des vents des 
marins reçurent une violente réprobation, par laquelle les cosmogra- 
phes tombaient dans l’excès, pui.s(|u’ils liront descendre Alexandrie cl 
i’cmbuuchurc du Nil au sud jusqu’à 28 degrés. 

(SiS) l.es doux Afrique^ du ci7smo(rraphc 1527 ot do Riboro 1320, sont tirces do la bibliotliôqne 
do Weiinnr el par Suularcm. Ou p<>ul dirt' sunl idciiliqm*s, copioos sur la iiti'iuc 

ériudio, du nirnie inodido. |.,a {rradiintinn y csl .Tppliqai'e ilo la niaiiii-ro, ]duno, à romnu’iicor 

pour U IniigUudo, du mdridi^n de déninri'ation û 50 uih'tt do t'ilu dr Ki*r : voyez le ii* 417 de 

notre alla«. Le rosmograpltua plate mie grande bousiadi* au UO** degiê sur la ligue; Uibero relira sa 
nwe qm'Ique peu vers l’est, ainiti que le premier merîtlieii sort vers l’ouest de l’orbite du rerelc des 
vents : qui n'a fvas lien dans la carie de IM7. Quelques incxni-liludes de dessiu üounent naissanre 

à quclijucs varialions partielles. Madagastar est plus avaurve \< rs l’ouest dans b carte de Uibern, 
car le littoral de rAfrique eiKle chi'z lui a la mer ainsi qne la masse du t-onliuenl ust moindre : mais 
cette diminution n'est {as sensible. Iji plus ronsiderable répression du liUonil sc manir«‘sle dans le 
littoral de la mer mediterrauée. Dans 1a suite des épigraplies, l’orthographe, les méprises el quelques 
omissbos s'offrent plutiH que les différences réelles, vovei la derniere page de notre iMiriulan 

Ç énéral, supplément aux chapitres 23 et i8. — 1^ carte sèvillieiine do Iui7, appartejialt jadis Â ta 
ihtîol. d'F.buer a Nuremberg, d'oti elle est venue su<-ressiveineul à Gotha tians b bihi. de Réciter 
et enfin à Weimar, dans la collection du grand duc. Kllc se trouve noniméu par Miirr (memoralHha 
bibl. nnriinb. t. U, p. 97) et disrutco par Lindenau i/<3ch, mon. corresp. octobre, 4H40). Voyez 
li umboldt, l’cxamcn de l’hist. de la géogr. du nouveau monde, t H,p. IKl-186. •>- On a confondit 
q uciqncfois la carte 1527 avec celle de Ribero : cependant clics se oistingueiit beaucoup dans le 
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Toutefois par ces deux carU;s de 1527 et 1529, il est claire qu'on 
essaya de régler la positiou de la luédilerraiiéc, sans toucher à s:) lon- 
gueur et à sa conliguratiou élaborées par les marins du moyen âge. Cet 
essai est fait à la fois par les géographes éditeurs publiant les cartes 
gravées et par les dessinateurs de l'école espagnole. Plus bas nous 
reviendrons sur celte question et nous reprendrons la carte de Hibero. 

Au musée britannique , parmi les manuscrits additionnels, figure un 
allas offrant un portulan de la méditerranée en quatre feuilles, dont la 
nomenclature est indiquée comme espagnole et la date approximative 
rapportée au commencement du xvP siècle. Mais ce ne sont là que des 
renseignements trop imparfaits pour satisfaire notre curiosité (dit 
d'Avezac) (sas). 

173. Cependant il est temps de percer les ténèbres et les incertitudes 
qui régnent à ce sujet ; là, où il j a de grandes collections, d'examiner, 
d'analyser géographiquement , de confronter et comparer; d'établir les 
, différences et le progrès. On a dit, je ne sais sur quel fondement, que 
l'académie portugaise de Sagrès inventa les caries planes. L’inaxacliliide 
de cette assertion conduisit à en attribuer l'invention à l’école catalane. 
Ni l’une, ni l’autre n’ont mérité cet honneur, car c’était connu depuis 
les temps les plus reculés. La question serait donc réduite à la priorité 
de l’adoption de celle méthode et le mérite ressortirait de la bonne 
application. Les écoles de la péninsule pyrénéenne composaient leurs 
cartes nautiques , hydrographiques, à la méthode de la rose des vents, 
comme les écoles antérieures de l'Italie. Toutes ces caries sont SJins 
aucune graduation et là où il u’y a pas de degrée de latitude et de longi- 
tude, il n’existe pas de projection méditée et choisie. Les cosmographes 
constructeurs de caries , réprouvant la graduation , ne s’accommodaient 
à aucune projection, bien qu’ils les connussent. L’astronomie arabe leur 
en donna l’idée, avant que la géographie de Ptoléiuée eiil mis à décou- 
vert toute sorte de projections cl anima la discussion à ce sujet. La 
construction d’une carte géographique se développe nécessairement sur 
une projection quelconque, et les caries des cosmographes en avaient 
une : mais soutenir théoriquement d’avance, qu’elles sont sur la pro- 
jection plane, est une erreur. 

La projection plane nécessite le décroissement de réciiellc sur toute 
la ligne méridionale, et l’accroisement sur la ligne septentrionale: d’où 
s’ensuit une graduation reciiliguc-parallèle. Aucune carte nautique de 

dossÎD du nouveau monde, les doux annéen de difTérence en soûl la rnnse. La première a i pieds et 
4 1 poures de hauteur, et 7 pieds et i poures do long7.ieur •, l'antre, haute de i pieds et y poutv's est 
longue A pieds 8 et i/* ponces. — M. C. Sprciigcl a donoti une dc.soriplion do ta rartc do Itibero 
d'après son oiomplairo qni sa trouvait alors a Jena dans la bihi. do Itiiitncr (lioboi’ 4. Hibero'saltesie 
Weltrharlo, Woiinar, im Verlag dos Industre-Comptoirs 17115, in-8"}. La description est aimmpagnée 
d’une sotciion de sa carte oontonant le nouveau monde, copiée par le géographe F. !.. Giissefold. 
Nous l'avons rodnitc pour notre atlas n* H5, «à une très-petite echolle eu proportion de iO à S de 
l'échelle afin de donner l’idée des connaissances de celte année , dos découvertes angiaisos et ospa 
fmoles do Gomoz, d'AvIloo et de tîarav : bien que le nouveau monde ne soit pas l'objet de nos inves- 
tigations. — On peut se servir (dit Murren parlant de la carte de Ribero : Inst, diplom. de M.Behaïm) 
pour riotclligcnce de cette mappemonde, de l’onvragc intitule : Simouis Grynæi novus or^is 
regioDum ac insiiiamm, veleribu.s int'ognîUrnm, ItasilicC, 1S32, 4537, fol. 

(i48) Une de ces t.’artes nautiuuos dont nous avons fait le dennmhroment, eaiie nautique de la rocr 
mediiorraoéc et des ciMos occidentales de l'Ktirope, avait été publiée en Ifilfl, h .4nisterdam ; faites 
par G.Blaeu.x (Rlaeuv) sous le titre de CKurope marUime. Nous en fairous l'analyse en son lieu, dans 
une note du chap 3t8, voyexu" 158 de l’allas. 
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ces siècles ne se prêterait à cette graduation ; chacune demande des 
courbures (« 47 ). Les rayons des vents de la rose dirigeant la combinaison 
des distances, développaient la construction d’un point central, ainsi 
que l'échelle devenait croissante en tous sens, décroissante vers le 
centre. La composition se forme à l'instar d’une convexité aplatie par 
la pression. Cependant le compositeur opérait dans toute étendue, à 
ses extrémités et au centre, avec la même échelle. La direction des 
vents cédait quelquefois aux appoiotations des distances : ailleurs les 
distances furent modifiées en faveur de la direction. Ce canévas déter- 
minait les inclinations et les espaces, réglait l’ensemble et fixait en 
apparence la même échelle à la convexité terrestre aplatie sur le dessin. 
Aussi ce ne sont pas les lignes droites d’une projection plane qui déter- 
minent les latitudes géographiques de ces cartes , mais les lignes 
courbes d’une projection arbitraire et accidentelle qui ressort de l’opé- 
ration par laquelle la convexité fut aplatie par la composition et le 
dessin (sas). 

Les connaissances des mers éloignées, de l'océan , de tout le globe , 
forçaient enfin de se servir d’une projection quelconque , d’adapter la 
projection plane, cylindrique aux cartes nautiques, de comprendre la 
nature de cette projection, enfin de la perfectionner. Il fallait soumettre 
les cartes à la graduation, et, sans faire des inventions, choisir etdonner 
la préférence à certaine projection pour toutes les autres cartes. Quelle 
est celle des écoles qui eut la priorité dans cette application d’une 
nouvelle théorie ? Est-ce l'école italienne , allemande ou portugaise ? 
de quelle façon telle ou telle autre s’est-elle acquitée de ce travail ? 
Voilà autant de questions qui demandent des investigations sérieuses. 

Avant de nous engager dans cette perquisition, je veux clore la liste 
des cartes et mappemondes nautiques construites au moyen de la 
méthode de la rose des vents, sans alliage d’une autre. Malgré le ravage 
duteinps elles sont assez nombreuses mais peu connues. Lacartehydro- 
graphique John Rotz , datée 1542, conservée au musée britannique 
icaialoguedii musée, n°20,c.xi; Malle Brun, xxiii, p. 631) est, je pense, 
de leur nombre. L’atlas de la mer rouge de don Jcan de Castro est 
certainement dressé d’après la méthode nautique. 

On connaît de nombreux portulans composés en Italie au xvi° siècle: 
de Yesconle de ilarolla, 1547; di BUize YenUmdel, 1558; di Bartolomeo 
Lives mallorquino, inVenesia, adi 17 de junnyo, 1559 (ira); de Yillaroel, 
1589; de Mat. Meroni, 1604 (sso). Tous ces portulans sont certainement 
dressés d’après la méthode nautique. 

L’isolario di Benedetto Bordone 1534, impresse in Vinegia per Nicolo 
d’Aristotile dcllo Zopino, pliant sur plusieurs points sous les formes 
dressées par Plolémée, traçait toutes ses îles, et toutes ses cartes sous 
la rose des vents. Cet ouvrage , avant de servir à nos éludes , demandé 

[HT) J'di jcle la graduation reutîligno sur la m^r médilcrranncc de fra Mauro parce que l'échelle 
•en est trop petite, et que sa copie ne s’est pas soudé d'observer {««s détails. 

(149) Si la giandn echelle dfo la carte de fra M.iuro act^pUit la graduation rectiligne comme sa 
réduction zurlane, il faudrait convenir qu'elle se distingue et se sépare de toutes les autres, que son 
compositeur fra Mauro porta son attention à la boussole et appointa ses directions plus rigoureiisc- 
snentque les antres compositeurs. 

(949) Kurla, dUsert. vol. 11, p. 99; charte idrogr. c. SI. 

(950, Dépôt des cajlcs à Parts. 

II. Il 
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quelques observations préalables. Il était achevé en 1521 r « lo uescouo 
di Racoscia scrive a Leone summo pontifice hauer veduto (fol. Lxxiii). 
Le pape Léon X, privilégiant le 5 juin 1521 l'éditeur, mourut le 1" 
décembre de la même année. Bordone en 1526, s’adressait au sénat de 
Venise pour préserver son ouvrage de la contrefaçon. Bordone mourut 
en 1531, l’édition de 1534 est donc posthume. Or, toutes ces cartes sont 
de l’année 1521 ou antérieures. Cet ouvrage était certainement utile et 
assez recherché, puisqu’il fut réimprimé : mais Bordone miniator de 
profession, par conséquent bon peintre, parait être beaucoup plus versé 
dans la philologie et dans l’érudition que dans les connaissances géogra- 
phiques. Nous profitons de ses nombreuses copies que son graveur 
exécuta assez grossièrement (isi). 

Tomaso Porcaeehi da Castiglione, arrctino, se montre plus instruit 
dans sa publication de l’isole piu famose del mondo 1572 in Venetia, 
appresso Simon Galignani et le graveur Girolamo Porro padovano, inla- 
glia les figures avec beaucoup d\rt. 

De ma connaissance est un magnifique atlas espagnol de l’année 
1573 (ssx). J’y regarde la marche des découvertes : les rivages qui , à 
partir de la terre neuve ne peuvent s’accrocher à la Floride; ceux de la 
Californie bien formés en péninsule, vis-à-vis de laquelle s’étend la 
nouvelle Guinée ; les rivages de China provincia, où au delà de Nanquin 
les deux golfes de mare de Mangi couvrent terra Rasicola (Korée), c’est 
le fruit des investigations assez récentes : mais ce que j’admire c’est la 
mer méditerranée et les rivages de l’occident du vieux monde, produit 
intact du moyen âge, dressé sur une échelle considérable , il offre dans 
son ensemble et ses détails cette perfection de la cartographie nautique, 
de laquelle étaient loin et très-loin les publications contemporaines 
d’Ortelius et de Mercator. Cet atlas formait mes premières idées sur la 
marche de la cartographie antérieure et l’examen précédent de plusieurs 
cartes confirma tout ce que je pus m’imaginer autrefois. 

Bientôt après, ep 1584, on a commencé à publier les cartes nautiques 
(voyez l’exemple dans notre atlas n* 138) comme on publiait les caries 
continentales par la gravure sur cuivre. 

Cartes continentales, 1320-1470. 

174. La cartographie continentale dans le moyen âge, ne marchait 

(251^ Od j compte lOS figures insoltiret y compris les plaosde Venise et de TemisteUn, et la 
carte de la Grèce toutes nautiques des marins. Six fignres tirées de Ptolémëe, à savoir : Tabrobaoe» 
Siàle, les îles Fortunées, Norvège, Breti^e et la partie ocrideolaie de la mer méditerranée et de 
FEurope : sur cette dernière la configuration ptoléméenoe dcritaiiectde l'Adrialiqueest remaniée. 
Enfin l' univerêale , ou la mappemonde de Ptolémée. avec tons les compléments de l'anooe iSil 
(voyez D* 116 de notre allas], compléments qu’on voit dans la carte portugaise de 1S04, dans celle 
de SyWano l6il, sur le globe de Schoner 4510. — Voyez les notes suivantes des cbap. 100 et 101. 

(IBi) Cet atlas était U propriété de Joseph Sierakowski oui l’a apporté de l'Espagne et le destinait 
pour la bibliothèque de la société des amis de lettres à Varsovie. Il est dessiné sur le parchemin 
vélin volume grand fulio composé de 4fi cartons; 4 a cartes spéciales de rivages visités par la naviga- 
tion; 45"* carte générale saus épigraphe, presoue muette; les trois derniers cartons traileut du 
système du «monde de Ptolémée, du soleil et ae la lune, le dernier dn calemlrier. Ce calendrier 
indique en dernier lien le premier janvier à A (jeudi), la lettre dominicale D; la pâqne à 11 mars et 
toutes les fêtes mobiles de l'année, à l'année 4573, or c’est l’année de rexécution de l’atlas. — (lu 'est 
devenu Tatlas après la mort des son propriétaire (décédéen 4854)7 Je l’ignore. J’ai pris dans le temps 
le calque de la mer méditerranée ; la copie de la carte générale confrontée avec les cartes spéciales 
et de plusieurs particularités qu’offrent ces dernières. Ce n'est que depuis peu que je suis rentré 
en possession de mes copies et que je les ai i ma disposition. 



CARTES CONTINENTALES, 174. llü 

point à p.is égal avec la caithographie nautique; elle n'csl pas sans 
mérite : mais il en reste moins de monuments. Certainement il n'en 
manquait pas, mais ils se sont perdus comme inutiles. Quelques pein- 
tures de la topographie fictive, ont peu de valeur pour nos investiga- 
tions , et celles qui furent basées sur des données métriques des 
distances, composées le compas à la main, nous manquent presque 
complètement. 

La table ronde de Roger II, 1154, qui contenait les positions nom- 
breuses énumérées par la description d’Edrisi, s’est perdue. L’unique 
exemple de la carte topographique offre la Bretagne, dont la membrane 
remonte au xii° siècle (u° G5 de notre atlas), et la terre sainte dans l’atlas 
de Sunuto 1521 (n* 77 de l’atlas). Les fidèles ont élaboré celte dernière 
par prédilection : elle servait plusieurssiècles aux pèlerins et elle jouis- 
sait d’un tel crédit, d'une telle autorité et suflisauce , qu’elle n’a subi 
aucune amélioration jusqu’à l’époque de la renaissànce des lettres. On 
la publiait alors Sans aucun changement en 1482, I486, 1515, 1520, 
1555, dans des éditions de Plolémée (sss). 

Le continent de l’Asie et de l’Afrique dans les mappemondes, décèle 
une grande indolence dans les compositions topographiques et continen- 
tales. C’étaient des pays inabordables ou peu accessibles. Mais les 
propres pays des cosmographes demandaient le même soin que la terre 
sainte, et se trouvaient a la portée des connaissances nécessaires. 

Cependant ce n’est que dans le xv* siècle que nous rencontrons les mo- 
numents de leur labeursiirce terrain. Le camaldule3/a«ro, avanil457, 
élabora quantité de cartes topographiques de l’Asie mineure et de la 
Syrie; Leonardi 1479, 1485, élabora une carte topographique de l'Italie; 
la république de Venise possédait une carte d’Italie , modèle à copier. 
Je pense que ces compositions perfectionnaient les compositions anté- 
rieures. 

On ne peut pas attribuer à ce perfectionnement topographique le 
développement progressif que la forme de l'Espagne et de la France 
recevaient dans les mappemondes; ce développement de leur forme 
opérait directement la méthode de marine : parce que la composition 
des cartes topographiques, subordonnée à la méthode nautique, s’enca- 
drait dans les portulans; ne pouvant franchir ces limites du littoral, 
elle marchait de concert avec la cartographie nautiijue. 

Pour concevoir une juste idée de ce que nous observons, nous n’avons 
d’autre exemple à reproduire que les cartes topographiques qui .se 
trouvent dans la publication de Ptolémée, par Uebclin et Essler, à 
Strasbourg 1515. Elles y sont comme un supplément, taillées en bois. 
En son lieu, nous examinerons le contenu de ce supplément : pour le 
moment nous nous occuperons des seules cartes continentales des cos- 
mographes qui offrent les topographies du vieux monde; elles sont au 
nombre de huit, à savoir : Espagne, îles britanniques, France, Alle- 
magne, Sarmatie moderne, Italie, Grèce, Asie mineure (ssa) (voyez 
n” 101, 102, 125, 124 de notre allas). 


[iZZ] En 4500 ello servît onrore de modèle et de Ij^ie à terra proinissionis de Chrétien Adrichn- 
nius de Delft, publiée d’abord à Cologne par Arnold Mylins» ensuite à .\nisterdain par Henri lluud» 
dans son atlas. Plusieurs fois copiée on France elle a sa place dans l'atlas de AVitt. 

(iS4) M. Vivien de Saint Martin, dans son histoire des découvertes, chap. 42, t. Il, p. 487, fait 
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175. Ces caries pourraient faire un ensemble : mais quelques-unes 
ne se laissent pas réunir à cause qu'elles ne sont pas de l’origine com- 
mune. L’Espagne et les iles britanniques ne cadrent point avec les 
autres. Il est juste de considérer celle Espagne (n° 124), comme carte 
spéciale, produit de l’école espagnole, tandis que les autres forment un 
ensemble , et appartiennent à une autre école. Dans cette même caté- 
gorie espagnole se range la carte des iles britanniques (n° 125), parce 
que les formes qu’elle offre sont les mêmes qu’avait tracées en 1575, la 
curie catalane. Les six autres sont du même système, de la même école, 
de la même mappemonde, ou d’un ensemble que nous avons restitué 
(n” 101, 102). 

Ces cartes spéciales topographiques des cosmograpbes étaient tour- 
nées nord en bas; les éditeurs ont conservé celle pose par l’écriture 
de la carte de France, ils l’ont changée sur toutes les autres. Cette pose 
dit que les cartes sont d’origine antérieure. En effet, la Palestine est 
de 1521, les îles britanniques de 1575. L’Italie, l’Âsie mineure préten- 
dent à la même époque. Quoique ces cartes sont modernisées par les 
additions des épigraphes : les îles Azores, Pico, Fayal , étant de l’an- 
née liGO; Turcliia magna, Bossina, ducatus Âthenarum , Albania, con- 
venables à la même époque et même à l’année 1500; cependant dans 
toutes ces cartes l’élément de leur construction bien antérieur, enclavé 
dans le littoral nautique, est indélébile. Les seules cartes de la Germanie 
et de la Sarinatie moderne sont un produit plus récent. 

Les six forment un seul ensemble (n° 101, 102). Quatre de ces cartes 
soûl justes de la même échelle (sss). L’Asie mineure et la Sarmalie ont 
une autre échelle toutes deux la même (sse). La réunion de cinq cartes, 
dont nous reproduisons l’ensemble, n’offrit aucun empêchement, aucun 
obstacle assez grave. Aucun ne s’est présenté pour réunir l’Italie avec 
la Grèce et la Dalmalie; quelques irrégularités se rencontrent entre les 
autres, ressortant, ou de la grossièreté de l’ouvrage, lorsque le tranchant 
du graveur s’abusait, ou de l’insuffisance de l’exactitude du dessin (ssr). 

La carte de la Sarmatie seule (n* 102) souleva des obstacles moins 
conciliables. Toutes les cinq cartes sont développées sur la même 
parallèle de la médilerranée; cette dernière diffère en ce que les géo- 
graphes jugèrent à propos de la réduire au plan de la parallèle plus 
septentrionale. Les positions longitudinales de Venise, de Belgrade, de 
Constantinople et toutes les autres, le manifestent ostensiblement et 

o^erver à jaUe raison rioégalité prodigieuse de la marche dans leurs progrès respectifs : de ta 
géographie uautique et des représentations graphiques de la géographie iotcrieorc; il explique ce 
fait remarquable. Ses obserTalions sont fondéi^ sur les monuments du xtv* siècle. Mais s'il relate 
quantité de cartes nautiques postérieures comme copiées des précédentes et descend jusque la 
carte de Frediice 4i97» il est à regretter qu’il n'ait pas pris en cousidératiou les cartes continentales, 
éditées en ISIS à Strasbourg par Ubelin et Essler et ne les ait pas regardées comme copie de plus 
anrieniips. Il aurait vu dans le progrès, une inégalité quelque peu moins prodigieuse, et la carte 
(-onlineutalo de l'Asie mineure publiée en ISIS, avec son littoral, u'aurait pu manquer de devenir 
l'objet de ses sa%'autes explications, comme elle le mérite. Elle a lutté plus que les autres contre 
l'installation des cartes postérieures, tombées fort au*dessous de ce degré auquel arrivèrent les 
cartes du xv* siiM-le. 

{2Ru} Dans notre copie nous les avons réduit en proportion de 100 à SI. 

(SSA) Elle est en proportion de SO à 7, avec U uôtre. 

(1K7) I/asie mineure n'avait pas assex de place {lonr développer ses rivages occidentaux, comme la 
carie de la Grèce les ébauche plus amplement; ooolrairemeut trois autres cartes s’empiélent réci- 
proquement dans les Alpes. Ces irrégularités et quelques autres de moindre importance n'etaient 
pas dilTicilcs à régler. 
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lémoignenl que la posUion lungitudiuale est d’un tiers moindre que 
dans les cinq autres cartes. Dans notre copie nous avons rétabli le déve- 
loppement conforme aux autres. Cette égalité de dimension n’est pas 
cependant en mesure d’écarter les obstacles que présentent la Yistule, 
l’Oder et une partie du Danube entre la carte d’Allemagne et de Sar- 
matie; le Danube et le littoral de l’Euxin, avec la situation latiiudinale 
de Constantinople entre la carte de la Grèce et de la Sannatie. Aussi , 
dans nos copies, nous avons séparé cette dernière des autres, sans 
vouloir préjuger de la coordonnance possible (iss). 

176. L’ensemble établi, était dessiné et fini sur le cuivre, lorsque je 
commençai à réfléchir et examiner sa nature. Je remarquai de suite 
que les degrés des latitudes tracés à projection plane par les géographes 
dans la publication de 1513, étaient trop petits, que l’ensemble ne se 
prête pas à la graduation plane. Recherchant l’échelle de la latitude, la 
distance entre Constantinople et Baifo donnait le degré trop fort; celle 
entre Rome et Messine trop faible ; enfin l’autre entre Venise et Rome, 
un degré moyen. En effet, la distance latitudinale entre Venise et Rome, 
3“ 53' étant presque sous leméme méridien, offre le point le plus positif 
pour obtenir le produit certain et tirer des conséquences comparatives. 
Le degré étant établi de cette manière, les trois points : Marseille, Rome 
et Constantinople, parurent propres à indiquer la courbure de paral- 
lèles (ssa). 

Voici maintenant ce qui en résttUc par nos observations. En premier 
lieu nous voyons que la composition de notre carte continentale n't^t 
pas de nature à se soumettre à la projection plane, mais plutôt à l.a pro- 
jection conique ou quelque autre arbitraire, et qu’elle répond mieux à 
l’aplanissement de la convexité que ne le ferait la projection plane 
rectiligne. Ensuite nous observons, que les parallèles tracées, s’adaptent 
admirablement à la portion entre Bordeaux et Constantimtpie, et font 
défaut croissant vers l’est en traversant l’Asie mineure. Les caries nau- 
tiques des cosinographes, et par conséquent continentales, soutenues 
dans les ornières de ces autres, composées par rajustement de petites 
portions, sans être dirigées ni par la longitude ni par la latitude, seule- 
ment par les points cardinaux et par les vents, étaient, comme nous 
l’avons vu plus d’une fois, susceptibles de ces déviations de parties qui 
contrarient la graduation satisfaisante pour tous les points. 

Ce défaut fait voir l’angle du golfe syriaque d’Alexandrelte, de Cara- 
mella trop ouvert, et la direclion de l’Asie mineure contraire à celle 
des parties occidentales. Ce défaut afl’ecle plus ou moins toutes les com- 
positions du moyen âge. 

L’application des latitudes géographiques décèle un autre défaut, 
remarqué dans toutes les cartes nautiques : c’est la position obliciuc de 


(tS8) Tout les contonrf de eette Samutie moderne Tool partie de la carte publiée par Koberger» 
daot la chrooique de Ilartfnaan Schedcl (roi. 299, 509) n* liO de noire atlas, par conftet|uei>t sa coin 
à Tan née 1498. Mais la carlo de la chroniqne schedcUaiie, cUot loul-à*fail ptolemecmin, il en 
|M>BitioD est aolérieure rétuUerail que cettn ^rmatie moderne avait été coin|M>i>ee en guise de rom 
plëreent de Ptolémôe comme en ojnt etc composées les régions septeutrionalrs skaodinaves.— Crtto 
carte de la Sarroalie moderne avait clé ensuite reprodoite,inodificc par récliclle dansredit. lyonnaisc- 
de Ptolëmëo1839, et probableroeat-dans plusieurs autres ouvrages. 

(289) Cette opération paraîtra aux malbémattciens calculateurs , grossière et trop mécanique. 
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la nier médilcrranée. Elle parait moins forte qu’ailleurs, parce qu'on 
a essayé de la rectifier, de changer la boussole par l’orienlalion polaire, 
mais elle continue à embarrasser la belle composition. 11 semble que, 
par des rectifications partielles, on l’a atténuée, dérangeant sur plusieurs 
points l’ensemble de la composition nautique. Cependant, n'ayant pas 
à notre examen la mer méditerranée entière, il est didicile d'accuser 
trop la composition. L’Italie lient une bonne position cl le méridien de 
Venise est justement tracé par la composition du cosmographe et par 
la publication d’Ubelin. La graduation que nousavons appliquée incline 
ce méridien dans le sens contraire et décèle encore un défaut dans 
l’ensemble de la composition. 

La mer médilcrranée n'élanl pas entière , on ne peut former qu’une 
induction approximative de sa longueur. Or, elle parait être plus longue 
qu’à l'ordinaire, c’est-à-dire plus longue que 41* que les cartes nauti- 
ques donnaient ordinairement. Cependant je pense qu’elle ne dépasse- 
rait pas 4o°. 

Les cartes nautiques donnaient à la France une dimension insuffi- 
sante. Nous avons observé qu’elle grandissait graduellcmcul ; que les 
portulans des rivages atlantiques approchaient leur échelle à celle des 
portulans de la méditerranée. La carte continentale offre sous ce rap- 
port un accord suffisant, et l’intérieur de la France avait assez de place 
])our se développer. 

Cependant celte dimension convenablement agrandie, ne dériva 
nullement de ce développement intérieur. Les opérations géogra- 
phiques continentales n'imposaient point de règle aux formes des pays 
maritimes; elles étaient subordonnées à celles qu’avait tracées la 
géographie nautique. 

L’ordre intérieur se formait par les itinéraires. Moins par leurs croi- 
sement et triangulation , que par la simple direction des routes. On les 
débrouille facilement sur notre carte continentale et plusieurs s’isolent 
et SC décèlent à tel point qu’ils paraissent traverser les déserts. 

177. Considérant le défaut croissant vers l’est pour les latitudes de 
l’Asie mineure , qu’offre la graduation appliquée et la courbure des 
parallèles que ne demandait pas la mer méditerranée des cartes précé- 
dentes, je pris pour un autre essai de graduation : Rome, Constantinople 
et Trebizonde, et tirai le parallèle de 41“ 0' (i6o). Il dirige les autres 
parallèles d'une manière plus satisfaisante pour l'Asie mineure et pour 
la Grèce; Bafo, Alexandrcttc, Tcnar et tous les autres lieux, sc rappro- 
chent aux degrés de leurs latitudes respectives. 

Mais ces parallèles ne coiivieudraienl par aucun moyen à la France 
qui SC trouverait trop au nord , Paris dépassant 49° (f de latitude ; 
Calais remontant jusqu’à 52“ 0'. Ces parallèles ne rectifient en aucune 
manière l’inclination du méridien de Venise, ils l'inclinent au contraire 
d'avantage. 

La publication d’Ubelin et Esler présente donc une composition 
impossible à la gradualiou généralement satisfaisante. Dans cette 

(i60) Ccrlaiiicroent on remarquera des inexactiludet dans les parallèles de ma planche. Elles 
résultent do riusuOisance do l'iusUniucot pour tracer Ica grauda cercles et do rinsullisance de 
ma vuo. 
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grande partie, que nous avons réuni de cinq pièces, elle est viciée essen 
titllemenl par le eontacl de l’Asie mineure à l’archipel. La grossièreté 
de la gravure en bois pouvait y contribuer : je n’osai pas y intervenir 
par mes conjectures. Mais pour l’ensemble et pour rincohérencc de 
l’Espagne, la composition a été viciée, je pense, par les éditeurs cux- 
mémes, ou par ceux qui appliquèrent a la marge de chaque carte les 
degrés des latitudes et les climats. Peut-être qu’ils remarquèrent l’obli- 
quité de la mer méditerranée et qu’au lieu de tirer les parallèles incli- 
nées, ils essayèrent, par une opération partielle, de remuer les parties, 
firent remonter l’Espagne vers le nord , ainsi qu’elle est décorée à la 
marge par une échelle latitndiuale appliquée beaucoup mieux que ne 
l’ont les autres cartes. Par ces essais partiellement opérés sortirent 
les échelles discordantes et incohérentes, et la composition nautique 
fut dérangée et viciée. A la suite de son dérangement et de l’application 
fautive de l’échelle latiludinale, la longueur de la mer méditerranée 
s’allongea, à ce qu’il parait, à 45 degrés. 

Ecartant ces considérations qui louchent l’ensemble nautique de la 
carte, on voit cependant par celte carte que la lopojgraphie des pays se 
trouvait sur une bonne assiette. Sa composition intérieure était loin de 
marcher à l’égal avec les compositions nautiques : cependant elle y 
trouvait un terrain sûr et bien déterminé pour progresser dans son 
développement. Tout fesait espérer un beau succès pour la cartographie. 
Mais un auteur ressuscité vint, comme un revenant, arracher les con- 
structions continentales de leur assiette, jeter un désordre et une per- 
turbation épouvantable dans la géographie, entraînant pour longtemps 
la cartographie dans des chemins rétrogrades et vicieux. 
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RENAISSANCE DE PTOLÉMÉE , DÉCOUVERTES OCÉANIQUES , 
1409-1470-1550. 


178. Les Grecs deFcmpire byzantin , par leur horismos ou par leur 
coopération à la composition de cet ouvrage, traduit en arabe par uu 
khovarezmien , agirent puissamment sur la création delà géographie 
arabe. La première lumière qui jaillit pour celle-ci vint de chez eux. 
Depuis cet événement , tout notre savoir sur l'état des connaissances 
géographiques dans l'empire s'éclipse presque totalement. Pendant plus 
de cinq siècles aucun événement géographique n'appelle les byzantins 
a une intervention quelconque dans la marche de la géographie. 

Nous savons qu'ils fesaient le dénombrement de l'entourage de la 
personne sacrée de l'empereur; donnaient la description de palais, de 
cérémonies et d'étiquettes de la cour ; composaient les descriptions des 
thèmes et climats de l'empire , des pays et peuples voisins ; touchaient 
à leurs relations politiques. C'était cultiver la géographie. 

Mais nous ne savons absolument rien de ce qui se passait chez eux 
sous le rapimrt de la construction des cartes. Cependant ils copiaient 
les manuscrits ainsi que les anciennes cartes géographiques qui s'y trou- 
vèrent mainte fois. De quelles cartes se servaient-ils à l'usage dujour? 
de cartes surannées de Ptolémée, ou de celles de Kosmas, de horismos, 
ou de quelques autres ? on l’ignore. 

Si nous ignorons les connaissances de la géographie chez les byzantins, 
nous pourrions nous excuser par l’état stationnaire des leurs études 
intellectuelles , scientifiques , artistiques : mais nous aimons mieux 
avouer que notre ignorance vient du manque de recherches. Aussi noos 
passons outre sur ce vide immense pour suivre un autre événement dans 
la géo^aphie,où l’intervention byzantine donna l’impulsion à toute une 
autre direction de l'activité géographique. 

Lorsque au déclin de l'existence de leur empire , les savants allèrent 
séjourner ou se domicilier chez les latins, ceux-ci devinrent chaque 
jour plus avares de leur savoir. C'était le moment où les connais- 
sances géographiques des byzantins devaient se dévoiler : mais alors 
même, elles noos échappent. Ou les byzantins étaient à tel point igno- 
rants qu’ils n’avaient rien à communiquer, ou les latins négligèrent de 
les examiner. Le fait est , qu’au sujet de la géographie, les latins sc con- 
tentaient de se mettre en possesion de vieux monuments géographiques 
que leur apportaient les byzantins, à savoir : le géographe llomcr, 
son scholiaste Eustatbe, les orphiques, Dionyse, Strabon , Ptolémée, etc. 
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C'est le trésor géographique que les byzantins présentèrent, à la place 
de leur propre connaissance, aux études des latins. C’est un grand évé- 
nement dans l'histoire de la géographie, car ce trésor moisi, en opérant 
une corruption funeste dans la géographie nautique des cosmographes, 
ouvrit une mine abondante eu grandes et inépuisables conséquences. 

179. La géographie de Ptolémée était assez répandue dans l’empire 
byzantin. Elle était connue vers 1150 par les géographes de la Sicile, 
qui , peuplée en partie par les Grecs, avait des relations intimes avec 
l'empire. On eut donc pu espérer de trouver quelque géographe ou 
savant latin, connaissant l’exi-stence de cette géographie, possédant son 
exemplaire. Il n’y aurait rien eu d’extraordinaire si on eut remarqué 
dans quelque monument géographique l’influence de cet ouvrage. Mais 
rien de tout cela ; ni possession , ni influence , ni connaissance de 
l’ouvrage positivement avérée par quelque monument géographique , 
ne SC décèlent nulle part , durant l’espace de plusieurs siècles. Edrisi 
atteste que la cour du roi Roger, vers 1150, avait un exemplaire de la 
géographie de Ptolémée. La bibliothèque de saint Marc à Venise, avait 
un code du xin* siècle , comme on l’a déterminé grafiquement. Son fron- 
tispice , représentant l’astronome géographe dans sa royale couronne , 
est accompagné d’un épigramme tctrastiche en deux langues, grecque 
et latine. En examinent les constructions qui environnent la figure 
debout de Ptolémée, on remarque le goût gothico- mauresque (Geoq;ii 
Martini Raidclii, commentatio de Ptol. géogr. 1737, Norimb. p. 10-12). 
Or, il faudrait conclure que celte copie grecque du xiii' siècle avait été 
exécutée par un latin et à l’usage des latins. Cependant plusieurs siècles 
se sont écoulés et la géographie de Ptolémée n’a laissée aucune trace 
parmi les latins. 

Ptolémée, comme astronome , était bien connu par tous ceux qui 
étudiaient 'Thebit, Alfragan,et quelques autres arabes. Cependant il est 
plus que douteux, que l'ouvrage même de l’astronomie de Ptolémée fût 
à cette époque dans les mains de quelques savants latins. Mais la 
renommée astronomique de Ptolémée était trè»-solidement affermie par 
les arabes. Les astrologues, les marins, les cosmographes , par tradition 
scientifique, connaissaient son nom. Les cosmographes qui extrayaient 
Isidore de Séville, qui savaient que Pline était le maître dans la géogra- 
phie, Plinus maeslre de mappa mundi, savaient aussi que la ville 
persanne de Schiraz , s’appelait autrefois Gracia , que là fut première- 
ment inventée l’astronomie par le très savant Ptolémée : per lo gran 
savi Tolomeo ; ils connaissaient de même , comment le savant Ptolémée 
avait réparti les signes zodiacaux par les membres du corps humain , 
pour en tirer les pronostics. Ce savant Ptolémée était aussi profond 
astrologue; s’il égalait en géographie le maître Pline; s’il a jamais écrit 
une géographie comme Isidore, c’est ce que les cosmographes de l’école 
la plus avancée semblent ignorer (cartes catal. de 1378). 

Cependant , à cette époque de la renaissance des lettres , il y avait 
chez les latins une tendance à étudier le grec dans les anciens ouvrages 
qui arrivaient à leur connaissance. Toutes les vieilleries grecques parais- 
saient merveilleusement excellentes. A mesure que l’empire byzantin 
déclinait et diminuait, l’étude de son idiome et de la science antique 
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augmcnlail chez les latins. L’empire sollicit.ait l'appui des occidentaux, 
sans succès, scs curants y trouvaient un refuge et chacun d'eux élaii un 
instructeur, ajiporlait des manuscrits recherchés dans rempirc meme 
par des voyageurs latins. Vers la fin du xiv' siècle et du commencement 
de XV', des codes de la géographie de Ptolémée étaient assez nombreux 
en Italie. Chrvsoloras en avait, le cardinal Ikmbn s'en était procuré, 
Gemistius Pletiio en apportait en arrivant en Italie , les bibliothèques de 
Venise, du Vatican et d’autres s’en procurèrent (ioi). La péninsule 
pyrénéenne n’a certainement pas négligé d’en aciiuérir. 

' Mais la connaissance du grec formait les belictristes, les philologues, 
les érudits; elle était ordinairement étrangère aux hommes de science , 
aux mathcinaticicns , aux astronomes, aux géographes. Les philologues 
regardant les magnitiques peintures de 27 cartes d’.\gathodaïinon, 
émerveillés de l’exubérance des longitudes et latitudes qui fixaient aussi 
admirablement toutes les localités, déploraient l’ignorance des géo- 
gra|)hcs qui méconnaissaient le précieux monument de l’antiquité; cl 
quand ils se donnèrent la peine de comparer les mappemondes avec les 
cartes du géographe grec, vivement allligcs, ils gémirent de ce que les 
cosinographcs ignoraient la haute perfection du divin Ptolémée. Pour 
éclairer les ignorants il fallait tout d’abord livrer l'ouvrage grec à la 
langue latine. 

180. A l’invitation du cardinal Bembo, le savant grec Manoucl Chry- 
soloras(morl liio), commença une traductien latine, dont il se désista 
lorsiiu’il vit que le même travail était entrepris par un homme plus 
capable que lui de le conduire à bonne fin. Jacq Angelo le llorinlin , du 
vivant encore de Chrysoloras , exécuta la version vers 1405, en donnant 
à son volume le litre plus attrayant de cosmographie, observant que le 
titre grec de géographie ne répondait pas suffisamment à la valeur et au 
contenu de l’ouvrage. Il dédia sa version au pape Alexandre V (pape depuis 
le 2G juin 1409 jusqu’au 3 mai 1410, jour de sa mort)(s6z). Les copies 


(iGl) ADjnorinitii la bibliotb. du Yatiran po&sirdc 10 cod^'s grocs (parmi leiqueU y en a t de la 
bibliotbt>que de Heidelberg , pilles pendant tes guerres de trente ans) ; à Florence plnsieurs» dtuu 
eue iUorum familuit; dans l'abbaye noriotiu no, et dans la bibl. laurcoticnne quatre; dans la 
bibliothèque de Paris il y en a au moins cinq , dont deux remontent au xiv* siècle; et ailleurs (les 
notices de C. P. A. Nobbe, en donnent une ample énumération}. 

(S6i) Ptolomcus quam multa diuinitiis edidit, iuterque cl orbis silum diligcntisiime ut cetera a 
malhcmaticis non discedons exliibuit. Iliccuim alio quodammodo quam nostri tatiui, inter quos 
Plinius Secundus cosniographorum palmam ferre videtur.rcm hanc.tractauit. llii enim, licet habita- 
bileiu univers! orbis sitiim descripserint, non tamen ex eorum praeceptis plane captari potest, qua 
artc totins orbis piclttra formari valcat ut proporlio cuiusque partis ad totum universale servatur ; 
preterca nemo ab illis docori polcst , nisi crassiori quodammodo, que seu quante inclinatioues sont 
ad quatuor ccli plagas, eorum silum quos in piclura üngerc decreveris. Nedum quippc longitadinem 
loconim a 6to quodam lotius nostre babitaiis termino duclum : que tamen rara inventio est; sed 
nec latitudinem ponuot. Nostrorum etiam nullus preoepta tradidit habilabilem ipsum orbem 
iu plurcs picture tabulas posse dividi, mensura corn toto eijuo servala. Eornndcro etiam nemo prodit 
qui rationu orbis ipse nuster, qui speririu est, in superAciem planam de<lucatnr. Non quod nostros 
qui prestantissimi in ca traditione extilcrunt viri, ai^nendos lantisper censcam, sed quod suis 
contenli luminibus, liutoricorum more, rom suam, summa industrlact complexi et prosequnti, qui 
et alla quedam liaient, que ab auctore hoc Ptolemeo videntur pretermissa. Ut autem que ab illo 
absoluta,divino quodam iugeoio sunl.rum noslris etiam habeanlur, io bttuam ipsa cnravi tranferre 
sermoDcm... Ceterum geographiam, boc est terre dcscriptionem , auclor hic nuster, hoc omne opiis, 
grece ouncupat, quam appellatioacm,vir scculi nostri eruditissimus, Manuel consUotinopoliuous... 
dum io latiuum eioquiuni id transféré ad verbum licet |>oriter incipit, non mutauit ; sed nos in 
cosmographiam id vertimus. Quod vocabulum, licet grccum ociam sii tamen apud latinos ita nsiia- 
tum, ut jam pro nostro habealur. Credamus que vîrum eiim, si id quod transtulit, emendasset, 
omuio illud io cosmograpbiam mutaturum Ouïsse (Jacobi Angcii episl. dedicatoha). 
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(le la traduction d'Angelo se multiplièrent et se répandirent dans tous 
les états de l'Europe. Pendant plus de deux générations on n’avait 
d'autre géographie (Je Ptolcniée en latin que la version d’Angclus (ses). 

Celte première version n’était ni suffisante, ni satisfaisante. En con- 
frontant les codes grecs et les copies latines, on rcniarqiiail tant de 
fautes, tant de variantes, qu’il fallait continuellement reprendre la 
version d’Angelo. Or , en Allemagne Nicoi.\s Donis, bénédictin de Kei- 
clicnbach, courut à la charge avec de nouvelles forces et fit une nouvelle 
traduction de la géographie de Plolémée. Il dessina les cartes confor- 
mément à sa traduction, et en 1 i7l dédia son ouvrage nu pape Paul II 
(mort le 28 juillet 1471). Les copies de sa traduction et de scs cartes 
SC multipliaient et se répandaient', paraissant être préférables à la tra- 
duction (le l’italien Angelo. 

En attendant, la première édition de la version de Jacq Angelo parut 
par les soins de Benoît irevisan, et Angelo Michacle, imprimée à Vicenze 
en 1475 dans la typographie de Herman Levilapis, le coloiiien. 

Dès cette année, les éditions imprimées de la géographie ou cosmo- 
graphie de Plolémée se succédaient sans relâche. Dans le courant d’un 
siècle il en parut 25, élaborées de diflérenles manières par les italiens 
et les allemands. Sur 40 autres qui se suivirent assez rapidement , deux 
seulement parurent tardivement en grec, toutes les autres étaient 
latines ou italiennes à l’usage du vulgaire (is i). Certes, c’est rAllemagiie 
et l’Italie qui absorbaient pour la plus grande partie les exemplaires 
de ces nombreuses éditions : mais sans contredit , les autres pays , 
comme la France, le Portugal, l’Espagne, y avaient leur part. Les 
philologues, les bibliothèques, les écoles géographiques, les particuliers, 
cosmographes, gens de lettres, dileitanli, posséclaicnt facilement ce 
trésor inépuisable, admirant l’cfl'ervescence de la renaissance des lettres. 

181. Si jamais de petites circonstances produisirent de grands événe- 
ments, il serait difficile d’indiquer quelque autre aussi fertile en résul- 
tats inattendus, en conséquences aussi surprenantes, prodigieuses et 
prolongées. Des conséquences incalculables s’en suivirent. L’étude de 
la géographie est détournée, et lorsque sa marche rétrograde commence 
à l’accabler, elle prend des dimensions gigantesque cl les connais- 
sances se dilatent dans tontes les directions: le monde, le globe, l’esprit 
humain, l’état social, les souches de la race humaine ébranlés dans leurs 

l..a bibliothèque de Bourgogne à Bninelles pnitsède un magnifîqne rode «le ces copies, 
(initus 1491, décima quarU die mentis fobruarii. Nais il nVtait tmit-à-fait aelirvé, que anno 
dui 1 4SS, octava die decembris, comme l'atteste l'annoutien du copiste. Nous nous sommes servi 
plus d'une fois de ce code , à caose de quatre cartes modernes , dout oii voit quelques copies dans 
notre atlas. — Ce manuscrit avait été sans doute copie en Italie on i 495, d'nn antérieur de <481, 
pour la bibliothèque de Bourgogne. La preuve de cette présomption se fait voir non seulement 
dans la double date de la copie et de sa couservation duns la dite bibliolbcquc : mais dans la carte 
de la France de ce magniliüue code. Celte carte bien élaborée et fiuie sur tous les points olTre une 
singulière lacnne pour la Belgique : d'où l’on peut conclure qu'un copiste italien laissa celte portion 
vide, afin qu'elle lût plus exactement remplie et achevée sur le lieu par un homme du pajrs. ~ Kn 
Allemagne on a fait grand éloge de la beauté d’un code de la biblinlhènue impériale de Vienne , 
copié en <454 à Florence, par ieao Thessalo Sautari«)te; de relui «te la biblittllièqiio de S. Marc à 
Venise et de celui qui, qualifié de code ebnerien , appartient au comte Apnoni : tous accompagnés 
do cartes (liccren , commentatio de fnntibus geographicorum Ptnlcm»‘i , (lollmgae 18i7). Il paraît 

3 ua le code bruxellois ne cède en rien à ces codes, s'il n'ost plus beau, plus splendide, parce qu'il est 
écoré de peintures, lorsque les autres sont, sine ferarum et hominum figiiris. 

(16 4] Voyez à la fin de ce vol. l’appendice n* < , les éditions de rioloméc. 
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bases changèrent de face : et partout intervint la géographie de Ptoléniée 
ressuscitée. 

L’idée d'une extension plus considérable de l'habitable vers l’Orient, 
germait parmi les savants depuis longtemps. Elle avait été suggérée par 
Pline et quelques autres naturalistes, il n’y avait donc rien de surpre- 
nant quand un compositeur de la mappemonde se montrait disposé à 
l’étendre. Nous avons obsené comment les découvertes continentales, 
nommément ccllcsde Marco Polo, décidèrent les cosmographes de donner 
à l’Orient asiatique de plus grandes proportions et à élargir le cercle 
océanique <|ui entourait l’habitable. Les mappemondes du camaldule 
Hauro, d’André Rianco, nous en fournissent un exemple sous la forme 
ronde; la carte catalane et plusieurs autres sous la forme oblongue. 
L’Orient prenait plus de place , et ce développement des mappemondes 
s’exécutait sans aucun alliage de l’élément étranger. On ne pensait pas 
qu’on y eiU fait un pas plus loin, ou quelque opération réformatrice: 
on s’imaginait seulement qu’on commençait à mieux explorer ce que 
contenaient les mappemondes précédentes, serrées par l’ignorance. 
Aucune distance déterminée n’a pu diviser ce nouveau développement; 
aucune idée de longitude géographique n’a germé dans cette extension. 
L’idée de 180“ de la longueur de l’habitable établie du temps de Roger, 
se perpétua peut-être par tradition ; la vue des cartes arabes la rappelait 
à Cecco, à Bacon , à tous ceux qui aimaient à la nourrir, mais les dessi- 
nateurs de mappemondes ne se souciaient guère s’ils débordaient cette 
longueur ou non. Personne ne s’imaginait que les investigations de 
Marco Polo pouvaient s’étendre au delà sur un autre hémisphère, il fallait 
qu’on eût tiré auparavant du néant le fameux astrologue Ptolémée, pour 
rendre ce service au pèlerinage de Marco Polo. 

A la vue de Ptolémée, les autorités d’Orose, d’Isidore, de Solin, de 
Strabon , de Pline, des itinéraires, déclinèrent infiniment. L’autorité 
nautique des pilotes, et les mappemondes des cosmographes parurent 
insulTissantcs, suspectes. Ptolémée réunissait le langage descriptif aux 
données positives , résultat évident des opérations mathématiques et des 
observations astronomiques. Les projections et les positions géogra- 
phiques lui donnaient une supériorité et une apparence de perfection, 
à laquelle ne sont arrivés aucun des anciens connus, aucun des cosmo- 
graphes parmi les latins. Or, il ne restait qu’à reprendre cette vieille 
perfection, sans condition; à renoncer à ses propres moyens, à ses 
propres productions , à retrouver les perlustrations modernes sur les 
vieilles cartes ptoléméennes, ces perlustrations modernes n’étant que 
la reconnaissance de l’antique connaissance du divin géographe, éten- 
due le long de 180° (les). 

Mais en confrontant les relations de Marco Polo, il devenait évident 
que ces perlustrations étaient allées plus loin. Kataï, Mangou, répon- 
dant à Serika et Sinia , se révélèrent au perlustrateur comme régions 
d’immense étendue. Serika était trop étroite pour Kataï, Sinia, allongée 
sur la lisière de l’habitable, le long d’un seul méridien du 180° dégré. 


(i 65 ) Dans Taonce 1410 le cardinal d'Ailly ne s’inquiétait guère de l'extension de l'habilable au* 
delà do quart du globe. €e n'est qu'après axnir fait connaissance avec Ptolémde qu'il pensa h la 
nécessite d'en étendre la longueur au delà de 180 degrés. Voyez ci dessus cbap. 188, ISO. 
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n'ofrraienl sur l'hémisplière de l’habitable aucune place pour Mangou 
et Kaiaï. Or , ces régions heureusement perlustrécs furent inconnues 
aux anciens, parce qu'elles n’ont plus de place sur la carte de Ptolémée : 
il ne restait qu’à les ajouter en continuation à l’habitable et de se porter 
au delà du 180' degré sur un autre hémisphère. Les caries du géographe 
astronome n’empêchaient point ce procédé ; Ptolémée n’avait pas empri- 
sonné son habitable dans un océan environnant, son conlineut était 
disposé à s’étendre par des terres inconnues au delà de 180 degrés et 
laissait un champ ouvert et un immense espace, un vide pour étendre 
les perlustrations de Marco Polo sur l'hémisphère des antipodes : c’est 
là que la Chine, Mangon, Kataï,Soumatra, Zeiton, Zipangon, prirent 
à leur aise les assiettes inoccupées jusqu’à 250* de la longitude de Plie 
de Fer. Pour compléter l’atlas ptoléméen il ne restait qu’à attacher 
les cartes des pays inconnus aux anciens. La Skandinavie eut en effet 
la première cet honneur; l’Orient reculé de Marco Polo s’y attendait à 
juste titre ; la carte des frères Zent n’obtint cet honneur insigne que 
très-tard. 

182. A cette époque de ferveur pour les découvertes de nouvelles 
terres, les moindres pulsations dans la géographie sont souvent de la 
plus haute importance. Aussi comprendrait-on mieux les grandes consé- 
quences si l’on réussissait à déterminer avec certitude , où , quand et 
par qui avait été connue cette idée sur Ptolémée; qui en a donné l’im- 
pulsion, et de quelle façon on se prit pour complémenler Ptolémée, 
pour se servir de ses cartes à l’usage du siècle.'Cette marche de choses 
n’a pas anticipé la version latine de sa géographie et je pense qu’elle ne 
s’est décelée que vers la fin du xv' siècle. 

Pour cette opération et la transfiguration des conceptions géogra- 
phiques, il ne fallait ni génie, ni talent, ni coopération de quelque 
célébrité extraordinaire dans la géographie. L’ignorance et l’ineptie 
des savants philologues y travaillait, illustrait, interprétait admirable- 
ment le monde connu par le monde ancien, et petit à petit elle rem- 
plaça, sur les cartes ptoléméennes, les épigraphes anciennes par des 
modernes. La nomenclature de Ptolémée devenant la base, le guide 
des nouveaux géographes, n’était cependant pas dans leurs études 
suffisamment comprise sans la confrontation avec Strabon, Pline, Mêla 
et autres anciens, sans l’érudition comparative de la nomenclature 
moderne, et la géographie moderne, rédigée par ces savants, ordinai- 
rement dans la langue latine, n’était pas sulbsamment polie, illustrée, 
achevée, quand elle était privée des dénominations anciennes dont le 
plus riche magasin et le mieux coordonné se trouvait dans la géogra- 
phie de Ptolémée. Celle invasion de Ptolémée dans les régions géogra- 
phiques du moyen âge n’a pu se déclarer qu’à la suite de la traduction 
latine. Nous allons suivre le progrès de celte invasion et indiquer, au 
moyen des caries qui nous sont connues, les dates du développement 
de sa domination. 

Nicolas Dosis, 1470. 

Jacq Angelo mit sa traduction en cours en 1409. Elle existait depuis 
longtemps en manuscrit et il s’est écoulé un laps de temps assez consi- 
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durable avant qu'elle fût imprimée en 1475. Elle parut sans atlas, sans 
aucune carte moderne ou modernisée. En même temps, Nicolas Donis, 
prépara, en 1470, une version nouvelle et se mit à dessiner des cartes 
en guise de celles d’Agaihodaïmon. Il ne dit point s'il avait quelques 
caries ptoléméeniies latines antérieures aux siennes; il observe seule- 
ment que les caries (grecques d'Agathodaïinon) souvent ne répondaient 
point au texte, n’étaient guère suffisantes, à cause qu’on n’observait 
dans leur dessin ni les distances , ni la grandeur des fies ; il a donc 
entrepris de les exécuter plus scrupuleusement, ne s’écartant en aucune 
manière de l’intention de Plolémée, mais en rectifiant le dessin, car il 
est inadmissible que Ptolémée n’eût dessiné lui-méme des tables plus 
exactement et plus consciencieusement. En même temps il s’explique 
que des deux modes de projection proposés par Ptolémée , il a préféré 
et choisi le mode rectiligne aux méridiens inclinée. El tous ces soins 
qu’il se donne avaient évidemment le but de rendre les cartes ancien- 
nes propres à l’usage moderne (ses). La géographie de Ptolémée, 
latinisée depuis 60 ans, fut par ces soins dotée d'un allas en latin, 
composé de 27 cartes. Nicolas Donis laissait copier et copiait lui-même 
ces cartes. Elles furent bientôt attachées à maintes codes manuscrits , 
même de la version d’Angelo (sst). 

En attendant parurent en Italie, en 1478 et probablement en 1482 , 
deux éditions de Ptolémée, l’une à Rome, l'autre avec la date erronée 
de 1462 , à Bologne, toutes deux accompagnées d’atlas, gravés en cuivre. 
Je n’ai jamais eu le bonheur de rencontrer et voir ces éditions; aussi 
je ne saurai dire si elles avaient leurs cartes conformes au dessin de 
Donis, mais je les vois postérieures à l’émission de celles de l’Aile- 

(M6) Cum (pie lummo iogenio , cxquUiuque doclrina Ptolomeus («smographus pinxisset , ia liis 
aliquid nooari attempteremus fore : ul hic Doster Uhor in mullonim reprttheDsioDcs incurret. 
Omnea eniin qni liauc nostram picturam, ab ea qiiain Ptolomnus rdidil, paululum abhorreulcm, 
œrte no», tel imperitie vcl temeritatis artpient : tiam plane nos aut ignorasse quid egerimns , aiit 
temere aasos cs.se, taoluin opus conUmmare afTirmabuut , cuin aliquis ex parte illuu iminutatum 
ccrncDt, non enim sibi persuadere poterunt, nec fas e.«so existimabunt ot tantum virum quaiitus 
cerle is fuit, si quii abus piogendi orbii terrarum nielior modus exlilissct, is euui fngisset, enm is 
solus fueril qui tain inter multos excellentes cosmugrapbos tiui ante se floruerunt. modum viderct* 
quo situm terrarum omnium in tabniis prinius pingeret. Quasi vero aut priuceps ille poetarum 
Uomerus a Pisislrato Îd ordinem rodigi ; aut Lutrclii dixiuum opus a Cicerone emendari ; aut 
tolletane tabule ah Alfonso eorrigi nequiuerint. Quare bi saoe erunt, qui nibil laudabuul, nisi quod 
te intelligerc posse confidant, qnenque sperabunt animo et cogilatione complecti valero, euodem 
bene pingeodi orbis modum, esse censebout. Et ciin obnientur crebrilate linerum longitudinalium 
non eque distantïnm , raram illam et vastamPlolomei picturam , lecUsIineis dislinetam se malle , 

a uara hanc nostram mulliplicem et commndam pendeolibus im linatisqae lîncis discrctam dirent. 

eque xero nos hec ideo ounc dicimus, ul quidquid in Ptolomei pictura reperiatiir, quod corngi vej 
emendari, aut iu ordinem redigi oporiucrit, cum omnia ita scienter ac pnidculer vir ille pinxent, 
ut nihil quod ad rationcm sitns terrarum in eius Ubiiiis deesc videatur ; sed ut illos sue argucremus 
ignorantie, qui et cum nulta talium rerum scientiam aut <x>gnHionem tcneanl, lameninTidia ci livore 
quodam moti, si quid xiderintab altero editum , quod ingeuiis eorum impar sit, statim ad ehis 
sitO|veraUooem tese converluot. At si qui erunt , qui omnino géométrie sive cosmographie expertes 
iint, quif^ue ipsum Ptolomeum sepius legerlnt, ac pictoram deiode nostram , placata mente con- 
templaveriDt, hi certe nos laude di^os, non reprebensione , ut illi , putahiinl. Prospicient enim nos 
opus ita diffiicile atqne arduom suscepisse et ita egregie ad oxitum produxisse, ul illud mirari 
oogantur pressertim, cum uulU in re dos a Ptolomei intenlioiic, lied a pictura pauliiium, déviasse 
compericot.... Ptolomeus, dupliccm pingendi orbis terrarum rationein esse tradit (per reclas et 
(nrvas).... Id pictura, neque distantias seceroi , ncque maguitudinem insularum distinguere... etc. 
(Nicolai Donis, eptia dedicaloria). 

{tai) Le code de Bruxelles de la traduction d*Angclo écrit en Ü81 , achevé i48!>, est accompagne 
des cartes nouvelles copiées sur celles de Donis. — Gli archietipi vetusti (di Tolomeo), con migliora* 
Benli a Ni(x>lo Donis tedesco, il quale nel ne fece un présente in cgiial numéro di 87, al duixi 
Borso d'Este, di che sivegga il Bandini bibl. laur. ove rau^rafo si conserva (Zurla, snlle antiebe 
nappe idro-geografiche, nota ad . cap. 18). Ses cartes publiées sont attachées aussi un manuscrit 
à Norimberg (Raidci). 
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raaiid. Elles propagèrent la connaissance de l'ouvrage de Ptolémée , 
surtout en Italie, et familiarisèrent avec les formes et les proportions 
que les cartes de ce géographe donnaient à l’habitable et aux pays. 

185. Nicolas Donis parvint enfin à éditer sa version et son atlas, 
coupé en Irais et imprimé en 1482 à Ulm. Il avait le but de donner le 
type parfait de la figure des pays et de la terre connue aux cosroogra- 
phes et aux dessinateurs de cartes. Mais dans cette édition, il nous 
apprend qu'il s’occupait lui-méme de dresser ou copier et de corriger 
les cartes modernes de son temps. Il ne fait aucune observation sur la 
diversité des bases de la composition et de la structure des cartes con- 
temporaines, toutes dilTéreutes de celles de Ptolémée; il nous avertit 
seulement que le monde étant susceptible de fréquentes mutations, 
quantité de lieux nommés par Ptolémée disparurent, pour la plupart 
par vétusté : or, par l’amour de la science et des lecteurs, sa sollici- 
tude lui suggéra l’idée de donner les cartes nouvelles de l’Espagne et 
de l’Italie, c’est-à-dire porunt les dénominations nouvelles , contem- 
poraines (scs) 

Outre ces deux cartes nouvelles (voyez n° 104, 124 de notre atlas), 
nous voyons, dans son édition de Ptolémée, les deux autres ; savoir 
de la France et de la Palestine. Il ne dit rien dans sa préface sur 
leur compte. La Palestine est certainement une copie des cartes anté- 
rieures, car elle est toute conforme à celle du xiv' siècle de Marino 
Sanuto. Quanta la France, elle est d’une composition affectée de la 
disproportion plolémécnne , le plus sensiblement et trop évidemment 
daus sa partie méridionale (voyez n° 105 de notre atlas). Donis ne dit 
point s’il était l’auteur de cette défiguralion , comme il s’en vante au 
sujet de sa carte de l’Italie : cependant nous n’avons pas de motif d’en 
accuser un autre que lui. 

De ces deux cartes, dont il fait mention dans son épitre dédicaloire, 
celle d’Espagne (n* 121 de l'allas), sans aucun doute, n’est pas de lui, 
clic est une simple copie de la carte continentale, chorégraphique, de 
la fabrique espagnole. Nous l’attribuons directement à l’école espagnole 
parce qu’elle offre une composition qui ne se rattache pas aux autres 
cartes chorographiques que les géographes allemands surent réunir par 
la juxla-position; parce que la configuration de l’Espagne qu’elle pré- 
sente, est toute mauresque, si nous pouvons nous servir de cette 
expression, c’est-à-dire qu’elle offre une grande analogie, une confor- 
mité avec la configuration de l’Espagne des cartes arabes. 11 n’y a rien 
de Ptolémée. On peut dire que l’intérieur chorographique arabe est 
encadré dans le portulan peint des marins, amplifie et rectifié sur plu- 
sieurs points de la péninsule (sua). 


(iC8) nplîquum vftro illiiis Unli Tih (Ptolcmaei), ut priits erant intaeta relinquimus, niai quantum 
studii amor et logeotium soilicitudo suggessit, ui ob mutationet temporum qui rrequenterin orbe 
continguot, duaa Dobilisairoas regiones : Uiapaniam videlicet et Ttaliain quorum loca ab auctoris 
vetnstatc pro maxima eorum parle, a notiua noatra dectderuDi.... certa ratione iuogendo noatralim 
poneremus. (?Iic. Donis, epUa dédie.). 

(t69) Nous reviendrons encore sur celle composition. Cette analogie et conformité avec la con- 
Aguration m*a frappée d'autant plus, que j'avais terminé mea investigations dans la géographie 
arabe et achevé le dessin de leur cartes avant de commencer l'examctt de la géographie de la restau- 
ration des lettres, examen qui a mis sous mes yenx cette carte espagnole de la ^ninsule. 
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Nicolas Donis, en mcDiionnanl dans son épilrc dédicatoire les caries 
modernes, ne s’arrof;e que la composition de l'Italie seule, qui lui 
appartient en entier (n° lOi de l'atlas). Il y conserva la configuration 
ptoléméenne, supprimant les noms anciens des peuples; il y inséra 
nommément les villes, bourp, lacs, pointes marines, ports, montagnes, 
fleuves; traça entre leurs détours les plaines, les parties montagneuses 
et les iles adjacentes; ne dérangeant rien dans la dimension certaine, 
ni dans la configuration indubitable de Ptoléméc (aro). 

Ces quatre caries n'ont aucune graduation, aucun indice de longi- 
tude géographique, elles n'ont qu'une échelle de milles et l'indicalmn 
des climats (ait). 

Il y a une cinquième carte nouvelle de laquelle Nicolas Donis nous 
entretient dans sa dédicace. Carte des régions de l'océan sarmalique, 
situées sous le cercle arctique, savoir : Datia, Scania, Norbegia, Goliia, 
Suetia, Gronelandia, les pays adhérents et les Iles adjacentes. Plolémée 
lui-méme, ni le diligent Strabon, ni qui que ce soit des cosmograplies 
anciens n'ont donné de description de ces régions; nous la présentons, 
dit Nicolas Donis, avec, raison à nos lecteurs (ïtî). Celle carte nouvelle 
de régions, qui n'entraient pas pour la plupart dans le cadre de l'habi- 
table de Ptolémée, étant un supplément à son atlas, la 28°’' carte inté- 
grante de l'atlas est graduée par des longitudes et latitudes et accom- 
pagnée de tous les détails des climats (voyez n° 97 de l'allas). 

Les cinq nouvelles cartes chorographiques que Nicolas Donis altrclia 
en 1482 et 1486 à ses éditions de Plolémée, sont donc de plusieurs dif- 
férentes espèces. La Palestine remonte avec son origine au xiv' siècle. 
Les régions arctiques, comme partie intégrante de l'atlas plolcniécti, 
furent dressées avant 1471. L'Espagne est de la composition espagnole 
antérieure à cette année. L'Italie est inventée jiar Donis lui-méme 
vers cette même année 1471. La France est défigurée (certainement 
par le même Donis) vers 1480. A l'exception de la Paleslinc, toutes les 
autres se trouvent copiées et enclavées dans le code de Plolémée de la 
bibliothèque de Bourgogne à Bruxelles, du manuscrit de l'année 1481, 
148o (*75). 

La savante Italie, éiincellante de lumières et des beaux-esprits du 
siècle, accepta le mas(|uc que le docte Allemand lui adres^ comme 
Ikommage. Admirant le génie ludesque, s'écriant ; rari ingenii Tudesclii, 


(S70) üanc rcginiicni (Ilaliam), obniisitis nntiooiim nmriiutbus, que hnuc a PlAtnmco recitala siint, 
ad nostra tcmpnra, clviutrs, oppidii, lariis, marinas, poitiiK cl nionb^s, immiiju eliam lliiiituin et 
eorum ortus, lora quoquo uionluo-sa et tamposlria, mm enm iiisutis sihi atliat'oiitibus, ul ininori bis 
cit, diffusiiLs doscriberc rensiii : nichii iiibiiii,qim ab aticUtri bbri liuius (Plotciuaei) diiucusioiie 
cerla. ae ratioop. verissima observala sont, trniisgri dieudit NU'. lumis, eiilla didic.). 
itli) Longiludinib. ellatitut. privala, ianluin plimaU sigiiaii(ur(Ni«'. lion.). 

(i72) Ilispaniam et YUliam.... ipsa$ etiam regiums, que iu ooceaiio s;irmalico ingenint et sub 
paraleilo per eirruliim arctirum ductora ocenrruiit : Duliam ulpule, Scaiiiain, Nnrbegiam, Golti;iiii, 
Snetiain, GronclaDdiam et rrgiooes sihi adhérentes, nim insiilts adiarenlibus, de qnibtis profia to 
iHulomeua ipso, aul Strabo diligeos, nec alii|uis eosniographus dosrriplioiiis moiiimeuta reliuquit , 
certa ratione, noslratim poocremos Nie. cptia dédie.}, 

(t73) La Palestine , l'Espagne et l'Italie sont reproduites par Esalor et rh«dtn dans leur Ptolcuiêe 
de 1813 et 1520 ; VilluDovanus eu 1535, reprenant dans son édition de Ptolémée toulea lo< rartei 
d'Ubelin. méprisa celle d'Italie de Douis (>t ne l’a pas reprotliiit. — A l'exi't'ption de la l^alestiuix qui 
serait la répétition de la earte de Sunuto, nous donnous dans uolre allas bi copie de quatre autres , 
réduites à une petite éobelle et nous en rendons compte. I.eur dimeii>inn est petite, mais nous 
pensons qu’elle suffit pour donner l'idco dns caries de cette êpoi|ne et de ta direction qu’rlles 
prenaient sous l’influeiico de la renaissance des lettres. (Voyez n** 97, 103, lOi, I2S de uotre atlas.) 

II. 12 
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begV ingegni Tudetchi, bellittitno ingenio Alemano! elle se couvrit le 
froui cl prit la livrée de Ptolémée , pour continuer avec plus de succès 
la culture de la géographie. La renommée de Ptolémée, répandue, 
grandit parmi les cosmographes; son autorité dans l'astronomie déjà 
solidement établie, lui gagnait une plus immense dans la géogra- 
phie. 

Paul Toscanelli, 117 i. 

18i. L'Italie contribua beaucoup à consolider cette autorité fatale. 
Nous ne saurions dire positivement, si l’Ilalie, par quelque invention, 
avait directement coopéré à son application à la pratique, mais ce qui 
est certain, c'est qu'en même temps l'ilalie expédiait en Portugal 
et en Espagne le complément à la mappemonde de Ptolémée, com- 
plément qui donnait une grande extension du vieux continent sur uii 
autre hémisphère, rapprochait les Indes de l'Europe, laissait entrevoir 
la possibilité de la traverse directe du Portugal ou de l'Espagne dans 
rindc, ne donnant à l'océan atlantique que l'espace d'un tiers de la 
circonférence du globe sous cette parallèle. < 

Le florentin Paolo Toscanelli (né 1397 mort 1482) arrivé à certain 
âge, prit du goiH aux mathématiques, et ne s'occupa pas seulement de 
la correction des tables solaires et lunaires, par des observations gno- 
moniques et d'astrolabe, comme tout ce qui pouvait faciliter l'emploi 
des méthodes d'astronomie nautique, longuement discutées et rarement 
employées jusqu'alors : mais il porta aussi ses vues sur la comparai- 
son de la géographie ancienne avec les résultats des découvertes 
modernes et sur l'utilité pratique que le commerce pourrait tirer par 
la navigation vers l'ouest au pays des épices. 

Il interrogeait tous ceux qui venaient des régions les plus éloignées, 
et il y en avait beaucoup en Italie (s7a). Nicolo di Conti était alors de 
retour de scs courses cl rendait un compte consciencieux de ce qu'il 
avait vu. Toscanelli médita souvent sur la route ouest et encouragea 
les projets de Christophe Colomb , qui avait eu recours à ses lumières. 

Le roi de Portugal chargea le chanoine Martinez de questionner le 
vieux Toscanelli , qui expédia de Florence sa lettre datée du 25 
juin i 17i, à laquelle il joignit la carte de son dessin, dont il communi- 
qua eu même temps une copie à Colomb. 

Sur cette carte, semblable aux cartes marines, il dessina lui-méme 
toute l'extrémité de l'occident, depuis l'Irlande jusqu'à la fin de la 
Guinée vers le sud, avec toutes les Mes qui se trouvent sur la roule. Il 
plaça vis-à-vis, droit à l'ouest, le commencement des Indes avec les Mes 
et les lieux où l'on pourrait aborder. On y voyait de combien de milles 
il serait bon de s'éloigner du pôle arctique vers l'équateur, et à quelle 
distance on arriverait aux régions des épices. De Lisbone à la fameuse 
cité de Qiiinsaï, en prenant le chemin tout droit vers l'ouest, la carte 


(174) Si comme moi» dil-il dans sa lettre au cbaooiDO Martioet , vous aviez eu occasion de 
fréquenter un graod nombre de personnes qui ont été dans ces pays (des épices,. — Le florentin 
ThristoforoLandino, traducteur de Pline et commentateurde Virgile» le cooflrme : ego anlecn mterlui 
dit-il (georgicon» édit. I.aDdiDus» Venet, I5t0, p. ÀS), com Ftorentiae illos Paulos pbysicut diligenter 
quacque interrogaret (ilumboldt, evam. de rfaist. de la geogr. du n. m. l. I» p. Hi, SU). 
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iloiii).iil26cspacios dont cliacun à 150 milles, tandis que de l'île Aniilla 
à Cipango il y a 10 espacios lesquels équivalent à 225 léguas (ns). 

Ces espaces sont sans doute de trois degrés chacun (iio) ; le degré 
serait par conséquent évalué à fiO milles. Si Toscanelli comptait 
(comme Colomb) le degré du grand cercle à .50 * 's le chemin indiqué 
par le degré de 50 milles serait par 28° de latitude (jn). D'après celle 
supputation les 7 ' * lieues du degré de cette latitude donneraient 8 * 4 
lieues au degré du grand cercle, suivant Toscanelli : ce seraient des 
lieues douilles, de lieues de mer dont on coinpte 17 *,4 au degré du 
grami cercle. 

Ces espaces comptent 78 degrés entre Lisbonne cl Qiiiusaî et suppo- 
sent, d'après Toscanelli, le rapport du continent à la mer à peu près 
comme -i à I. Les autres pensaient que l'oeéan atlanli(|ue occupait un 
tiers de la circonl'ércnce (sis). Christophe Colomb, ruminant son expé- 
dition, déterra les extravagances de .Marin de Tyr, qui portait les der- 
nières limites du continent connu just|u'à 250° de longitude et ajou- 
tant à celle étendue les 70° que les licrcistes donnaient à partir de 180° 
ptolémécns pour placer Qiiiusaï, il donnait le rapport du continent à la 
mer en proportion de 8 à 1, assez hardi d’accuser d’erreur Ploléinéc 
lui-même qui s’éverliiail à reclilicr à l’exlravagancc de Marin. 

De cette manière les Italiens réglaient l’autre hémisphère cl propa- 
geaient leur conception en Portugal cl en Espagne; Plolémée entrait 
tout entier dans la mappemonde pour donner de rampleur à toutes les 
parties connues et inconnues, et pour gonfler le continent d’un c.vces- 
sir embonpoint. 

Mmitin Bf.iiaîm, 1-492. 

185. Dans les mêmes années en Allemagne, Jean Millier kônisber- 
geoisde Frankonie, Regiomonlanus, habitant quelque temps à Nürem- 
berg (1 471-1 475), ne ce.ssa de ré|iandre l’astrolabe et le mélcoroscupe 
de son invention, d’une certaine importance pour la navigation et la 
géographie (400). Là, à Nüremberg , se trouva aussi Maiitin Bkiiaï», fils 
de Martin et d’.\gnès Schopper de Schoppershof, d’une famille distin- 
guée cl pairicienue, dont le nom figure dans les hautes fonctions de la 
ville (400). Martin Behaïni avait donc une instruction convenable et 


(t75 HumboUU, otaraon de Kbist. gt'Ogr. du nouveau monde 1. 1, p il t , Ü7, i33; t. II, p. S6R. 
(i7G) Üuacbe (mém. dn rhislit. t. VI , p. K et 10), otuurve (|u\VDdré Riaiirn comptait un o»pace 
à S* 33'. -• l.cs 10 espaces entre .^ntilla et Ciuango sont êvaluêt a 30 dt'gres sur le globe de Itehaîni. 

(i77/ Colomb plus ou moins suivit ce chemin. — HnmLolih (exam. de l'hist. de la géi^r. du n. m. 
t. I, p. i37, , pense que toman do el camino derecho al jtoHÎentt, purlaot du Listoue signifie 

rlgnureusenienl le imrallclede l.isbone. 

(S70I Celte opinion ligure sur le globe do Itoliaïm ot elle se consolida pour un cerlain tem|>s , à la 
faite des dm*ouvertc.s du uouv«‘.*ui monde. Vorex IVuyseh, Sylvatius, Selioocr, Itordnnc. 

(i79) Le métt^rosi’opc , ou l’instrument propre à mesurer les longitudes et les latitudes par le 
moyen des étoiles, qiril crut avoir invente d'aprÎMi l'idée d’un passage de rtolcmée géngr. I, S ; 
ainsi qoM le dit dans une Irlire au cardinal Bessarion. Celte lettre se trouve a la suite des (eiivres 
de Werner, imprimérs in-folio à Nortmb. ISI-i, et îu-i* 1537. — Kn Ilii3, l\egi*gionionlauu!i dédia 
à Toscanelli son traite de <|Ma(lralura rirculi. — Méeenltmt des tables du mi \lfonsc, Regiomonlanus 
publia à Nuremberg ses taïueuseï épbémërides astronomiques, calculées d’avance |^ui’ lesanoécs 
t*75 à tS06. et qui ont servi sur les riMes d’.\frù|iie, d’.Vniériuiie el de l’Iode, dans les premiers 
grands vovages des découvertes de Barlolomé üc Diax, de Colomb, do Vespueci et de Coma. 

(^0) De norobieusGf conjectures et fables avaient été inventées sur Martin Rebaim. Nous no 
voulons pas y loucher. Nous rapprorbons les dates certaines, conlrnnlant les c.vrtes el nous eu lirons 
des consequeuees. — Voyez la nutioe sur le cUevalirr Martin bcliaim par de Murr, iradnit de l’aile- 
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plusieurs années après la mort de son père (1171-1479), il s'adonnait 
encore au commerce de toile en Allemagne, comme il dit lui-même 
dans sa lettre à son oncle Léonard, datée d’Anvers 1179, 8 juin (ssi). 
Le commerce continental de toile ne fait présumer aucune instruction 
nautique de la part de Martin Beliaïm. 

En 1181 il se rendit en Portugal. Il y trouva les esprits tout préoc- 
cupés de grandes entreprises maritimes. Alfonse V l'africain régnait 
encore (mort en 1181). Les conquêtes récentes d’Alcazar, de Tanger, 
d'Arzilla, plusieurs découvertes des Iles de l'océan prises en possession 
et colonisées, illustraient alors le Portugal. L'infant Henri ne vivait 
plus (mort 1105), son frère Ferdinand était mort (en 1 115), mais la 
marine prit des proportions croissantes; l’école ou l’académie nautique 
qu’ils avaient fondée à Sagrès ne cessait depuis 00 ans de produire des 
pilotes instruits, courageu.\; l’instruction nautique étant en vogue , les 
plus puissants seigneurs affectaient à la cour d’y être initiés. L’astro- 
labe y était connu et on savait à quel usage il pouvait servir; on l’avait 
employé dans l’expédition de 1181, commandée par Jean d'Azambique. 

On dressait les cartes géographiques nauticiues, et l’instruction de 
l’académie de Sagrès recommandait les longitudes et les latitudes géo- 
graphiques aux marins. De nombreux renseignements et de nombreuses 
cartes encombraient le dépôt du trésor royal, gardé soigneu.scment , 
pour que les connaissances acquises ne pussent transpirer à l’avantage 
des autres. Jean II, succédant à son père, méditait de nouvelles explo- 
rations, c’était toujours les côtes d’Afrique et le commerce avec l’Inde 
oriental qu’on avait en vue, pour que l’épicerie et les marchandises de 
l’Inde, passant par 12 mains et par 12 gains, pussent arriver directe- 
ment eu Portugal. 

Depuis 10 ansrésidailà Lisbone un génois, Christophe Colomb, de 
Terra Rosa (né vers 1156). Il épousa en 1171 Philippine Moniz Peres- 
Irclla, Glle d’un capitaine de vaisseau, employé dans son temps (en 1150) 
par l’infant Henri dans diflerentes expéditions, ensuite gouverneur de 
l’île Porto sanlo. Par celte liaison, Colomb se trouva à portée de 
connaître ce que le dépôt nautique contenait de précieux , au moins il 
eut eu sa possession les cartes nautiques et les journaux de son beau- 
père. Par ces courses avantureuses il se familiarisa avec l’art nautique. 
Il visita en 1177 Thyle (Islande) et la mer au delà jusqu’à 75°; il se 
rendit plusieurs fois au fortin de San Gorge de la mina, construit 
en 1181 , sur les côtes de Guinée. Nourrissant dans sa pensée l’idée de 
se rendre par l’ouest jusqu’à l’Inde et regardants.! sphérille qu’il avait 
de maître Paul (una csferilla que embio a maestro Paulo), il conclut, 
qu’en se dirigeant directement à l’ouest à travers l’océan atlantique, on 
parviendrait à connaître les nouvelles terres, cl celle Inde qu’on cher- 
chait à atteindre en doublant l’immense Afrique. Dans sa correspon- 
dance épistolaire avec Marc Paul (Toscanelli) il exposa en 1174 scs vues 
et ses espérances. Marc Paul pensait que les premières terres qu’on 
irait découvrir, seraient le Kaihaî ou la Chine, et l’empire du grand 


mand par H. J. Jansen /à la fin da promier Toyagp autour du rooodo par Pigafetta, Paris Tan IX]; 
der Erügipbus der Marliu Bchaim uiid der des Johaii Schoiicr, Abhaodlung tou F. W. tihillauT, 
Niireiub. in 4*. 

(i8() Pour sou commcrcf, il était eu 44S7 à Veuiset de 1477 à 1479 à Malines, Anvers et VicDoe. 
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cham (Herrcra, de las Indias occidentales decas I, livre I, c. 2). Colomb 
comprenait cette possibilité , mais confonnément aux idées des anciens, 
il admettait aussi la nécessité de l’existence d’un continent antipode 
sur l’autre hémisphère, comme contre poids. Il exposa en 1482 son 
projet au sénat de Gènes sa patrie, qui ne l’écouta point (Hcrrera, ibid. 
cap. 7). Il s’adress»cnsuile, en 1483, au roi de Portugal Jean II. Une 
commission examina scs raisons. Diego de Ortiz, évêque de Ceuta, et 
les cosmographes Hodrigues et Joseph, désapprouvèrent ces rêveries de 
Colomb qui n’étaient fondées à leur avis, que sur l’ignorance de terres 
inconnues aux Portugais dans la partie occidentale du globe , ou sur 
l’extravagant projet de partir à Cipangou (Hcrrera, ibid. decits 1, 
livre III, cap. I, etc.; Vasconcellos, vida del redon Juan el seconde, en 
Madrid 4039, lib. IV). Dans toute cette all'aire, ni l’île Antilia ou 
Brandan , ni quelque autre conte fabuleux ou renseignement obscur, 
mais les idées antiques réveillées par la renaissance des lettres, et la 
mappemonde de Ptoléméc complémcnlée par les narrations de Marco 
Polo, de Conli et d’autres étaient les seules qui enflammaient l’ardeur 
de l’intrépide génois. 

Frustré dans ses calculs sur ce point, Colomb envoya son frère Bar- 
thélemy Colomb en Angleterre, qui, en 1488, le 13 février, présenta au 
roi Henri VII une carte du globe terrestre qu’il avait dessinée lui-même, 
étant devenu bon géographe et connaLssant la navigation (carte citée 
par l’éditeur anglais des voyages de Hakluyt). En aUcudant Christophe 
Colomb, depuis 1484, passait les années d'impatience en Espagne, où 
scs vues furent prises en considération. 

486. Le Portugal se montrait très-hospitalier pour les étrangers , 
recherchait même les hommes instruits de dillérentes nations. Italiens, 
Flamands, Allemands entraient dans le service et participaient hono- 
rablement aux expéditions lointaines, aux études nautiques ou géogra- 
phiques (î 82 ). Martin Behaïm arrivé à Lisbonne en 1 481 , se fit bientôt 
distinguer par scs connaissances mathématiques et fut particulièrement 
connu par Rodrigues et Joseph, aussi bien que par Moïse. L’an 1484, 
dit Martin Behaïm lui-même (dans une épigraphe de son globe), don 
Joao roi de Portugal , fit équiper deux vaisseaux qu'on appelle caravel- 
les (commandées par Diego Cam et Juan Alfons Daveiro) , munis d’hom- 
mes avec des vivres et des armes pour trois ans (*8s). Il fut ordonné à 
l’équipage de naviguer en passant les colonnes plantées par Hercule en 
Afrique , toujours vers le midi et vers le lieu où se lève le soleil, aussi 
loin qu’il leur serait possible. Étant ainsi équipés, continue Behaïm, 
nous sortîmes du port de la ville de Lisbonc et fîmes voile vers l’ilc de 

(iSS) Voici qnelqucs ctrangors|plus renoromés au service de Portugal : le norvégien Balarto; le 
génois Antoine Nolle en le vénitien Aloysio de Coda Mosto en ; le Hamaiid Jerge d'Utra 
(Job de Heurter); le français Jean Baptiste; les allemands nurcmbcrgeois Martin Behaïm eu 448o; et 
Wolf lioizscliulier en 4503; le floriotin Amerigo Vtspncio; le vicenziu Marc Anlonio Pigafetta • 
en I5«0. 

(t6ô) Bebaîm n*a pas nommé Diego Cam dans répigraplic de son globe , mais Hartman Schcdcl, 
dans un liber chrnnicanim, imprimé à Nuremberg, i-493, pendant que le cosmograplie se trouvait 
encore dans la môme ville, réunit les deux noms : pracfecit galcis bene instructis Jobannes II , 
Portugaise rex, anno 4483, patronos duos: Jacobum Caoum portugalensem,etMartinum Bobemum. 
hominem germanum, de bona Bokemorum familia natum, qui superalo circulo equiuoxiali in alleruin 
orbem excepti suot. 
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Madère, et après avoir doublé les Iles Fortunées et les Iles sauvages de 
Canaries, nous trouvâmes des rois maures. Nous arrivâmes dans le pays 
de Gambie. Il est éloigné de 800 milles d'allemagnc du Portugal. Après 
quoi , nous passâmes dans le pays du roi de FouiTour qui en est à liOO 
milles. Plus loin encore est un pays où nous trouvâmes l’écorce de 
cannelle. Nous étions alors éloignés du Portugal dé2500 milles : nous 
revînmes chez nous, et le 19“" mois, nous nous retrouvâmes de retour 
chez notre roi. — De raiilre côté de la pointe, proche de rîo Tiicumero 
(Targonero) et de porto Bariholo Viego, il place sur son globe le pavil- 
lon portugais accompagné de l’épigraphe ; jusqu’à ce lieu-ci sont venus 
les vaisseau.\ portugais qui y ont élevé leur colonne et au bout de 19 
mois ils sont arrivés de retour dans le pays. 

Le roi Jean, pour avancer les connaissances des pays éloignés, pré- 
para celle expédition et afin de préserver de danger la navigation dans 
les mers inconnues, recommanda à ses médecins cosmographes Rodri- 
gues et Joseph de se concerter avec Martin Rebaim et d’inventer quel- 
que chose, qui dirigerait les navires avec plus de certitude, surtout 
lorsqu’ils perdaient de vue les astres connus. Ces trois hommes versés 
dans les mathématiques, après de laborieuses éludes et après une lon- 
gue délibération sur l’astrolabe dont se servaient les astronomes, appli- 
quèrent son us.age à la navigation (asc). 

De retour de celte expédition, Martin Bchaïin épousa en 1486 Jeanne 
de Macedo, fille du flamand Job de lluertcr de Moer Kirchen, gouver- 
neur et possesseur des fies Fayal et Rico, colonisées (depuis 1466) par 
les Flamands. En même temps Barthélemy Diaz , conjointement avec 
son frère Pierre et l’infant don Joao, atteignit le cap le plus méri- 
dional de r.Afrique et le doubla en y plantant, le 18 janvier 1486, les 
colonnes du roi de Portugal et donnant à ce cap le nom de Turinenics; 
le roi Jean il changea celte dénomination en cap de Bonne-Espérance. 

Jean II ne se bornait point aux investigations maritimes. Au mois de 
mai 1 487, il lit partir à l’orient Pierre de Cacillam et Alfonse de Payva, 
qui se rendirent à Alexandrie, d’où le premier alla visiter l’Inde, par 
Suez et Aden, l’autre se rendit en Abyssinie où il mourut. Pour s.ivoir 
diriger leur route ils prirent la copie d’une mappemonde, composée par 
Cassadilla. Les rapports de Cavillani n’étaient pas encore parvenus à 
Lisbone, lorsque des renseignements donnés par deux juifs sur Cal- 
cutta, vinrent de nouveau échauffer l’ardeur portugaise à une nouvelle 
expédition, afin de pénétrer dans les Indes. 

Martin Bchaim, passant ses jours à Fayal ou à Lisbone, où il possédait 
toute la confiance de Jean II, se trouva à même de connaître tous ces 
renseignements, toutes les découvertes des Portugais. Il connut leurs 
caries nautiques, qu’on qualifiait de hydrographie, leurs mappemondes 
copiées sans cesse pour l’usage des marins , de la cour, du conseil , des 


(284) Ut miaor ciim orrancli piTi«iilo ifpiolum mare navigari posset, Roilerico et Jn^plio medi- 
*cissuis, Qcc oon Martino Bobemo, ea actate perilissimis Diatbt>maticiN . iniunxit Joanues 11 , ut 
adliibito inter se ruiisilin, cxcogilai'cnt aliquid, qiio naulae cursuro navium, licet in noslro nouoqiie 
pelago, tulius dirigèrent, ut vel abstracti a notis sideribus, eogiiilisquc littoribus , quam rneii ac 
parlem tenercnl, aliqtio modo eognoscerent : ii indeféssum studium, longainque roedi- 
talioneni, astrolabiuro, instrumentum. quod ante astroiiuroiae tatiim inserviebal, utiliori invente ad 
navigaiidi artem, maxime nnvigantium commode, traiislulerc : quod beneficium tota Europa Joanui 
drbere inficiari non potest (Emmanuel Tcllezius Sjlvius, marebio algretensis, de rebas gestis 
Joauuis II| Uagae comitis, 1713, p. 99). 
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seigneurs; cartes enrichies par le progrès des découvertes; modifiées 
certainement sur quelques points par des investigations et les relations 
apportés de différents pays. 

Aucune nation, à cette époque, n’était à meme de composer les cartes 
générales et les cartes spéciales des différents pays éloignés que les 
Portugais. Qui eut été en état de donner quelque idée de l’Afrique si ce 
n’est les seuls Portugais? qui était le plus disposé à se former de nou- 
velles conceptions sur l’Inde et à les élargir, si ce n’est encore les Por- 
tugais? Les géographes catalans, italiens, tout riches qu’ils étaient de 
leurs précédentes élaborations, puisaient dans cette nouvelle source, 
qui jaillissait loin du cercle de la connaissance antérieure. 

Les récits de Marco Polo fournissaient toujours de plus abondants 
matériaux pour l’orient, aux catalans, aux italiens, aux portugais, mais 
dans chaque siècle ils étaient autrement compris, autrement figurés. Il 
suffit de jeter un coup d’ceil sur les cartes, catalane de 1577, sur celle 
de fra Mauro de 1456, enfin sur toutes celles qu’engendrèrent les efforts 
que l’on fit jiour complémenter les connaissances de Ptolémée. 

187. Martin Rehaim, riche de connaissances portugaises, se rendit 
en 1490 à Nüremberg, pour y revoir sa famille. On conçoit qu'il avait 
bien des choses à raconter aux bourgeois de sa patrie, et pouvait leur 
éUiler des curiosités inconnues. Le magistrat, désirant conserver scs 
connaissances , l’engagea à construire un globe, dont l’exécution fut 
achevée en 1492 par Martin Bchaim et George IloUzschuer. Laissons 
expliquer l’ouvrage à Behaïm lui-même comme il l’inscrivit au bas du 
globe près du pèle antarctique. 

A la demande et réquisition, dit il, des sages et vénérables magis- 
trats de la noble ville impériale de Nüremberg qui la gouvernent actuel- 
lement, nommés Gabriel Nutzel, P. Volkanier et Nicolas Groland , ce 
globe a été inventé et exécuté , d’après les découvertes et les indica- 
tions du chevalier Martin Behaïm, très-versé dans l’art de la cosmogra- 
phie et qui a navigué autour d’un tiers de la tqrrc. Le tout pris avec 
beaucoup de soin dans les livres de Ptolémée , de Pline , de Strabon , et 
de Marco Polo et le tout rassemblé, tant terres que mei's, suivant leur 
forme et leur situation, ainsi que cela a été ordonné par les susdits 
magistrats à George Holzschuer, qui a concouru à l’exécution de ce 
globe en 1492; lequel globe a été laissé par le susdit seigneur Martin 
Behaïm à la ville de Nuremberg, comme un souvenir et un hommage 
de sa part, avant qu’il ne retournât chez sa femme qui était dans 
une Ile éloignée de 700 milles, où il a établi sa demeure et où il se 
propose de terminer ses jours. 

Sur la partie inférieure du globe, au-dessous de la ligne équinoxiale, 
il ajoute ; il faut savoir que cette figure du globe représente toute la 
grandeur de la terre, tant en longitude qu’en latitude mesurée géométri- 
quement d’après ce que Ptolémée dit dans son livre intitulé :cosmologia 
Ptolemæi, savoir ; une partie, et ensuite le reste d’après le chevalier 
Marco Polo, qui de Venise a voyagé dans forient, l’an 1250, ainsi que 
d’après ce que le respectable docteur et chevalier Jean de Mandaville a 
dit. en 1522, dans un livre sur les pays inconnus à Ptolémée dans 
l'orient, avec toutes les îles qui y appartiennent, d’où nous viennent 
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les épiceries et les pierres précieuses. Mais l'illustre don Joao,, roi de 
Portugal , a fait visiter en 1 i85, par ses vaisseaux tout le reste de la 
partie du globe, vers le midi, que Ptolémée n’a pas connue : découverte 
à laquelle moi, qui ai fait ce globe, me suis trouvé. Vers le couchant 
est la mer appelée océan, où l’on a également navigué plus loin que ne 
l’indique Ptolémée et au delà des colonnes d’Hercule, jusqu’aux îles 
d’Açores, Fayal et Pico qui sont habitées par le noble et pieux cheva- 
lier Jobst de Iluerter de Morkirchen, mon cher beau-père, qui y 
demeure avec les colons qu’il y a conduits de Flandres et qui les possède 
et les gouverne. Vers la région ténébreuse du nord, on trouve au delà 
des bornes indiquées par Ptolémée, l'Islande, la Norvège et la Russie, 
pays qui nous sont aujourd’hui connus, et vers lesquels on envoie tous 
les ans des vaisseaux : quoique le monde soit assez simple pour croire 
qu’on ne puisse pas aller ou naviguer partout de la même manière 
dont le globe est construit. 

188. Conformément à cette exposition, le çlobe représente , à quel- 
ques légères modifications près, l’habitable disproportionnée de Ptolé- 
mée , couverte de noms modernes et encadrée de quatre cùtés dans des 
compléments de connaissances modernes ignorées par Ptolémée. Au 
nord les parages baltiques fréiiueniés chaque année par des vaisseaux; 
au sud l’Afrique visitée par les Portugais; à l’ouest, les îles prises en 
possession par les Portugais; à l’est le Katai, les îles indiennes et 
Zipangu suivant la relation de Marco Polo. Coyl, Loach , Moabar, 
Murfuli, connus par ce voyageur dans la péninsule indienne avec toutes 
les îles sont renvoyés au delà de l’échelle ptoléméenne et commencent 
à former un nouveau monde d’un autre hémisphère. Les compléments 
de l’est et de l’ouest sont séparés par un vide océanique, et avançant 
de deux cétés sur un autre hémisphère du globe , sont rapprochés à tel 
point qu’ils dévoilèrent, en 1470, à l’imagination ardente de Christophe 
Colomb, la traversée possible de l’océan. Dès l’année 1417 les Portugais 
furent appelés à retrouver les îles de l’océan occidental, dont on savait 
l’existence; leurs reconnaissances furent terminées vers 1450, depuis 
commença leur colonisation en 1466 et 1 172, tant des îles Catherides ou 
Açores que des îles du Cap vert ou Fortunées ou Canaries. En même 
temps les Portugais traçaient sur leurs hydrographies et leurs mappe- 
mondes, le complément de l'est et assignaient remplacement de 
Zipangu sur le globe, et le degré de sa longitude géographieque. Ces 
connaissances furent divulguées en 1492, par Martin Behaïm aux alle- 
mands (ass). 

Dans la même année 1492, le 5 août , Colomb mit à la voile de Palos 
et découvrit l’île Lucaye appelée Cuanahani, à laquelle il donna le nom 
de san Salvador. Le 5 mai de l’année suivante 1495, il rentra à Restelo 
(aujourd’hui Relem) sur le Tage; mais il en sortit bientôt, après avoir 
eu l’audience chez Jean II , qui le reçut gracieusement et le laissa 
ensuite partir sans obstacle pour l’Espagne. 

<Ï85) Voyez dans notre atla<t niâinistpIuTedn p[lobe di>De)i.iïm de tl92; le corepk'uii'nl de riolrméc 
tracé sur la carte l>jdroirr8phk|iie portugaise de ir>00; ce l'ompléinent ptiblk* par Silvaniitt en ISlIi 
et la su&dite hydrographie publiée «u IU15; cuün rhémispbère de Sctiocucr de l’aunéc iwiO. 
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Martin Dehaïm ayant mis la dcrnitTC main à son };Iol)C lorrestrc, 
retourna en PorUigal et apprit la première heureuse issue de l’cxpédi- 
liun de Colomb. Honoré de la confiance de Jean II, il fut envoyé en t li)i 
en Flaniires auprès de sou fds naturel George. Iteliaïm eut le malheur 
d'être pris sur mer et fut conduit en Angleterre. Heinis eu mer il tomba 
de nouveau entre les mains d’un corsaire qui le mena en France. Après 
avoir payé sa rançon , il se liAta de retourner par Bruges et Anvers en 
Portugal, où le roi Jean II était mort le 2o octobre île l’année de son 
départ 1 191. Depuis on n’entendit plus parler de Behaîm. Certainement 
il s’était retiré chez son beau-père et passa le reste de scs jours dans 
nie de Fayal, d'où il se rendit en loOtî à Lisbone, où il mourut le 29 
juillet de la même année ou de l’année suivante. Pendant les (|uatorze 
ans de sa vie (pii s’écoulèrent depuis la confection de son globe, il 
apprit dans son Age avancé, chaque année de nouvelles découvertes, 
tant dans les nouvelles Indes occidentales que dans les Indes orientales, 
découvertes qui manquaient à son globe, et qui figuraient dans scs 
cartes postérieures : car dans sa retraite il les dessinait et elles furent 
déposées dans la trésorerie royale. Sur les cartes de son dessin on 
voyait les découvertes réelles et les terres, directions, détroits présumés 
à découvrir (âse). 

Sa renommée en .Allemagne était grande déjà de son vivant. Elle 
grandit après sa mort. Bien méritée par scs connaissances, mais gagnée 
spécialement durant son séjour à Nuremberg en 1492, par sou globe et 
par la mappemonde qu’il y laissa (ssv). 

189. Le globe terrestre de Behaîm, couvert d’un vélin noirci, tient 
un pied et huit pouces de Paris de diamètre. Les pavillons portant les 
armoiries des puissances respectives, sont peintes, ainsi que les 
demeures et les ligures des habitants de chaque pays qui sont dessinés 
avec beaucoup de soin. Les noms des lieux sont écrits à l'encre rouge 
et jaune (ou blanc jauni). Le premier méridien passe par Madère. Ni 
les méridiens, ni les parallèles ne .sont tirés. On y voit seulement 
l’équateur, les deux tropiques et les deux cercles polaires arctique et 
antarctique (voyez n“ 109 de notre atlas). Le méridien mobile de fer et 


Le capitaine général îMagelbn) savait qu*il fallait passer par un ilétroit fort cache mais qu’il 
avait vu représente sur une carte faite par Martin de Bohême (Beliaitn)» très-excellcot cosraograpbc, 
que le roi de Portugal gardait dans sa trésorerie (PigafcUa, \o>'affe, livre L p< Cette carte dési- 
gnait un détroit au sud do l'Amérique , qui a dû cire dessiné apres le voyage fait en tSOI, à la suite 
duquel Amerigo avait eu l’idée de le rechercher. Ce détroit supposé est dessiné sur le globe de 
Schoener avant sa découverte réelle. 

(2A7) Bans le dépiH des archives de la famille de Behaîm il v a un dessin assez exact et assez 
proprement fait de son globe sur deux feuilles de vélin {Murr,p.ft9d de la trad. franc.). En Portugal, 
nonobstant toutes les considérations qui rcntouraicot, associe à une multitude d'iliuslrutions nau- 
tiques et cosinographiqucs, c’est à i^ioe s'il se trouve nommé par un seul écrivain portugais. 
Manuel Tclicz de Sylva. En Allemagne, au contraire, sou nom se trouvait dans toutes les bouches, 
préoccupait d’iniiomlirables plumes et l'écho de sa gloire pénétra dans l'Italie et dans l'Espagoc. Il 
s'était écoulé peu d’aunées depuis sa mort que déjà on débitait qtiautitc de fables sur son compte et 
d'inventions absurdes , remplies d’anacliiooismes. Ou lui attribua toutes les cartes qu'ou ne voyait 
plus; Colomb, Magellan ne pouvaient rester debout s.vns la conirurrcn(*c de behaim qui avait des 
coonaissaoecs préalables à leurs découvertes , qui les devança lui-mème avec les découvertes qu’ils 
ont faites. On n’a pas rénci-Iii qu'en débitant de semblables contes, on fesail tort à sa mémoire; 
qu’en lui attribuant. tant de connaissances on fesait de lui un imbécile qui ne savait pas les mettre à 
rcvidence cl à la portée de tout le monde par son globe. Le globe donnait à chaque instant une 
criante dénégation à tout ce qu'on imaginait, cependant on se dechaina dans les inventions avec 
tant d’assurance, qu’il fallut enfin combattre l’erreur. Voyez Murr. — Voyez plus bas la note S37. 


138 


GÉOGR. LATINE, 1410-1470. 

l'horizon (le lailon ne furent attachés au globe qu’en 1510 le 5 novembre 
suivant, date qu’ils portent. Ce méridien mobile, et l’équateur du globe, 
portent les divisions en degrés. Si l’on prend pour premier méridien 
celui qui touche Grnncanaria et Madère, on aura, en comptant la longi- 
tude vers l’est, le continent étendu à 260" de longitude, et la grande île 
Zipangut avancée jus<|u’à 280°. Entre Zipangut et Madère sont les 
eaux iunaviguées et les îles Azores, Fortunées, de capo Verde et quel- 
ques autres (s8s). 

Dehaïin, comme nous l'avons vu, dit lui-méme avoir puisé dans le 
livre de Ptolémée; qu’il a représenté toute la grandeur de la terre, tant 
en longitude qu’en latitude d’après ce qu’a dit Ptolémée dans sou cos- 
mologia. Aussi nous avons observé que Ptolémée y est encadré presque 
inaltéré dans les nouvelles additions latérales. L’Europe, l’Afrique et la 
mer méditerranée renoncent sur son globe aux formes qui leur ont été 
données par les cosmographes du moyen âge; elles prennent les dis- 
proportions et les difformités ptoléméennes; elles sont avec toute l’Asie 
ancienne affublées dans la livrée de Ptolémée, garnie de tous côtés de 
nouvelles bordures, de nouvelles franges. Ce travestissement s’était 
décélé à nos investigations, vingt ans antérieurement (1492-1470) dans 
la transfiguration de l’Italie par Donis. Maintenant nous voyons tous les 
points de la géographie du moyen âge plier sous le joug que la renais- 
sance des lettres lui impose. Il est bon d’observer que Behaim, avec 
beaucoup de scs contemporains, ayant recours à la sagesse de Ptolémée, 
ne renonçait pas aux idées de l’habitable ronde, dont Jérusalem était le 
nombril. L’étendue excessive de la méditerranée secondait admirable- 


{iifi) Doppclmayr, historische Nacliricbt vnn den Nnrnbcrg. Malbcmatiris tind KünslUfr, 
Nurnb. 1730, a fait reprëccnter ce glAbo entier, fort en petit, quoique en général d’nne manière 
a<uez fidèle, dit Murr. Ce dentier en a donné l'béinisplière occidental au méridien de Madera, 
retranebant la partie orientale de lindc en y faisant disparaître par une sécante, SO degrés de la 
ligne équinoxiale. Gbillauv a donne aussi un hémisphère dessiné par lleitlclofr, qui contienl la 
partie donnée |^r Murr et rAfriqiie jusqu’au cap de Bouaspei. Nous avons donc devant nous trois 
copies do rbémisphère océanique, toutes les trois discordantes : chacune a ses torts manifestes. — 
I>aus la publication de Gbillany, \Volf, dessinant rbémisphère de Seboner a mieux réussi que Heidc- 
loir, )>arcc qu'il était dirigé par le canevas des méridiens et des parallèles, tracés sur le glotie. l.e 
globe de Behaîm étant privé du canevas de ces ligues , HeideloB' n'a pa» su sc l'iniagioer sons la 
direction des ccbellcs équatoriales et du méridien mobile. I.es tropiques au moins, demandaient son 
attention , cependant le tropique passe au nord do SU'ilc par rilalie , la Grèce etc. Je peuse aussi, 
que la graduation de l'équinoxiale est viciée par llcidcloiï parce qu'elle ne répond pasà la graduation 
de deux autres mpies, qui sont d'accord. — Il nous a paru juste et nécessaire de se conformer avec 
l'hémisphère océanique à la copie de Murr.de l'ajuster an dessin assez fidèle de Doppolmayr. Toula 
été asscs conciliable à l'exceptioD d'un point très-important, sur lequel Murr commit une méprise 
fâcheuse. Il a placé Madère et les Canaries au sud du tropique. Une erreur semblable ne convient 
pas ait constructeur du globe; les deux autres copies donnent un démenti à l'incurie de Murr: 
HeidclofT place les Canaries sous le tropique, Madère au nord; Doppelmayr les place toute an nord 
comme il convient. Mais ce dernier a eu tort d'étendre l'emplacement des Azores, et de les rappro- 
cher trop aux Mes septentrionales de Zipangri. L'exécution de I>oppelmayr, assez fidèle, est malheu- 
reusement affectée (le négligence qui n'a pu disparaître par la diminution de l’échelle. Nous l’avons 
réduit dans notre copie eu proportion detOO à 117. ~ Le fait est que jusqu'aujourd'hui il n'en existe 
ni figure ni description propre à faire connaître le globe behaïmicn comme le demande l'histoire de 
la géographie. Les descriptions publiées ne rapportent que des notices fractionnées s'ooupant spé- 
cialement, quoique d'une manière toujours incomplète , de l’Afrique ot de l'océan de l'autre hémis- 
phère. Cependant il serait très-utile de bien connaître et analyser l'intérieur de l'Asie, et très 
important d’avoir une bonno et complète copie de la mer méditerranée, de la Germanie, etc. — 
Annotons pour la copie de notre atlas que , au lieu de bur^rum Gbillany lit : frunfturom roi de 
genea : ensuite sc trouve roi organ, jusqii'oii vont chaque année les caravanes des maures de (unis ; 
au lieu do burbaru, Gbillany lit : bkrbarin roi gambia gatof; suit le roi mormelli chex lequel naît 
l'ur que le roi de portugal fait venir ; et le pays du roi furfur, produit le poivre qui fut trouvé 
en 1485 par le roi de portugal, Va-t-il caput bonc Spei? Gbillany ne lo dit pas; il termine la nomen- 
clature africaine par l'observation, que, an dem vnn Johan II sogcnannlcn S'orgebirge der guteo 
lloffauDg slcbt : bie wurden die Saulen des konigs von Portugal a. domiiii, 1438, don 18 Januar. 
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ment celte idée. Les connnissnnees nouvelles de parages uilantiqiics 
éloignaient Gibraltar du premier méridien à plus de 30 degrés, auxquels 
l’étendue de la inéditerranée, ou 62 degrés ajoutés, plaçaient Jérus;ilein 
à 90 degrés de longitude, moitié de rhéinispbère (sso). Ptoléniée 
conGrma le nombril et iinalemcnt il s'est installé dans tout le domaine 
de la mappemonde. 

La carte d'Allemagne et de ses alentours, qu’en 1195 l'imprimeur de 
Nuremberg, Anloin Koburger fit élaborer, adhibilis viris mal/iemalicis , 
pingendique carte periliasimis , Michaele Wolgemul et Willielmo Pley- 
denwurff, et qu’il fit graver sur bois pour la chronique de Hartman 

i cbedel (fol. 299, 500], est une cane de Plolémée couverte de noms 
fodernes peu nombreux. Wolgemut et Pleydenwurf sont peintres, 
graveurs, dessinateurs : les maihémaliciens auteurs ne sont pas nom- 
més. Dans l'intérieur de la composition ils ont modifié les cours de 
plusieurs lleuves, en y introduisant les données des caries continentales 
des cosmographes antérieurs. Il semble que la carte est développée sur 
la projection conique (voyez n“ HO de notre allas) (îoo). 

IIïDROCRAPHie PORTUG.USE, 1500-1504. 

190. La confrontation du globe cl de la mappemonde de Bebaïm 
avec les caries contemporaines et antérieures, pourrait nous dévoiler 
tout ce qu’il apporta de Portugal et nous faire connaître jusqu'à quel 
point et dans quelles années Plolémée s’empara des consciences géogra- 
phiques des Portugais. Malheureusement rien n'est plus obscur que la 
cartographie portugaise, qui ne nous est connue que par des copies ou 
imitations postérieures répandues en Italie et en Allemagne. Les cartes 
de cette reproduction qui nous sont connues, ont été dressées huit à dix 
ans après la confection du globe. Plolémée y règne. Cependant nous ne 
pouvons accuser Bebaïm de l’avoir installé dans l’école portugaise. 
Plolémée y exerça son autorité sans doute vers 1470, lorsque Colomb 
et Toscanelli exposaient leurs projets. En attendant, n'ayant pas des 
cartes portugaises plus anciennes, nous allons examiner celles qui sont 
quelque peu postérieures à la fabrication du globe. 

Dans le courant de ces années, de nouvelles découvertes se succédant 
rapidement depuis le premier voyage de Colomb, ouvrirent de grandes 
mers et terres aux courses des navigateurs. En 1497, Vusro de Cama, 


(380) b’Aillj en 1410, divisant la <*arto oaiitique en cliraats , eut soin de placer Jérusalem dans le 
centre lu vieux monde. Mauro en 1489 expliqne les conditions de ce centre. Le ^lohe de Betiaim 
l'observe en 1493. Abraham PeriUol en 1838 discute cette question d’après Ptolémee. Pour prouver 

que la Palestine est le nombril de la terre recours aux latitudes et longitudes. 

Il compte tes degrés 34 ou 33 de latitude de l’Iiabitablc donuée par Plolémée ; et 48 parties [90*] do 
la longitude, qui font moitié de 90 parties (480*) données ]>ar le même à U longitude de nialiiUiblc 
(Peritsol, itincrarium mundi, edit. Thom. Iljde, Oxonii, 1091; rapiil 4). — Colombe nourrissait aussi 
dans son esprit l'idée d'on centre ; c'était la coupole des arabes , et lorsqu'il remarqua dans sa navi- 
gation sur l'antre bëmisphére, l’élévation de la terre vers l’équateur, U a présumé sc rapprocher au 
paradis placé à l'autre hémispiière en guise de rootre coupole. 

(390) La carte de la chronique de Scliedel, qui a l'honneur do porter le nom de Kobtii^er, ne fait 
pas grand honneur à ses auteurs et à ses exécuteurs. (îrossière au dernier point, désagréable à la 
vue, elle n’olTrc que des épigraphes peu nombrensos. Notre toute petite diminution, réduite en 
proportion de 300 a 37 de récbelle porte toutes ces épigraphes : on peut les compter.— Wolilgeroutb, 
célèbre ea ce qu’il fit avancer la gravure en bois, fut instructeur de Uurrer (Doppelma^ r, p. 181). 
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passant ]c cap de Bonne Espérance, touclia Mozambique, Mombaza, 
Meliudc sur les côlos orientales de l’Afrique cl parvint, le 48 mai 1498, 
à Calicul. L’expédilion de Pedro Alvarez Cabrai (9 mars 4500 — juil- 
let 1501) suivit bientôt ses traces (soi). Les flottes portugaises allaient 
chaque année avancer les connaissances de la péninsule et se propo- 
saient d’avancer un jour dans l’immense archipel qui n’était tracé 
encore que d’après les ouïnlire. Par la reconnaissance de Qiiiloa sur les 
côtes de Zaïiguebar, en 1500, on apprit l’cxislcnce de l’ile Madagaskar, 
où le roi puissant de Quiloa possédait plusieurs ports de l’ilc dont le 
nom était vaguement connu. Visitée bientôt par Lorenzo Almeida, elle 
reçut le nom de S. Laurent pour un certain temps ; ce n’est qu’en 15tt 
que Tristan d’Acunlia examina ses caps, ses ports et tout son rivage.'" 

De l’autre côté , Colomb, reprenant son chemin, reconnaissait mieux 
les îles de sa découverte, cl s’avançant vers le sud atteignit, le 1" 
août 4 498, le continent du nouveau monde à l’embouchure d’Orinoco 
delà Terre firme. En même temps (4-497) les Vénitiens Jean et Sébastien 
(père cl fils) Cabot (en 1498 Sébastien seul), visitaient sur une flotte 
anglaise les côtes septentrionales de ce monde. 

Colomb n’était pas encore retourné de son troisième voyage quand 
Alonso de Hoyedà fut expédié et partit le 20 mai 1499 vers la Terre 
firme; après une course de trois mois, il rentra le 5 septembre 1499 au 
porlJaquinio à llaîU et ne retourna en Espagne que mi-juin 1500, 
lorsque Vincente Yanez Pinzon, parti en décembre de l’année 1499, 
examinait les côtes de la Terre firme au delà de l’équateur cl retourna 
à la lin du mois de septembre de 1500. Le florentin Amerigo (.\lmcrik) 


(901) Le souvenir d*un individu dn hasard se rattache aux expéditions de Cama et de Cabrai* 
d'an jnif polonais, associé à plusieurs explorateurs des plus renommés. Lorsque Vasco do Gama, à 
son retour en Europe, s'arrêta en décembre UUM, à U petite île Aiijodiva (Ankediva), le sabajo ou 
raja , usurpateur mauresque de Goa , traita avec Gama , par l'itutremisc d'un juif qui savait un pt‘U 
rilalioD et qu'on prit pour un espion. Le juif fut mis à U question. Vastpio de Gama suspeilando que 
era espiii , o mandou prcniler c métier a tomiento : o tormeuto lhe fex confessar que cra judeu de 
rcfi^oo de Polonia da cidade de Posna (Goes, 1, 4t}. I.c tourment lui fît dire qu’il était de Poson de 
Pologne , d'où sa famille s'était rétirco en 44S6,à cau«e de la persécution , d'ahoid en Palestine, 
ensuite à Alexandrie en Egypte. Du (^ire il ]>artit par la mer rouge, faire si>s tours dans les vastes 
Indes. Celte perséeution, si rare en Pologne , avait eu lieu à la suite de la visite et île l’apostolat do 
Jean Capistran. l^r son intervention en <154, ou abrogea quelques privilèges dont jouirent le.s juifs 
et on prescrivit que, pour les distinguer de la noblesse , ils porteraient de hircts jaunes. Ces dispo- 
sitions, avant d’être méprisées et oubliées , méronlentèronl les juifs et suscitèrent inmnentanémeut 
populations routre eux. La supposition qu’il était né à Alcxaudric d’K^vptc (iLirros, dec. 1, lib. 
K, t. I, p. S66-508;, semblerait avoir ipielquc force spécieuse : mais s'il avait atteint 60 ans, au jour 
de la torture, il est évident qu'il a dû voir ses joursa Poson , d’où co 1450 avec sa famille, il partit 
dans la plus teudre jeunesse. La question lui donua soudainement envie de se ranger du parti des 
Portugais et d’embrasser le christianisme. Baptisé, il re^'ul le nom de Gaspar da Gama, en réminis- 
cence de eciui qui l'avait fait appliquer à la torture. En qualité d'interprète il est aussi appelée 
Gaspard da India (Gocs, l.60,p. 70; coinp. Barros, dce.I,lih.V, 4, t. I, p. 410). Gama se servit 
de cet homme expérimenté et luUdligenl sur la côte orientale d'Afrique, surtout à Melinde co 
février l4U9,cl le conduisit à Lisbono. Accompagnant Cabrai, avec un antre interprète arabe Gonxalo 
Bfadeira natif de Tanger, il ga^ua l’Inde pour la seconde fois. On le voit d’abord a l'arrivée A Calicul, 
et plus tard Cabrai s'iiitromiisit chex lo roi de Cochim , duce judaoo qui iidem Christi induerat 
(l.oreozo Cretico,ap. Gryiueum, p. 134). Cabrai retournant de son expédition rencontra au cap Vert, 
les navires envoyés pour découvrir In nouvelle terre (Brasil) qu’il avait trouvée au commencciuimt 
de son expédition. Amorigo VespuecI s’y trouvant s'empressa il’inlorroger Gnasparro ; homme le 

5 lus intelligent de l'équipage , d'un esprit très-attentif, sachant beaucoup de langues. Guasparro 
oiioa des renseignements sur le commerce et sur les pays plus éloignés , qu’Aracrigo e.spcrail 
explorer à l'aide (lu S. Esprit. Sur le champ il écrivit, le 4 juin 1501, de la station du cap Vert une 
lettre à Médicis, dans laquelle il résume et commente les relation.s du touriste Guasnarre (lettre 
publiée en 18i7, par Daldclli Boni , il niilione di Mareo Kolo}. Leroi Emmanuel faisait beaucoup de 
cas de Gaspar et aimait à se servir de lui, le nommant cavalciro de sua casa (Damian de Gnes, p. 55). 
— Notice extraite de rexamen de l’Iiist. de la {(éogr. du nouveau monde, d'Aiezandre Uumiioldt, 
t. V, p. 40-44; 8i 87. (Voyez notre portulan général). 
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Yespucci, allaché depuis plusieurs années à une maison de commerce 
en Espagne, accompagna ces deux navigateurs et dans un court espace 
de temps accomplit aiusi scs deux premiers voyages. 

Rodrigo de liaslidae avec le pilote Juan de la Cosa (1500-1502) poussa 
la reconnaissance du nouveau continent dans le golfe d’Uraba jusqu’au 
puerto del retrete ou delos escribanos dans l’isthme de Panama, où se 
porta Christophe Colomb dans son quatrième et dernier voyage 
(11 mai 1502-7 nov. 1501). Voyage plus long que les autres, dans 
lequel il découvrit la côte depuis Hondouras jusqu’au puerto de Mos- 
quitos, voyage des plus remarquables et presque iuapperçu par scs con- 
temporains. Le grand homme, après tant de vicissitudes, mourut le 20 
mai 1500, honoré mais presque oublié. 

Du Portugal Gaspar Coriereal suivit (avril 1500-8 octobre 1501) les 
traces de Cabot, dans l’espoir de trouver un passage aux Indes par le 
nord. Il reconnut les bords qui portaient le nom de terra Laboratoris, le 
golfe Quadrado et terra verde; avançant plus au nord il y périt. 
Michel (1502) partit à la recherche de son frère dans la baie de Hudson, 
et périt aussi. Les Portugais renoncèrent alors à tenter la fortune dans 
ces parages. 

191. Pedro /Ift'arez Caftral, allant dans l’Inde, donna la nouvelle que 
la tempête l’avait jeté, le 24 août 1500, sur les côtes de terra crucis, non 
loin du porto Seguro qu’il n’a pu examiner qu’à la pointe Brazil. Une 
expédition fut préparée de suite vers cette partie du monde. Âmerigo 
Yespucci, séduit par le roi de Portugal , quitta brusquement l’Espagne 
et accompagna l’expédition dont le commandant n’est point connu : 
mais à cause de son ignorance, l’équipage avait recours au savoir de 
Yespucci. Par l’astrolabe et le quart du cercle, Yespucci acquit une auto- 
rité bien méritée (quadrante astrolagico.... mi aquistai non piceiala 
gloria) (î9i). C’était son troisième voyage (10 mai 1501-7 sept. 15021, 
dans lequel on avança sur les côtes de la terre sanctæ crucis ou ou 
Brésil jusqu’à 52° austral. 11 en exécuta encore un quatrième, 
dont le commandant était certainement Gonzalo Coelho (10 mai 1505-28 
juin 1504). Une tempête arrêta le succès qu’il pouvait avoir. Yespucci 
rêvait de trouver par l’extrémité méridionale du nouveau continent, 
un chemin vers l’Asie. Mais cette entreprise était destinée à un autre. 
Amerigo Yespucci mourut eu 1512 (295). 

L’empressement extraordinaire de plusieurs états et l’envie de faire 
des découvertes, dégénéraient eu une concurrence ombrageuse. Manuel, 


(tOS) Quaut à la longituile (écrit-il le 4 jaio ISOl de lo statiOD du cap Vert, où l'on rencontra 
Cabrai retournant de son expédition à rindc), c'est une rbosc bien aulrcmenl ardue et qu’untendeut 

f >eu de personnes cxccnté celles qui savent s'abstenir du sommeil et observer la eonjont tioD de la 
une et des planètes, uesl pour ces déterminations de longitude que j'ai sacriGê souvent le sommeil 
et raccourci ma vie de dix ans , sacriGce que je ne regrette pas dans rus|>oir d'obtenir un renom 
pour des siècles, si je reviens sain et sauf de ce voyage. 

Ce n'est que depuis peu , que l’hi.storiographe don Juan baptista liuuox fouilla les archives 
qui pouvaient fournir les documents et les matériaux à riiistoire de grandes decouvertes et ce n’est 

S ue depuis l8iS que l’ouvrage de don Uartiu Fernandez de Navarrete, collercion de los viages y 
escubrimientos, les fitconnaitre. Sur ces matériaux Alexandre de llumboldt élabora l’ouvrage 
iuacheve : examen critique de Tbistoirc de la géograbic du nouveau monde, dont cinq volumes sont 
publiés à Taris 183G*i85tf. Nous avons puisé avideroment dans scs lumières pour ce que nous avons 
a dire, à mentionner sur Colomb et Vesniicci. De même nous devons aux investigations profondes 
de cet ouvrage ce que nous allons dire d jlacomil. 
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roi Poriiigal , par sa lettre du 29 juillet 1501, Ot part à Ferdinand 
d'Espague de la decouverte du Brésil par Cabrai , mais il mit au secret 
toutes les caries nautiques : déposées dans la marine, elles ne pouvaient 
sortir de ses états. Toute la publicité vulgaire était cependant réservée 
pour la gloriole de l'état et des navigateurs. Les relations des voyages se 
répandaient à foison dans de brochures et feuilles volantes. On y trou- 
vait les aventures des voyageurs et tout ce qui pouvait émerveiller, 
mais on n’y voyait presque rien de précis pour fixer les posilions. Les 
cartes furent dressées pour donner l'image des découvertes mais 
déblayées de tout ce qui pouvait instruire les marins sur les dangers et 
les directions des roules. 

Yespucci usait largement de la liberté restreinte. Il rédigeait des 
rapports étendus pour les archives du roi Ferdinand et du roi Manuel 
et en extrayait de courtes relations pour les communiquer à ses amis 
ou aux curieux. La relation de son troisième voyage fut traduite eu latin 
à Lisbone par Guiliano Bartolomeo del Giocondo et imprimée déjà 
en loOi (à .\ugsbourg, chez Jean Otmar) (s9i). Yespucci dit qu’il a fait 
ces extraits et relations de scs quatre voyages à l'instigation de Marc 
Benvenuti florentin, pendant le séjour que celui-ci fit à Lisbone en se 
chargeant de le faire passer à Rénée, duc de Lorraine ; ce qui en elfct 
eut lieu en 1501. Yespucci rapiéça tout ce qu’il avait écrit pour le roi 
de Castille Ferdinand, prépara en 1500 pour Lorenzo de Pietrofrancesco 
de Mcdici et le i septembre 1501 pour le goufalonicr Soderini et 
l’adressa au roi duc Kénée. Martin llacomilus fit imprimer cette com- 
position en 1507 en Lorraine a S. Die de Yosges dans sa cosmographie, 
où, épris des grands exploits des quatre voyages, il propose d’appeler le 
nouveau monde Amérique. Sou petit ouvrage se répandait avec succès; 
réimprimé plusieurs fois dans différents pays, traduit eu français et en 
allemand, il n’a trouvé aucune contradiction. Ainsi la fortune d’Ame- 
rigo, à l’insu de Yespucci, a été faite (ses). 

192 Martin Waltzf.müli.er ou Waldtetmüllfr , fribourgeois, étudia 
vers 14.50 à ruiiiversilé de sa ville natale. Ensuite professeur au gym- 
nase de Saint-Die dans les Yosges il y fonda une bibliothèque avant 1507. 
Grécisant son nom en Ilylacomycus , il publiait ses petits ouvrages et 
dressait les cartes géographiques qu’il décorait d’écussons. Orbis 
terrarum regiones prœcipuas dominorum imigniis nolare sCuduimus ; in 
quarlam terras partem per inclylo» catliliœ et lusilanie reges reperlam, 
eorundetn ipsorum inaignia posuimtu (cosinogr. 1507, p. 15). Dans un 
ouvrage qu’il publia conjointement avec Pbilesius, en 1511, sont énu- 
mérées les cartes des différents pays d’Europe, dessinées par Hylaco- 


Publiée chez Otmar en 1S04, cite fut réimprimée lans indication de Tannée à Paris, chez 
Cilles deGourmont, ou c hez Jean Lambert; parce que Tédilioii allemande de loOS, chez Malliias 
Ilupfuff à Slrasburg, se dit troisième ; ensuite reproduite à Leipzig iSü6, chez Maitin l.audesbergk ; 
en Italien en 4507. 

(195) L’ouvrage de llacomilus pariit|d’abord anonyme sons le titre de : cosmograpbiae introduclio 
cum quibiisdam ^eometriae et astruuomiae prinripiis ad eam rem neceasariis; insuper quatuor 
Americi Vespueii navigaliones. Au dernier feuillet on voit dans un onridrement les lettrns G.L., 
N.L., M.l. (Uartinus llacomilus) et tout autour : fiiiitnm vu kal. maij, anno supra Ecssiquioiillesiroiim 
vu (4597), urhs Peodate, tuo elarescens nomioc, praesul, qua Yogesi montis sunl juga pressit 
opus,.. etc., in-4*. — Edité ensuite sous le uum de Tauteur 1509, 4555, 4551, et n Venise ; traduit... 
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inylus (t9o). Avant de mourir il réduisit à une moindre échelle ces 
cartes modernes qui se trouvent attachées à l’édition de Ptoléinée 
de 1515. Laurent Plirisiiis lit publier ces cartes réduites à la suite de 
sa publication de Ptolcmée chez Puninger à Strasbourg 15:22, comme il 
le dit lui-méme (Ylll. 2) ; et ne nobis d^ecor alterius elationem inferre 
vidcatur, bas tabulas e novo à Martino llacomylo pie def'iinclo construc- 
tas et in niinorem quant prius un quam fuere Ibrmain redactas esse 
notificaraus. Iluic igitur et non nobis, .si bonæ sunt, pacem exopta. 

llacomilus était intime avec Mathieu Hinginan ou Philesius, natif des 
Vosges. Il coopéra avec lui à la traduction de la géographie de Ptolémée 
qui devait paraître eu 1507, aux frais du duc de Lorraine Iténée 11 et 
ne fut publiée qu'en 1515, parllebclin et Essicr. llacomilus n’y est pas 
nommé (lat). S'il contribua par son travail au recueil des cartes 
modernes c’est comme simple dessinateur. Aucune invention ne perce 
dans la copie de la carte de Donis ou des cartes continentales ou de celle 
de la Palestine. Plus tard toutes ces cartes furent par lui de novo con- 
struire et in minorem formam redactæ pour une publication posthume 
de 1522. Peut-être était il compositeur des caries topographiques de la 
Suisse et de la Lorraine, llacomilus jouissait de la faveur du duc qui 
regardait ses ouvrages avec satisfaetion (sas). 

195. Rénée II , duc de Lorraine , roi titulaire de Sicile et de Jérusa- 
lem (1475-1508), encourageant les études et l’étude de la géographie, 
faisant graver à ses frais les cartes modernes qui devaient accompagner 
Ptolémee, désirait avoir une mappemonde et s’en était procuré une 
portugaise qui pouvait contenir les connaissances les plus récentes. Le 
roi de Portugal Emmanuel (1495-1521) en avait une qui était toujours 
déployée sur la muraille de sa chambre : mais celle qu’avait acquise 
Rénée était une autre, procurée probablement en 1504 par Renvenuti 
conjointement avec les quatre voyages de Vespucci. Le duc fit graver 
ces cartes portugaises et la carte intitulée hydrographie. Au dire des 
éditeurs de l’hydrographie, Jean Essler et George Uebelin , elle avait 
d’abord été dressée par un amiral du roi Ferdinand (sas). Si leur dicton 


(ii>0) €ct oavrage porto le litre : îDstrurtio manudui-tionem prestans in carUm itinerariam 
Martini Hilau-omili cum liiculentiori ipsius Europae enarratione a Riogmanno Pbüeiio Tosigena 
conteripta, Argeolorati ex ofTic. Johannis Gruningeri ISll. (MtIü , mernorab. bibl. acad. jenenais» 
p. ISfi; Freitag aoalocta litoraria p. i49). — Ortcl mentionne vagiioment deux do ses cartes seule- 
ment : universalem navigatoriam quam ntarinam vulgo oppellant et Europam , iu Gcnnania alicubi 
imnre.ssas. 

{<97) Il se plaint en 1507 que sa cosmograpUie éditée annnvme plerique falso sibi passim asnribant. 
O'Ue plainte oc peut pas se rapporter à l'édition de Ptolémée. 

(998} Renattis 11 Siciliae rux, dit la drdicace d'HvlacnniyluSf opnsculis geographicis tnirum in 
Dodum delectatns fuit : aequo obliti sumus q»io hilari vuîlu , gcncralem orbis descriptiooem , et 
alia laborit noitri monuineDla, sibi nblata, a nobis suscepit. 

{999) Hjdrograpbia sive cbarta marina, continenstypum orbisuniversalcmjuxtabydrogmpborum 
traditiooem. — Cbarta marina, quam liydrographiam vocanl, per admiralom quondam Poringaliae 
regia Pordlnadi, caeteros deoiquo lustratores veriitimos peragrationibus luslrata, minislerio Heoati, 
duni vixit, nuoc mortui, ducii Lotbariogiae praelograpkationi tradita est (Essleri et Uhelini præfat.]. 
Dans notre atlas, n* 118 , nous donnous la copie de celte carte hydrographe, réduite en proportion 
de 50 à 91 de récMIe. — Les mêmes éditeurs qui l'ont publiée en IMS, ont fait paraître a la fois 
quatre autres cartes portugaises spéciales. Deux de l'Afrique romme ilsTonldit eux-mèmes : cliartîs 
fMrlugaleusium somptae ; une du nouveau monde et une des Indes orienlulcs. Ils d'ouI pas qualifie 
eux-nèmei de portugaises cos deux dcmicret , mais en les confrontant avec la carte liydrographiqno 
générale, leur origine est indubitable. — Nous avons profité de cette réunion de cartes de même 
origine et nous avons élaboré la carte générale hydrographique, extrayant des quatre cartes spé- 
ciales tout ce qui a pu sc placer sur notre échelle â'savoir : celles du nouveau monde, de l’Afrique et 
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clail vrai , l'origine de la carie remonterait au xrv* siècle, car Ferdinand 
régnait depuis 1507 jusqu’à 1383. Il est évident que c’est leur méprise 
qu’il faut tout d'abord rectifier par quelques explications. 

Le Crère d’Alfonsc V, Ferdinand de Viseo (mort 1470), avait des pos- 
sessions qui demandaient d’avoir une marine. Le roi son frère, en 1457, 
lui conféra toutes les îles qu’on avait découvertes jusqu’alors, avec leur 
haute et basse justice, sauf quelques restrictions. En 1460, l’infant 
Henri, céda au même Ferdinand qui était son neveu, en l’adoptant pour 
son fils, les îles de Jésus et la Graciosa. Le roi ratifia celte cession 
(Barro.s, decas 1, lib. II, cap. I). Possesseur de tant d’îles, Ferdinand ne 
pouvait se pa.sser d’une carte nautique ou hydrographique : son amiral 
la lui prépara et après la mort de Ferdinand, arrivée en 1470, d’autres 
géographes s’occupèrent de la corriger ou plutôt à l’enrichir par de 
nouvelles découvertes. Ce Ferdinand est l’avant dernier de ce nom dans 
la famille royale de Portugal. Il paraît plus naturel d’attribuer l’origine 
de la carte à ce prince royal qu’à l’ancien roi. Mais celle explication, 
toute plausible qu’elle paraîtrait, cède devant une autre considération. 
Le nom de Ferdinand n’est qu’une méprise des édileui-s de 1515. Le 
nom du roi de castille figure chez eux par méprise à la place du roi 
Emmanuel, et son quondam amiral est Vespucci (mort 151'2), qui 
retouche la carte de sa main , peut-être la dessina lui-même cl l’envoya 
de Lisbone au duc (mort 1508) avec scs quatre voyages, quatuor navi- 
gationes, dans lesquelles il relate ad Ferdinandum regem (castille) 
scripla (soo). 

La carte de l’hydrographie portugaise fut gravée sur bois du vivant 
du duc de Lorraine Louis Uénée qui mourut en 1508, et elle se trouve 
en premier lieu dans l’allas de Ptolémée publié à Strasbourg en 1513, 
ensuite dans ses éditions de 15:20 et de 1522. Nous allons examiner de 
combien d’années elle peut être antérieure. (V. n° 118 de notre atlas.) 

Une note inscrite sur la mer près de Calcutta avertit que la province 
de Calicut est liislrata per regem porlugalie. Or, cet événement de 1498 
et 1500 est de fraîche date pour l’hydrographie portugaise. Elle ne 
nomme point Goa qui fut reconnue plus tard; elle ne sait pas comment 
ranger les côtes de l’cmboiKhurc de l’Inde, de la péninsule Guzaral, où 
Daba (Diu) ne fut occupé qu’en 1509; elle ignore les positions au delà 
do Gange, de Malaka, des îles, etc. 

Les côtes orientales de l’Afrique reçurent leurs formes, à la suite des 
premières courses. Quiloa y est visitée en 1500, et la position de Mada- 
gascar est tracée, privée de ces détails qui ne furent perlustrécs 
qu’en 1500, dès quelle fut baptisée du nom de .S. Laurent. En un mot, 
tout ce qui est tracé et inscrit dans le vieux monde ne dépasse pas les 
connaissances de l’année 1501. 


Oos Indes. On peut encore compter au nombre de cartes portugaises de cette époque, qui peuvent 
remplir le vide de Thydrograplue, celle de India orientali.<i et celle de magoi dtan vel Tartaria, qui 
se trouvent dans Ptoléraee edilc ebez Trechsel à Lyon 1535. — Voyez la uole 3i4. 

(300) Vespucci, trcs-inslniit dans l'art de la uavigatton , savait dessiner les rorlcs comme tant 
d’autres navigateurs, llurgenscm anlistitem (Foosecam) liutus (indiuæ] uaiiigalioDis confugium, adivi 
(dit Angliicra). tnclüsi uiio ciibiculo multos indices liahiiimus ad uianus.... qiias nautac charlas 
vocant navigatorias : quarum iina a porlugalleosibus depieta erat, in qua, nianum dicitur imposuUse 
Americus Vesputius Qorcntiuus, vir in bac artc peritus. Angbcra. dcc. Il, lib. X, p. \90. 
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Lorsque nous collationnons l'hydrographie pour le nouveau monde 
avec la carte de 1300 de Jean de la Cosa, nous remarquons la même 
situation des îles, la même forme de l’ilc Cuba ; les mêmes rivages de la 
terra noua ou terre firme; la même absence des découvertes postérieu- 
res de Bastidas et de Colomb, faites au fond du golfe jusqu'à Panama. 
Mais l'amiral portugais, rapiéçant ces découvertes espagnoles, ne savait 
pas donner ce rapprochement des îles à la terre ferme, qui est exacte- 
ment indiqué par de la Cosa. Au nord, l'hydrographie ignore les décou- 
vertes anglaises tracées par de la Cosa : mais il connaît la perlustration 
de Gaspar Cortcreal, qui retourna de sa course le 8 octobre 1501. Il 
connaît de plus l'île Riqua (Tamariqua) et la première reconnaissance 
de la Floride. Enfin il connaît la terre de Sainte Croix et toute la rôte 
jusqu'à 40“ austral parcourue par l'expédition portugaise de 1501, 1302, 
qui est le sujet du troisième rayage d'Ainerigo Vespucci. L'hydrographie 
a doue pu arriver en Lorraine avec la relation du troisième voyage et 
avec les quatre voyages expédiés de Lisbone par Benvennti au duc 
Rénée en 1304. Livrée de suite à la gravure, elle fut coupée sur bois 
avant la mort du prince, laiiuelie eut lieu le 10 décembre lo08 (soi). 

194. En examinant cette carte (voyez n“ 118 de notre atlas), nous la 
voyons dessinée suivant l'ancienne méthode nautique, sans longitudes 
et sans latitudes ; mais elle est passée par la ligne équinoxiale et les 
deux tropiques, qui sont jetés tout au long à travers les roses des vents 
et indiquent que l'attention du dessinateur se portait plus ou moins sur 
la graduation possible, sur la projection cylindrique. Aussi, il est bon 
de remarquer que, conformément à l'habitude de Ptolémée, la carte 
offre le sud en bas et le nord en haut. 

Quant aux formes ptoléméenues, elles dominent dans l'intérieur de 
l'Asie, surtout au delà de l'Eufrate. La mer Caspienne et celle de Perse, 
la Scythie, le golfe de Gange et le Grand golfe, sont calqués sur les 
proportions graduées de Ptolémée. Dans l'intérieur de l'Afrique, toutes 
les montagnes, char des dieux, Bardite, .Aranga, etc.; les fleuves Garama, 
Niger, Nil avec les sources sorties des monts de la lune, sont copiées de 
Ptolémée. On voit que l'hydrographe portugais, dans l’ignorance de 
l’intérieur, préférait l’ancien grec au lieu de suivre les traces du camal- 
dolèse Mauro. Partout où la connaissance des pays ou des mers man- 
quait à l'hydrographe, il adaptait les données de Ptolémée. Mais il avait 
le bon sens de ne pas admettre ces bévues surannées partout où il pos- 
sédait des connaissances positives des marins exercés, ou récentes rap- 
portées par des voyageurs modernes, et quand ils avaient les caries 
suffisantes dressées par des cosmographes antérieurs. 


(301) n est pWui que probabln qiio en 1507, elle à été de »uite mise en vente. I.e savant 

béncdicliii Triltculifim (HIs de Jt*;tn de Heiilrnlierg), né U8Î, innrl le 10 dt-t cmbre 1518, dit dans sa 
lettre du H atiùl 1307, tju’il est trop pauvre ronimo alihê du couvent de S. iarq de Würlzhurp:, pour 
acheter une mappe pulrherrime depidani qu'on veut lui vendre a Worms pour 10 liorius; (|iie. 
jamais ou ne lui persuadera ({u’uue mappemonde peut valoir anUmt et qu’il a préféré fain' un achat 
plus modeste ; coiopuravi aulein inilii aule paue.os «lies acru modico, *<phaeram orhis puh lirani , in 
quantilatc parva niipor rti^niitinae iiiiprnssam , Mmiil et in mvpna dispusitione çlotmm terrae ni 
piano expansiim cum iiisulis et reginnihus nnviter ah Amcrico Yrspiicin hispano inveiitis in mari 
occifleiitali , ac versus niéridieii , ad i>arall< luin ferme «leciinum (qiiadtagi'Mimim) (Joh. IritUvinii 
sæcuudie partis chronra iûsignta duo, Fi jucof. Iü01,p. 5 j3}. 

Il, 
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Examinons maintcnanl le reste de la carte. Les côtes perpendi- 
culaires de la Syrie, septentrionales de l’Afrique, de toute la mer iiiédi- 
terrancc, extérieures de l’Europe, toutes sont conformes à la carte 
catalane et autres des cosmographes; toutes, à l’exception du Danemark, 
qui afTecle la forme ptoléraécnne, étant prise avec la Skandinavie de la 
carte spéciale de ces régions, inventée comme complément de IHoléinéc. 
Le cours de l’Eufrate, quoique tracé sous riinpulsioii de Ptoléraée, cède 
à la direction juste des côtes de Syrie. Il faut admirer, je le répète, le 
bon sens des hydrographes portugais, de n’avoir pas renoncé à des con- 
naissances positives pour se traîner à la remorque du décrépit Ptolémée. 
il faut absolument convenir, que la doctrine de nehaïm ne prévalut 
guère et n’a pas eu de retentissement parmi les Portugais. Cette carte, 
postérieure à la construction du globe, le dit positivement. 

Le nouveau monde est dessiné en partie d’après les découvertes 
espagnoles, en général d’après les propres invc-stigations des Portugais. 
L’Afrique entière appartient à eux seuls. L’Indc olfre un mélange 
bizarre de leurs premières rciconnaissanccs depuis qu’ils y ont pris le 
pied à Calcutta, et des narrations de Marco Polo et d’autres, appliquées 
aux tracés ptoléméens et complémentaires. 

Le vénitien Mauro, composant sa mappemonde, il y a 40 ans, n'ayant 
sur la mer de l’Inde et sur l’orient entier que des données générales et 
lout-à-fait vagues, inventait les détours des côtes, les directions des 
fleuves, les contours et les situations respectives des pays et des îles 
nombreuses; tout, d’après les relations abondantes de Marco Polo. Il 
inventa, il créa à cet effet un monde idéal, réprouvant les extrava- 
gances de Ptolémée qui s’accréditait. On peut dire la même chose de la 
carte catalane plus ancienne de cent vingt ans aux hydrographes qui 
nous préoccupent. Ptoléraée n’était qu’un astrologue pour les Catalans. 
Les hydrographes portugais, enrichis par différents autres rcnscigne- 
inents apportes de l’orient, distribuèrent les relations de Marco Polo sur 
des tracés de Ptolémée, suppléant, par l’adjonction de spacieux pays, 
qui man(|iiaient à la connaissance de Ptolémée pour entourer le conti- 
nent oriental par les eaux de l’océan et par l’addition des îles qu’on 
savait être grandes , et dont on connaissait, par des relations multiples, 
les noms et les situations respectives. Il est probable, comme nous 
l’avons observé, qu’ils étaient instruits ainsi par Toscanclli et Colomb. 

Confrontant cette partie, comme elle est dres.sée sur la carte portu- 
gaise, avec ce qu’a dessiné Behaïm sur son globe, on voit l’identité 
évidente : on peut dire avec certitude, que l’ordre, l’organisation et les 
formes de cette partie, reproduites par les géographes postérieurs, 
furent enfin réglées et coordonnées en Portugal, et que Behaïm les 
ajtporla de ce dernier pays. La grandeurdes îles, leur éloignement res- 
pectif et plus ou moins dispersé, étaient arbitraires, mais la suite et 
l’ordre convenu et déterminé jusqu’à ce que des reconnaissances et 
découvertes ultérieures rectifiassent l’incertitude ou l’inconnu, sont 
fixes et immuables sur les productions variées de Behaïm 1492, de 
l’hydrographie et de Ruysch 1507, de Sylvanus 1521, de Essler et 
Uhelin 1513, de Schoncr 1520, de Bordonc 1521 , de Villanovano 1535. 
Quantaux rivages asiatiques, qui .avançaient vers l’orient en face de ces 
îles, toutes les monstruosités de Ptolémée y furent bientôt rayées; le 
reste vers le nord dirigea longtemps encore les géographes. 
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19.^. La carie liydro};rapliique demande encore (|iiclqiics considéra- 
tions sons le rapport de rédielle. Elle est traversée par la ligne écpii- 
noxiale et les deux lropi(|iies. I.es éditeurs placèrent en outre sur sou 
l>ord une échelle de latitude, mais irès-négligeinment et inexalemcni. 
La ligne équinoxiale et les tropi(|ues détcrininenl mieux son échelle. 
C’est une carte plane, présumant une projection eylindrique, la rose 
tramontane ou septentrionale est placée au pôle arctique, ou sur la 
ligue du |>ôle, d’ofl jusqu’à l’équateur on ohtienl !)0 degrés qui doiiRent 
les aux tropiques. La latitude étant déterminée et fixée, nous avons 
cherché réchelle ou le degré de longitude. IHolémée, pour l’Inde au delà 
du Gange, étant le modèle copié, il est nécessaire d'admettre que .Miir- 
fiili et Moahar, qui représentent sa Sinie, se trouvent à peu près à 180” 
des lies Fortunées ou Canaries, de l’ile île Fer. Or, ce nomhre de 
degrés se trouve sur l’hydrographie porliigaistï entre l’ilc de Fer et 
Murfuli, mais en degrés comptés sur la parallèle de llhodcs, c’est-à- 
dire */s moindre du degré du grand eercle : par conséquent la carte 
plane est déroulée sur la parallèle de Rhodes et l’extrémité du continent 
avance jusqu’à 220” et 250". I.c degré de la longitude, ainsi réduit, ne 
donne pour la longueur de la méditerranée que 4G" tout au plus, ce ipii 
est bien loin de la longueur excessive de Plolémée qui est de G2“. Encore, 
faut-il remarquer que les 4G" oli'i’cnt un chiOre trop fort, l.a carte por- 
tugaise de TiVIrique, publiée par L’hclin 1513(01 reproduite dans l'allas 
de Santarcm), ne donne à la longueur de la méditerranée que 42°. Or 
le surplus de la carte générale de rhydrogra])hie vient de la grossièreté 
de l’ouvrage. Le couteau du graveur ou tailleurde bnisdans son ouvrage 
grossier de moindre échelle a manqué à la dimension. 

Mais si l’on voulait appliquer ce dégré de la parallèle de Rhodes, ou 
du SG”' degré de la latitude, à l’oiiesl du mcridi(‘n de Fer, on u’obtien- 
drail pas des résultats qui pourraient être l'acilemcnl conlirmés ]>ar 
d’aulres carte.s. Ou trouverait de Pile de Fer, qui paraît être île du 
luéridimi jus4|u’aii delà de Cuba, 90°, tandis que la carte de de la Cosa 
de 1500, ne donne qu’une distance de 75 degrés du grand cercle, et les 
cartes (|iii parurent bientôt graduées, ne comptent ordinairement 
que 70°. Or, il doit y en avoir autant sur la carte hydrographique, cl 
quand on compte sur celle carte à l’ouest du méridien de Fer les degrés 
du grand cercle, on y retrouve juste ces 70° indiciués par les caries 
graduées (so*). 

Cette dilférencede l’échcIle de la longitude estel ouest, résulte de la 
dillérence de bases sur le.squelles les parties étaient développées. La 
portion de l’ancien monde, assise sur la parallèle de la mer méditerra- 
née, 3ij” et 30”, dérive de la combinaison de petites distances, par 
laquelle toute cette portion se forme en projection accidentelle, afl'ec- 
l.ant le moins possible l’égalité et la proportion des distances. Le reste 
du vieux monde emprunté de Plolémée remplit les 180 degrés dans le 
même sens. C’est la composition antérieure aux grandes découvertes de 
nouvelles terres. — La seconde portion, celle de nouvelles découvertes, 
se trouve assise sur la ligue équinoxiale; scs grandes distances, produit 

(soi) CcponHaul J»»an RuyncU (d.in* IVtlilion romain^ il«' Plolûmro t'w 1D07, grniliiaut cpllorarlie 
de 1*1 carte, ti*a pa« tirçitô <li> ptacf'r le niiUcii de Cuba n 90* ouest «lu méridien de Fer. 
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de la navigation Iiautnricre, sont développées sur la projection plane 
du grand cercle. Ce n'est pas la latitude connue qui les lit grandir, niais 
la longitude inconnue et les espaces du développement. — A la suite 
de cctie double projection réunie, toute l’Afrique méridionale, dévelop- 
pée sur la projection plane du grand cercle , ne s’accorde pas avec le 
vieux monde. Celte projection fil dépasser les rivages de l’Afriiiue 10 
degrés vers l’est les proportions ptolémcennes; défigurant l’Arabie et 
la mer rouge, où les navigateurs ne pénétraient pas encore, elle donnait 
à la mer rouge une longueur excessive cl une inclination trop borizon- 
taleincnt couchée (sos). Lorsque les navigateurs portugais, pénétrant dans 
la mer rouge, comprirent la pose de son bassin, alors pour éviter cette 
fausse déclivité, il devenait indispensable de laisser une extension 
monstrueuse à l’isthme de Suez (aoi). 

La composition de la portion du vieux monde, laquelle, avant qu'on 
eût fait de grandes découvertes, avait réunie la mer médilerranée des 
cosmographes avec le quart de l’habitable de Ptolémée, décèle une très- 
importante et intéressante circonstance : c’est que les compositeurs de 
la réunion comprirent très-bien la longitude que la longueur de la 
médilerranée avait relativement à l’écbelle des rivages de la carte 
entière et qu’elle devait conserver ses proportions : chose méconnue 
par les savants adeptes de Ptolémée. 

Par la seconde portion, contenant les terres nouvelles, ou voit que, 
sur de vastes mers, on a compris que la boussole et les rumbs dévelop- 
paient une projection plane. Les hydrographes portugais, avec tous les 
navigateurs qui avaient parcouru de vastes mers, portaient leur atten- 
tion à la latitude géographique des lieux pour déterminer leur position 
relative à la ligne équinoxiale. Cependant dans l’ensemble de la mappe- 
monde, dans la réunion de deux portions hétérogènes par hasard mal 
coordonnées, les latitudes du vieux monde sont méconnues. 

On ne pensait pas sérieusement à graduer la carte. La ligne équi- 
noxiale avec les tropiques sont tracées pour le nouveau monde sans 
égard au vieux. Le 50' degré d’Ale.\andrie ÿ est plus au nord que le 
50' de Gibraltar. L’obliquité de la médilerranée des cosmographes y 
est compromise (sos). La carte du vieux monde, avant d’être graduée, 
demandait de grandes rectifications, une réforme, car la construction de 
de l’ancien monde n’était pas applicable à la projection plane, qui se 
déroulait sur de grands espaces, orientés par le pôle et déterminés par 
son élévation. 

Jean Ruïscii, 1507. 

190. Dans la même année que la carte strasbourgeoise fut taillée en 
bois, parût à Rome 1507, 1508 (chez le vénitien Bernardin de Vitali- 
bus), une édition de Ptolémée accompagnée d’une mappemonde de 

(36:^) 1,2 dériivité linriznoulc de la mer rouge , conserve Tatlas espagnol do IS7S. SesVartes 
spêi'ialci lui donnent une longueur presque égale à celle de la médilerraniH!. 
f3ni) Voyez la carie de TAfrique de 4uS7, et de 4S2U de Hibero, n* 147 de notre atlas. 

(r*03] l/applit-aliou de climats à une carte nautique par d’Aiiiy, décelait eu 4410 celle obliquité. 
La grailuali«m de b mer imldilerranéé de l'atlas de Sanulo 4321, de la carte catalAoe 4375, de celle 
«le llauro 14S9, constatait cette intonation. Nous le voyons en 4504, fichée dans les vastes découvertes 
du nouveau uiuiide. Nous la verrons rectifiée dans les cartes de1S27, I5i9. 
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rallcmand Jean Ruyscu, gravée sur cuivre (voyez u” 110 de notre 
atlas) (soc). 

Jean Ruysch développe, pour sa table universelle, la projection 
couiquesur tous les 5G0 degrés de longitude, et jusqu’à io° de la latitude 
australe : de cette façon il déroule toutes les nouvelles découvertes 
graduées. Terra sancla crucis sive mundus nonus, ne diU'èrc en rien de 
ce qu'on voit dans l'hydrograpliie portugaise. On y lit en bas : naule 
Lusilani partem hune terre hujus observerunt et usque ad elevalionem 
poli anlarctici 50 graduum pervenerunl^ nondum tamen ad ejus finem 
auslrinum. Cependant les épigraphes dos ct'Hcs u'avancent que jus- 
qu'au 40° degré, comme dans l’iiydrographie. Tabula terne uovæ de cette 
hydrographie, reproduite en 1515, 1520, 1522, 1555, offre une singu- 
lière erreur dans l'épigraphe de abbalia omnium sanclorum, au lieu de 
baliia, baya , baie. Cette erreur figure dans les quatre voyages édités 
par Ilacomil. Ou croirait que cette erreur est inventée par l’éditeur 
llacomilus, qui probablement coopéra dans la publication de la bydro- 
graphic. Mais la carte de Iluysch, attachée à l'édition romaine de 1508 
de Ptoléméc, à laquelle est jointe, nova orbis descriptio de Benvcniiti , 
présente la meme erreur : or, elle a sa source dans la traduction 
latine de Giocondo, qu'en 1501 Deuvcuuti expédia de Lisbouc eu Lor- 
raine et que lui-même apporta en Italie. 

Au nord de ce nouveau monde Ruysch est dilTércnt de l'hydrographie 
portugaise. Il ignore beaucoup plus les découvertes espagnoles. De 
l’ouest il couvre le continent de Cuba par une bande, dont l'inscrip- 
tion : hue usque naves Fcrdinandi regis hispanniœ pcrvenerunl, annonce 
l'inconnu ultérieure jusqu’à la Chine et l’Iudc, où l'un espérait encore 
arriver directement. Il n'ose pas inditiuer la place pour Sipangn 
(Japon), parce qu'il présume que cette ilc est la Spaniula; il ne connaît 
pas l'étendue de Cuba, qui pouvait être une portion du cuntinaut de 
Cataî, comme le prétendait Christophe Colomb (aor). 


£Uea êui qunltiiie part rcprniiuitt', maiii jr me rappeltc pas dans quel omragr ; elle mVht 
euDiiuc, quoique je nni jamais vu- ie« cilitiouv romaines de Ptolcmée. Ou trouve ses frapiM‘iil5i 
reproduites dans p)usit‘urs ouvrages. L’Afrique dans ci'lui de Saiilarcin » de la prioriUi portugaise 
dans les dêrotivertes; le nouveau monde, dans ceux de Itamon de In Sngrn, hisloria de la istn do 
Cuba, Paris , 184i, fol. et de Humbolül, ciameu de i'iiisloire de la géogrnfilite ife tiouve.au inonde 
t. V. ~ Nous donnons celte toute entière réduite à t/s de réclielle. Dans l'original les 

insrriplions sont en majuscules ou lettres capitales. 

(M7) Christophe Coloorbe était au homme extraordinaire : avantnreux et studieux, intrépide et 
trcs-inslrail, inaltérable dans sus adversités et d'une activité cxlrcme , il exuciila ses projets, vit un 
Bouvel ordre de choses et n’a j.imais su se délivrer des idées étroites et de la routine du siècle. Lo 
génie de ce grand hunime n’a pu sortir des ornières tracées par la pratinue, imposées par si's propres 

f iréveutions. Sa piété monastique pouvait cdiGcr, si elle ne fesait tort a rhiimunite, voulant aci:omplir 
s prophétie d'Isai (inscrite daus la carte caUlaiie) avant la 6ii du monde qui se rapproidiail trop ; 
cepondant il aiioail cette race d'iudiens, contre laquelle il sévit lui-même et dont il vovait rexler* 
mination, impuissant de reropêcher. Excellent observateur, il distingua les variétés de U nature et 
crovant parle changement de l’air remarquer une émiuence sur l’antre hémisphère du petit glotie, 
il s’imagina de retrouver le paradis terrestre indiqué par les pi>res de réglisc au fond de l’uiient 
qu’il allait lravcrs«?r en partant de l'oucsl. Il cnlrepril sa première expèifiliou pour découvrir le 
chemin qui faciliterait la pcrliislralinu de l’orieiil pir l’ouest. Itcucoiilraul les terres, il Naliia lu 
vieux monde qui produit les épiceries, où ri>gnc le grand khan. Il Ht jurer tout son équipage, que le. 
rivage de Cuba est le rivage d’uu cuntincol Son pilote Jean de la Cosa , dessinait en 1500 la forme 
insulaire de Cuba, cl Cnininb s’obstinait à chercher lu prolongation de son rivage rontineiil.il jjiisqu’.i 
Panama et Terra firma. Il n’a jamiis voulu admettre re.xistence d’un mmvc.iu monde, heureux de 
eonlinncr la reconiiaiNS.incc du rivage des pars des épices et du graud khan. De retour de son deruiiT 
voyage il se berçait de l’espoir que hientèt une ambassade espagnole pactirait pour se rendre aiqucs 
du grand khan par le chemin de sa découverte , et qu'un piéton , parti de Madrid, saurait à piud sec 
parcourir l^ieux monde jusqu’aux rivages qu'il avait si heureusement reconnus. 
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Cependant il réunit en un seul continent Cataï , ses parties septen- 
trionales, Lop cl Bergi , Groenland et la Terre-Neuve, visitée par les 
Portugais Cal>ot et CorterenI , ignorant les découvertes anglaises, détail- 
lées dans la carte dcdelaCosa. On voiique les nouvelles découvertes ne 
SC communiquaient pas également aux cartographes; ce qu’avait appris 
l’un d’entre eux, ignorait l’autre, et d’après leurs connaissances insuffi- 
santes ils hâtaient de former les hypothèses sur de bases peu solides. i 

La carte portugaise hydrographique n’invente sur ce point aucune 
hypothèse : elle y signale sur les vastes mers : regalis domus et terra 
laboratoris, appellations inconnues à Kuysch. (Celte indication solitaire 
sur le vaste océan, est reproduite par Sylvanus 1511, par Schoner 
1520, etc.) Terra Corterealis , deCorlereal, est traduite en corte real, 
cour du roi , domus regalis. 

En suivant les rivages du Cataï, on voit que Ruyscli donnait aux 
extrémités orientales de l’Asie et du Calai la même forme et la même 
situation sur l’autre hémisphère, qu’ils ont sur le glohc de Behaïm, 
dans l’hydrographie, chez Sylvanus, Bordone, Schoner; la même posi- 
tion des grandes lies extraites de la relation de Polo , et il réprouve par 
une légende le bassin de la mer indienne fermée : Indicum hoc peUigus 
qund omne cum suis sinibus unde claudi a terra Plolemeus relulit, par- 
tent occani esse, lusitanorum navigaliones ostenderunt hoc tempore. 

Dans la configuration de trois péninsules indiennes il diffère beau- 
coup de Behaïm cl de l’hydrographie portugaise. Son India inlra Gan- 
gem est portugaise : mais India extra Gangem ne dépasse chez lui 
autant la ligne équinoxiale que diez les autres; quoique Malagua et 
Soumalra descendent beaucoup plus au sud. Sinus magnus de Ptolé- 
inée , est chez lui porté au delà de la ligne et réduit à une proportion 
très-raccourcie. 11 avait donc des motifs assez puissants pour contredire 
Ptoléméc sur tous les rivages de l’Inde et de sa mer. 

Au reste, le vieux monde est de la construction de Ptolémée. Il parait 
que Ruysch, dans cette construction même, admettait quelques recti- 
fications spéciales : son Ecosse et les rivages africains de la méditer- 
ranée donnent un spécimen frappant de sa déviation du modèle grec. 

Mais l’ensemble de l’édifice est ptolémécn. Ses longitudes donnent à la 
mer médilcpranée une longueur de C2 degrés. Ruysch se distingue par 
de conceptions qui savaient apprécier les nouvelles découvertes et les 
connaissances des cartographes antérieurs qu’avait engendré le moyen 
âge ; mais il est de l’école allemande, qui entreprit de soumettre à 
Ptolémée toutes les compositions géographiques (sos). 

PrOLéHÉE AUX PRISES AVEC LA MÉTHODE NAUTIQUE, 1470-1550. 

197. Depuis que l’invasion de Ptoléméc s’était déclarée dans la géo- 
graphie du moyen âge, deux modes de construction de cartes se sont 
trouvés face à face opposés. L’un nouveau de la renaissance des lettres, 

(308) 1..C pôlo,lcâ quatre et Icséoucils arctiques do Ruysch sont autrement figurés par Gérard 
Merc alor qui admet <{ue l'occaiius 1I> osliis iuter lias (quatuor) iiisulas irrumpens 4 euripus l'acit 
t|uibu8 inüctiucnter stih septenlrinni'm fortur, alque ibi in visccra torr^} absorbolur- itupos qu;e sul> 
polo est ambitus cirritor 53 Iciiraruni liabet. D’une de ces Mes qui est vis-a-vis do Itargu , le ptUc est 
visible d'après Marco Ruio ; celle qui touche au Groenland est occupée par l<>s Dvgniécs nu 'ou appelle 
Scrcliiigcrs ; sa voisine à l'ouest optima est et saluberrirua tolius scpteuti ionis.' 9 
* 

; 

•V 
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ressuscitant la géographie déerépitc grcco-roinaine; l’aiitro ayant son 
existence depuis plusieurs siècles, encore jeune, plein de vigueur, 
enrichi d'iiuionihrables connaissances. Le premier soutenu par la cré- 
dulité des savants théoriciens et philologues; l'autre par la plus intime 
conscience des hydrographes et marins expérimentes. Ces modes mar- 
chent un certain temps séparément, ensuite se heurtent et s’embrouil- 
lent récipro(|iicment, parce que dans la lutte de prérércnce qui s’était 
engagée, on voulait tirer les avantages du parti adverse, on inventait 
des concessions. On comprend bien que l’ancien monde était runique 
terrain de la lutte. Les plus beaux résultats de la géographie du moyen 
Age y sont inénacés. A la nu, après la résistance prolongée ils cèdent a 
la préveiitiou irrélléchic, obstinément, entêtée. 

Les marins, pilotes, hydrographes, cosmographes, ne discontinuaient 
point de dessiner les cartes, tant spéciales <|uc générales, suivant leur 
méthode (scia). Les seuls éditeurs de l'ioléinéc, publièrent leurs cartes 
en taillant en bois ou gravant sur cuivre. Ils copièrent d'abord celles 
d’Agathodaïmon ou de l'toléméc latinisées, et qucli|ues-uns d'entre 
eux y enjoignaient les cartes modernes des cosmographes du moyen 
âge, cartes hydrographi(|ucs, portulans, cliorographiqucs. S'il avaient 
de la besogne à rcclilier les premières, ils ii’avaieiit qu'à copier stricte- 
ment et exactement les autres, car ils les détérioraient quand ils 
essayaient de les perfectionner. Ceux d'entre eux, qui cotinais-saicnt le 
mérite des cartes des cosmographes de leur époque, regrettaient (prelles 
fussent privées de toutes lus décurutious théurii|ues, qu'elles n’étaient 
point graduées; ils étaient peinés de remarquer leur dill'érencccon- 
sUnte avec les formes ptoléméennes et leur désaccord : ils méditaient 
d’y porter remède. Les autres condamnaient ces cartes, substituant 
leurs propres contrefaçons de Ptolémée. Kditanl les caries gravées en 
bois ou en cuivre, suivant leur manière de voir, ils sc constituèrent 
juges suprêmes de la question cl statuèrent de l’avenir de la géographie. 
De ce nombre sont les cartes de Schedel, de Munster, et des autres 
pitbliées à Venise, répandues sous différents titn^s, cl les cartes des édi- 
tions de Ptolémée de U82, U8(i, 1507, 1508, 1511, 151.5, l.'WO, 1.555. 

Nous avons déjà examiné les produits de Nicolas Donis 1 182, 1 180, 
et de Martin ilebuïm 1192, 1005; nous allons suivre la marche des 
autres. 

198. BEnNXRD SïLVANüS, d’Eboli (dans le napolitain), plus géographe 
que philologue, édita en 1511 la géographie de Ptolémée d'une manière 
toute singulière (;io). Il n’a pas voulu déroger à son litre de géogra- 
phie et ne l'a pas qualifié de cosmographie comme les autres : mais sous 


(509) lies aDConitaîDS Benincasaet Fretluce, RosseUi, Amialvze, Sanchez «le Hnciba, Cassaditia» 
lt*« Cohtmh; rarle messine 18<f« Juan de la Cosa, bisi’iiïen , André de Morales tri.inain, IMego 
Kihero Jai*q do Vaulx dieppois , eU'., cUl, sans nombre. En Espagne encore vers la On du xvi* 
siti'cle, comme je vois par l'atlas de 4573 ; de même ailleurs comme on voit par les publications bol* 
landaises à partir de l'année 458A. 

(310) Claudii IHholoinaei alexandrin! liber geographiae, cum labniis et univcrsali figura et una 
addilionc locorum quae a rccentioribus reporta siint, diligcnli euro emendatus et impres«»u8, 151 1, 
Venetiis, per Jaenhtim Pentium de Louclio. Ces loci qiiac a reeentiorihus reporta siint, c'est A- 
dire, au sud l'Afrique ; à l’est les relations do Mnreo Polo ; à l’ouest, terra cruels, les lies do nouveau 
monde et terra làboratoris : sont fignréos sur la première c.arte, mappemonde de Ptolémée. K ret 
effet il a donne an développement de 180* de la iongneur de l’habiUible, de 70* tant à l’est qu'à 
l'ouest : ainsi qu'elle l'éteDd sur SiO" de longueur. (Voyez u* ISO de notre atlas;. 
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le litre de Ploléinéc, il inventa un ouvrage remarquable, inutile et san» 
suites. Considérant , dit-il , les positions et les disUiices de la descrip- 
tion de Ploleincc, j’étais étonné du peu d’accord des tables de cet exact 
géographe, avec les tables récentes des navigateurs; j’étais d’autant plus 
etonué parce que je savais que Ptoléméc écrivit aussi basé sur les don- 
nées des navigateurs. J’ai réuni de toutes parts les exemplaires grecs cl 
latins. Je trouvais dans tous la plus grande variété de chiffres qui dési- 
gnent les positions des lieux. L’ayant remarqué , j’examinai avec plus 
d’atlciUiou les paroles de Ptoléméc, qui conlrariaicul plusieurs chifl'res; 
je reconnus que presrjue toutes ces paroles répondaient à nos naviga- 
teurs et les chiffres nullement. Voyant tout ça je confrontai les paroles 
de Ptoléméc avec les navigateurs, et corrigeai les chiffres (su). 

Sylvanus. motivé par ces réflexions, convaincu de la bonne connais- 
sance des navigateurs de son temps, enthousiaste de Ptoléméc, ayant 
toute confiance dans son grand et incontestable savoir : ne pouvait 
admettre qu’il serait lui-iuéine auteur de loiilcs ces aberrations et dif- 
fonnilés, qu’on voyait sur les cartes d’Agalhodaïraou, de copistes et 
éditeurs récents, dressées sur les tables des longitudes et latitudes. 
Voulant retrouver et rétablir l’idée de l’ancien géographe, dont il s’ima- 
ginait la conformité, nécessaire avec les bonnes et incontestables con- 
naissances nauliqucji, il négligea les variantes nombreuses des chiffres, 
et sans se gêner, invenla arbitrairement cl substitua les autres, autant 
que ces chiffres de son invention pouvaient s’adapter aux formes nau- 
tiques, sans diminuer ni déranger la longitude générale du géographe 
comme elle était totale de 180°, et de GÎ° pour la mer médilcrranée 
(voyez n° 120 de notre allas). 

Or, ce n’est pas un Piolémée exact et correct, mais corrigé, ingénieu- 
sement refondu et modernisé, costumé en pilote ou cosmograplie 
moderne. La nomenclature reste intacte, mais toutes les positions se 
déplacent, cèdent à un autre ordre dans chaque pays, sans que la lon- 
gueur de la longitude élablie dans la géographie de Ploléinée soit dimi- 
nuée. Tous les pays reçurent par celle opération, les formes, les pro- 
porlions rapprochées aux connaissances supérieures de la géographie 
nautique : tous les pays du moins qui furent à la portée de ces connais- 
sances. La vue et l’cxaincn de ces caries, leur confrontation avec les 
caries agalhodaîmoniennes ou plolémécnues, et avec les caries nauti- 
ques, font mieux comprendre celle transformation fantastique sur tous 
les points. Voir l’Albion, la Gaule, l’Ilalic et la mer adriatique, la mer 
syrienne et la Syrie, les cotes de l’.Afriquc septentrionales et occiden- 
tales. La pose horizontale de Kaledonia, se redresse en altitude d'Ecosse; 
la déclivité de Syrie devient perpendiculaire; Karlhage et Tunis mon- 
tent vers le nord et par leur courbe font remonter Païenne et le 
museau occidental de Sicile; les rivages perpendiculaires de l’atlantique, 

(31 0- rtlinlrmapiim , itiler alins gc(%grnphinp sfrlplorrs ililifconlissimnm Pl &ittis t‘l 

«Ii'^tanlia» iiH'Oriim u’ripsis&e ooiilicrrom , atimirabar profo^ lo, t itr illiii.s laluilac pauris ad modum iu 
rt'biht. t’itm nostn lomporU iia>igalioiiiinis ron<u>(ilircnl; (Htqiie mips adinirabar qttod Mtiolomni.iim 
i(iinqiip , navigatinnis t'omprimiN imnMim, ca quae srripM’’i’U , Ncripsissp ari>ilral>ar. OimqiiC Hivcriui 
4 -t (;r uH’a et laliiia pxt'mplaria iirtdiqiic rom|iiirprim . in oiiinihus. inaviiiiam in iiiimcris, qiiilai» 
lornnim si(;nanliir iiiliM valla vai'iolal>-in inveiii. Quod ciitn anîmadvcitissfrm , coepî tliligeutms ipxa 
riltoli’mapi verita rxamînarti. (]umqni\ ph'ri5r|tic in loi-îs, iiuinfri verbis ipsis rcpiipnarcnt, rogiiovi, 
oavigaltnnibu.s, pro[tc nmnia resp«>mi(T<j, nnincrox dbt.v’iUirp. Qt>a<‘rmii vidisNfni, Plbulvioaei verba 
cuni navignUoiiilius tpsjs cuufcreiis, nunicroï corre.xi (Bonili. Stivuiius. pi jelatio}. 
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s'élancent convenablement vers le nouveau monde. Partout où il possé- 
dait des données de cartes nautiques il se conrorina à ce bon modèle. 
Cette composition singulière, baptisée du nom de Ptoléméc, considérée 
sous un autre point de vue, oflVe une image des cartes nautiques ten- 
dues en bande, couvertes de la nomenclature ancienne et mises sous le 
cannevas de longitudes cl latitudes ploléuiécuucs. Le monde nouveau 
enfermé dans une vieille cage (sis). 

Sylvanus rend compte de certaines opérations et ses argumentations 
sur chacune sont les suivants. Plolémée dit positivement qu'à partir du 
la base méridionale la Bretagne n’a que deux côtés occidental et orien- 
tal, ce qui est avéré par les navigations modernes; or, toute la flexion 
de l’Ecosse de la rivière Vedra jusqu’au promontoire Vervedron , qui 
tourne le rivage oriental en un rivage méridional , est contraire à son 
opinion et le fruit de l’erreur des chiffres qu’il faut corriger. Examinant 
bien la description de la situation des peuples au nord de Ligeris, il est 
absolument nécessaire de reconnaître , dit-il , que Plolémée assigne à 
l’embouchure de Ligeris une position de trois degrés plus méridionale 
que ne l'indique le nombre de sa table; et la situation des peuples au 
sud de ce fleuve force à faire descendre les Pyrénées, par conséquent 
tonte l’Espagne, encore plus au midi. De sorte que toute l’Espagne et le 
détroit d’Hercule et la Tingitane descendent quatre degrés an sud des 
chiiTres donnés par les tables de longitudes et de latitudes. Cela n’est 
pas contraire aux paroles de Plolémée et serait sans doute sou opinion, 
parce que les navig.ilions récentes l’approuvent et la couleur basanée 
des babitanls de la Bclique confirme leur position plus méridionale (si s). 
Les Pyrénées reçoivent par ce changement leur direction de l’ouest .à 
l’est, et les rivages de la Mauritanie césarienne, leur inclination qui 
monte vers le nord. Celte descente de Calpe de 56° 15' à 51° 15 de 
latitude, eide toute l’Espagne de quatre degrés, résulte de la gradua- 
tion rectiligne de la carte nauli(|ue, viciée par l’orienlalion de la 
boussole. 

Sylvanus remarque le désaccord des chiffres de plusieurs positions 
de la Corse avec la description de Plolémée de leur situation (au). Il 
s’eflbrcc de retrouver dans la description plolémécnne de la Sicile, sa 


(SH) Raitlcl trouve les légendes des cartes de Sylvnnns illisibles. Loconim nnmiiia, minutiori 
cbaraclerc indicantiir, male intenlum divisa, adeo ut vix legi possint (coninienl. VU, S, p. S5). ie ne 
sais pas pourquoi ? — l.cft cartes de Tédilion de INidis 1 48i , 1 488, sont coupces et taillées en bois , 
avec grami soin et très-claires; les cartes de rédilton d'IIbelin U>H, totO. sont aussi coupées et tail- 
lées en bois, mais grossièrement, et les lettres y sont embrouitlces, dilTicilcs à distinguer, souvent 
endommagées par le tranchant ou iiiacbevérs. — l.cs cartes de l'édition de Sylvauus ISIf, sout 
exécutées de toute autre façon. Elles sont taillées etcoupcesen bois, bien mieux que celles d'üûilin , 
mais leur bois est privé de toute inscription. Les inscriptions sont imprimées avec des lettres typo- 
graphiques à double coup, rouges et noires, par consequeut claires et lisibles. — La carte de J.or* 
raine de 1C13, est coloriée pur l'impression à plusieurs coups : les contours des montagnes et la 
plupart des inscriptions sont noires; les signet des villes et qnidques épigrajdies rouges; les arbres, 
les mnutagnes et Ic.s rivières, vert jaunâtre. De même les armoiries qui encadrent cette carte de lu 
chorograpbie plus spéciale sont coloriées. 

(313) lltK' licct alinruin numeris conlrarium sit, iiuHn tamrn exparte Ptliolomaei vorbisadvcrsalur: 
immo vern banc ipsius senlcntiam esse facile credimus : quia ex nauigationibus ita se sc babere, 
comperluni babeniis. 

(314) Corsicam insulam describentes alii Fesiram cinilatem , Pitaui fluuii Iiortia et Mariaiium pro- 
moDlonum, io meriüionali latere locaucrc, cum tamen a IHiiolemaco in occidentali esse dicanlnr. — 
Syracusanuin etiam portnm, Ruhram ciuitatcro, AlisUm eiuitalero, Graniunum proinoiitoriiim. ae 
Pliilooii pnrium ad orientale latus trauslulere : cum tumen in meriüionali iuxla Ptliolcmuci verboruto 
seatentiam esse debeant. 
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position, déterminée par les navigations des marins (sis). Il s’étonne 
comment on a pu défigurer l’Italie et tourner vers l’est ses rivages entre 
le mont Gargan et llydrunt, lorsque Piolémée dit positivement que 
l’Italie , au septentrion , à partir du fleuve Tilavempt jusqu’à Gargan et 
llydrunt est baignée par l’Adriatique (sis). Il justilie encore les muta- 
tions des chifTres dans les positions de l’Afrique par l’observation que la 
terre inconnue, d’après l’expression de Ptoléinée, n’est pas au delà du 
golfe éthiopique, mais l’entoure (si 7 ); que la position d’Alexandrie 
par 51* 50' de latitude est fausse et contraire à l’opinion de Ptoléinée, 
parce qu’Alcxandric avec les rivages de la Libye, doit garder son 
climat, cl la parallèle de celui-ci se trouve par conséquent par 50° 40' 
de latitude, ce qui répond juslcincnl à l’expérience des navigateurs (51 s). 

Motivé par tant de raisons, il se voit autorisé à opérer le déplacement 
de tous les rivages et des positions de l’intérieur des cartes de Piolémée 
dans les îles britanniques, dans la Corse, dans la Sicile, et dans les 
autres, l’Espagne y comprise; et en commençant du fleuve Rhin, dans 
toute la partie septentrionale jusqu’à l’embouchure du Danube; ensuite 
à partir de l’embouchure de Fasis, dans toutes les côtes orientales, 
méridionales et océaniques jusqu’à l’iiippodrôme éthiopien. L’intérieure 
de la Libye, le cours du Danube et tout le nord restent intacts. 

Le produit de celte opération fournit pour toute la partie réformée 
de l’Europe et de la mer méditerranée une bigarrure de vice au trait de 
belles apparences de la cartographie nautique. La composition de 
Ptolémée avait quelque mérite par rapport aux latitudes : elles furent 
viciées par l'orientation de la boussole marine. Les compositions des 
marins excellaient dans l’ensemble par les proportions de l’étendue 
entière, par la largeur et la longueur convenables : elles furent viciées 
et ruinées de fond en comble par l’exorbitante longitude. 

Afin de mettre en évidence celle opération géographique et le pro - 
duit qu’elle engendra, nous extrayons une quarantaine du positions de 
Piolémée et nous les collationnons avec les changements inventés et 
substitués par Sylvanus : 

Ptoléhée. Sylvanos. 


pr. Tanied. Orcas. 

Ï ». Vervedruin. 
theni ost. 
Parissii. 

Olisippo. 


longit. latit. 

31» 20- 60° 15’ 
31 20 59 40 
28 0 54 0 
23 30 48 30 
5 10 40 15 


longit. latit. 

CI*' 55' 
16 50 61 45 
25 0 53 0 
20 15 48 20 
4 0 55 10 


(SIS) Por omnialalina GxemplariasoptentrionaUslatcrîs.... Irgilur occidcntalis... quac torlio farilc 
fulsa esse deprelieoditur.... ucque occidentale latus appellandum est... cuin meridionalî .roclc 
«P|>on.itur. 

(sic) Quod magts admiror, eit, quod Htlus omne quod a Cargano monte Hjdramtero usque 
cxtoiidiliir, orienUili exposueniDt, cum tameu ad septeolrionem vergat, quod ex nanigatiunibus 
habetur» ac cctiam ex Ptbolemaei xerbis comprebatur, diceulis i llaliam a septcnlrionc praeler alia , 
iillore adrialict sinus a Tiiavumpti fluuio ad Garganiim raouleoi ci llydruutem terminari. 

(517) Dicitenim Ptholemacus, terram incognitam cingere, id est cumploctt et coniucre siuuni 
dctbiopicuro» non ultra ipsum produci. 

(518) Alcxandriam cliam, qui ante nos tabulas descripsere, gradibus nno ac semis supra triginta 
ub acquinocliali circulo distanlem lucaucre : paraltelum vuro per Aloxandriam gradibus trigiuta cum 
tercia tamen... signaverunt... In omnibus emro id observari débet, ut ca Inca a quihus paralleli deno- 
minationem sument ah cisdein iDterse4*catur... Nos itaque ad ipsum cius parallclum Alcxandriam 
omnemuuc maris aegvjiliatâ liUus contraximus, quod , non modo Ptholcmaci sentenlia consonum 
CSS 0 } sed noslri ctiam temporis nauigationibus , omni ex parte respondere compertum babemus. 
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loiigit. 

IftlU. 

iohgit. 

htit. 

Tulutiini. 

lü 

0 

Al 

0 

10 

0 

30 

30 

Curdiiha. 

9 

20 

38 

20 

8 

15 

31 

10 

I.spalis. 

7 

15 

37 

50 

7 

0 

33 

30 

Gudira. 

5 

10 

30 

10 

7 

20 

32 

15 

III. t'alpc. 

7 

30 

30 

15 

9 

15 

31 

•10 

Veneris tein|iliim. 

23 

0 

A2 

20 

21 

.30 

Al 

.50 

Massilia. 

n 

.30 

A3 

5 

25 

20 

A2 

50 

Geniia. 

50 

0 

■12 

50 

50 

30 

A3 

10 

l'isa. 

33 

30 

A2 

35 

32 

•10 

12 

10 

Itonia. 

30 

•10 

Al 

AO 

35 

5 

Al 

0 

Itegiiim. 

.39 

50 

38 

15 

59 

10 

37 

10 

Ilydra. 

A3 

0 

39 

5 

A2 

30 

AO 

20 

m. (iargaiius. 

A2 

20 

Al 

0 

39 

■10 

Al 

20 

Ancona. 

30 

30 

A3 

AO 

30 

20 

A3 

10 

Tilaveiiipti ost. 

53 

0 

Al 

50 

35 

15 

15 

50 

Mediolaniiiii. 

30 

AO 

11 

15 

30 

50 

Al 

45 

pr. Pelori Siciliæ. 

39 

20 

38 

30 

39 

0 

37 

15 

Panonnus. 

37 

0 

37 

0 

35 

55 

30 

15 

pr. Lilybeuiii. 

37 

0 

30 

0 

31 

55 

55 

50 

Messaiia. 

39 

30 

38 

10 

39 

0 

37 

0 

Lissus. 

A3 

0 

Al 

20 

A3 

A5 

Al 

0 

pr. Tenaria. 

50 

0 

51 

20 

50 

50 

31 

25 

Tliessalonica. 

A9 

50 

AO 

15 

A9 

55 

AO 

A5 

llyzantion. 

50 

0 

A3 

5 

50 

20 

A2 

55 

Sacriiiii Pauuliii ost. 

50 

0 

AO 

15 

55 

0 

Al 

30 

Ithndus. 

58 

20 

35 

50 

58 

20 

35 

50 

Phasis ost. 

72 

30 

A5 

0 

72 

20 

Al 

50 

Trapezus. 

70 

30 

A3 

5 

70 

15 

A3 

30 

.SmjTiia. 

58 

25 

38 

35 

50 

0 

38 

35 

Alexaiidi'iaSyriæ. 

09 

30 

30 

10 

09 

25 

30 

10 

Itcritus. 

07 

30 

53 

AO 

08 

30 

3A 

5 

Pluleniais. 

00 

50 

33 

0 

68 

0 

32 

55 

Ascaloii. 

05 

0 

31 

AO 

6.5 

30 

30 

15 

Alexaiidi'ia .Egypli. 

00 

30 

31 

0 

00 

15 

30 

20 

Itercnice. 

A7 

30 

31 

20 

A7 

5 

31 

10 

Tripoiis. 

Ai 

0 

31 

AO 

37 

30 

30 

15 

Muninx lutophagoruni. 

39 

AO 

31 

20 

31 

50 

31 

20 

Carthago. 

3A 

50 

32 

AO 

31 

15 

31 

20 

Ilagradæ ust. 

51 

0 

32 

•10 

31 

0 

51 

A5 

loi casarea. 

17 

0 

53 

20 

17 

.’iO 

30 

20 

Malvæ ost. 

11 

10 

31 

50 

13 

30 

30 

0 

Tiugis. 

G 

30 

35 

5 

9 

10 

30 

55 


L’Asie en général, jusqu’à 480” de longitude, reste intacte faute de 
renseignements nautiques. Sylvanus savait cependant avec tout le 
monde que les Portugais s’étaient rendus à Calicuth et avaient fait des 
reconnaissances dans l’Inde. Les distances de la première navigation 
portaient la position de Calicuth sur le littoral de Carmania, à l'ouest 
de rindus. L’espagnol Jean de la Cosa en 1500, lui donnait cette posi- 
tion sans toucher au littoral de Carmania. Les Portugais, mieux avisés, 
appliquaient dans la composition de Pioléméc toute la péninsule de 
rindc, avec Calicuth, aux rivages de l’Indc, étendus à l’est de l’Indus, 
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comme on le voit pnr les cartes portugaises de 1504, 1507, 1508 (1513), 
d’Ubelin et de Huysch. Sylvanus ne l’ignorait point, parce qu’il appré- 
ciait le savoir de son ami Jeun Cotta et bbimail l’ignorance du moine 
Marc Beneventus, éditeurs en 1507, de Ptolémée et de la carte de 
Ruysch (sto). Sylvanus préféra de se conformer à une conjecture conçue 
au hasard, et a en l’audace (comme il le dit lui-même), d’inventer pour 
remplacement de Caliculh, contrairement aux chiffres et la description 
de Ptolcmée, une péninsule carmanique. Mais Strabon, dit-il, et Arrien 
parlent d’une extension de la Carmauie vers le sud; les Portugais, 
excellents navigateurs , sont tout récemment parvenus jusqu’à Carmanic 
et y ont fait la decouverte du fameux Caliculh; cl Ptolémée, dans son 
premier livre, recommande de suivre plutôt les plus récents ; or, Syi- 
vanus en est srtr, que, si Ptolémée avait pu connaître l’invcotiou, il lui 
eiU donné indubitablement son assentiment (sio) (n‘’12l de notre allas.) 

Singulière destinée de la Carmanie, un continent presque désert, 
situé presque dans l’intérieur de l'Asie , métamorphosé en Inde, en une 
péninsule fertile et peuplée, se rapprochant à ré(|uaicur. Cette bizarre 
conception eut scs conséquences. Sylvanus, s’il n’était lui seul auteur 
de cette création, il était suivi par quelques autres géographes (Beue- 
detlo Bordone en 1521, 1551), cl celle opinion ou confusion de l’Inde 
avec la Carmania consolida les suppositions de l’identité de l’antique 
Tabrobana avec Soumalra; coniribua à l’incertitude et à la confusion 
d’idées relativement à remplacement de l'indus et du Gange; juecrli- 
tude qui fatiguait longtemps la cartographie. 

Toute la composition de Bernard Sylvanus pourrait être considérée 
comme un jeu d’esprit qui n’ahoutil à rien. Ccpcndaiil dans ces évolu- 
tions de la géographie, (|uc nous examinons, nous y voyons cette agita- 
tion de l’esprit qui cherchait à amalgamer les éléments hétérogènes et 
discordants; nous voyons dans l’idée de Sylvanus le précurseur de ce 
qui va arriver et s’accomplir dans une centaine d’années, lorsque le 
monde encagé dans de faux méridiens, commcnçera à recouvrer scs 
formes. Substituez sur les cartes de Sylvanus, à la nomenclature 
ancienne, celle de son époque et vous aurez les cartes qui circulaient à 
foison un siècle plus tard. Cependant les cartes composées par Sylvanus 
sous le nom de Ptolémée, sont souvent, au premier coup d’œil, supé- 
rieures à ces autres. Elles sont admirables, d’une forme .sétiuisante et 
plus proportionnée, plus harmonieuse que les constructions de ce 
genre de géographes poslérieure.s. Car Sylvanus était plus hardi, il 
puisait .à la source encore limpide des cartes nautiques et il prétendit 
faire de Ptolémée un géographe parfait (aai). 


(SIO) Sed primus et septimus liber, siint Inanais Cottac, morlui Viterbæ. 

(5i0) UaDC (tabulam CurmaDiac}, temerario quodam aiisii nostro, licetnumeriff adiiPrsrtar,npqiio 
riholemaui eliam verbis respondeat, quam tamen veritati mnsnnare Porto srimns ita d«>8«TibriTdam, 
satius Tore duxiinus.... li (Slrabo, Arrianus Nearchi naiiigaliouem narrant et Kusitani) rofertiiil 
illam Carnianiae partom quac ad aiislnim tondit , sic prndm’tain esse,... qiiod cLsi Plbolomaoi rom' 
inotilarii.s advorsari credtderim, mm libro primo, ipse etiam dicat, recx'ntiorihtis nompor magi« cre- 
denduin fore. Id urgo temerario quodam ausu nustro egimus, cui Ptbolcinacus etiam, si nos audirot , 
assonsiirum (liiisse non dnbitamus. 

Dans sa construction de la péninsule carmaniquo (de l'Inde) il entre*mèla â rantiquo nomonclaUiro 
rcrUiii nombre de positions uouvcllemont visitées par les navigaU^ors |>nrtiigai.s. Nous la donnons 
dans notre allas d* iSt, il suflît de la confronter avec la Carmauie de Ptolémée pour compreudre 
son déplacement et la mixture des positions. 

(331) Voyez Zurla, sullc aiiticbc mappe idro geographiebe, chap. 98. 
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199. J:icq Esslcr cl George Ubelin, éditanl, en 1513, la géographie 
des anciennes traditions de Ploléinée, y joignirent coniine supplément, 
vingt cartes nouvelles, dont il y à 10 spéciales, parliculares , de 
l’Europe (y inclus celle de l’océan occidental on de la terre neuve) : 
deux de rAl'Hcine; trois de l’Asie; quatre de la chorograpliie plus 
spéciale, quatuor denique choroyraphkœ parlicularioi'es ; cl une carte 
générale suivant les traditions des hydrographes : liyJroqrapliia siue 
charla marina, conlinens lypum orbis universalem,iuxlaliydroijrapltorum 
tradilioncm (siî). C’est une des plus intéressaittes éditions, parce qu’elle 
nous a conservé quantité de cartes du moyen âge, de temps précédents, 
tant nautiques que continentales de différents pays ( 54 a). 

Les vingt cartes nouvelles, moderniorum , se classent eu différentes 
(«tégories; 1“ Les quatre de la chorograpliie plus spéciale, savoir ; la 
Lorraine, la province du Ithiii, provinria Rheni , ou les environs de 
Strashuiii'g, la Suisse et la Crète, sont sans aucun doute d’une compo- 
sition très-récente. — 2“ Les caries portugaises on de la péninsule 
pyrénéenne, au nombre de sept, savoir ; hydrographie générale, océan 
occidental on terre nouvelle, deux portions de l’Afriiiue, les Indes 
orientales, l’Espagne et les fies hritanniqncs. Leur composition ii’csl 
pas trop ancienne, parce que les cinq premières représentent les nou- 
velles découvertes (s**); sur la carte d’Espagne, sont nommément 
dessinés : les Azores, Pico Payai , îles colonisées en 1 iüC et reconnues 
depuis peu; or, celle carte est retouchée : mais elle existe telle (lu’elle 
était en 1481, car elle se trouve dans le code de Piolémée de cette 
année, conservé dans la bibliothèque de lîourgogne à llriixelles (voyez 
n° 125 de notre allas); quant à la carte des îles britanniques (n° 125 
de l’allas) elle est conforme avec la ligure de ces îles de la carte 
catalane de 1377 (sss). 

5“ Les cartes des cosmographes antérieurs sont d’une composition 
plus ou moins ancienne. Pelles sont au nombre de sept. De ce nombre 
la carte de la Palestine s’isole, sa composition remonte au xtv‘ et au 


(3i3) Cluudii rtoiemci Tîri alexandrini, mathcinaticae disciplioac philosophi doc^tissimi, geogra» 
p\ii«e opus nonUsima tradm’lionc c graecopjm archetypis, casligatissime pro&sum: raeturis uute 
locubratorum miiUo prextnnttiis : pro prima parte contiiicns : 1, Cl. Plolcmaitî geographiam per 
octo libros partiUm; i, nua cum collatione dictionun graeoaruni e reglonc ad latiiias curtissima 
graJuum ('alculationc : 3, regislralionein item nouam regionum , praefeclurarum. eiiiiUlnro , Aurai* 
niim, roariiim , lacuum, porluum, silvoruro, oppidomm, villanim ac genlium ad onliiiom i hartaruin 
et colunmarum siogula cerlissimo monstrans indice; 4 quam brevis et dnclitssima Gregorii Ulij 
subsequiluriDslruclio, de graocorum nuinerali supputatioue, in iradut-lionc paeca, res scitu aurea; 
5, Uboiarum deinde auetnris viginti septem, ordo hic est ; generalo orbis iuxta descriptionem 
IHholemaei , una ; Europac labulae , docem ; .4pbricae tabulae , quatuor ; Asiae tabiilae , duodeciin ; 
est et una eorporis splienci in piano iuxta (tnem 7 li. — pars secuiida moderniorum lustrationum 
viginli tabulis, veluti supplementum quoddam antiquitatis obsoletae, sun ioco » quac vel abstrusa, 
vel erronea vidcbantiir resnlutissime pandit : adnexo ad Anom tractalii, sicuti lectu ineundissimo ita 
et utilissirao, de variis moribus et ritious gentium ; eorundemque au localium nominiiro originibtis ; 
— anno Christi opt. ma^. IS(3, marlii 19 pressus hic IHolemaeus» Argcntiuac, \igilaotÎ8simu castiga- 
tione, iiiduslriaquc Joannis Schotti » urbis iii ligenae, in-rniio. 

(593) l.es mûmes cartes se trouvent reproduites dans rêdition de 1520, 

(394) L'esseure de ces cinq (tartes se trouve dans la copie do l'hydrographie générale ou carte 
marine, réduite de 50 à 91 de rcchollc (n* 118 de notre atlas). Pour renrichir, noua avons rois a con* 
tribntion les quatre autres comme nous l'avons dit ci-dessus, dans la note 990. — De deux cartes 
portugaises de l'Afrique, Santarem, pour ses priorités des dë(X)uvcrtes, ii’a copié qu'une seule, cepen- 
dant c^élait le seul monument portugais dans sa publication, et il méritait d’élre reproduit en entier. 

(S15) bans notre copie la réduction de l'Espagne est eu proportion de 900 (du code bruxellois) 
à 35, et la réduclioD des Mes britanniques (de la piiblicatiou d’Ubelin), comme 50 à 11 . La diminu- 
tion de l’Espagne est trop forte pour avoir toutes les inscriptions de l'origioal. ^ous n'avons paa 
négligé de confronter les dénominatious de nos deux modèles. 
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xiu' BÎt-rlc, parce qu’elle est conforme avec la Palestine Je Marine 
Sanulo. Les six aiilres, savoir: l’Asie mineure, la Grèce, ITialic, la 
France, rAlleiiiagiie cl la carte de Sarmaiie, c’esl-à-dirc de Pologne, 
de Hongrie cl de Russie, sont élaborées sur les mêmes bases, se ralla- 
chcnl réciproquemenl, s’encliaîncnt et fonncnl un ensemble (voyez 
11 ” 101, lO'î de notre allas), auquel ne s’adaptent ni les îles britanni- 
ques, ni l’Espagne de la catégorie précédente, ni la Skaudiuavic de la 
catégorie suivante (sîo). 

A” La carte de la Skandinavie ou des régions septentrionales, plus 
d'une fois rappelée par nos observations, ne se rattache qu’à celle de 
la Germanie et de Sarmatie de Ptoléméc, ayant été inventée comme 
complément à la géographie de l’auteur ressuscité (317). 

,5” La carte de l’Italie, dont Nicolas Donis s’était dit auteur et inven- 
teur {n“ 104 de l’allas), forme une catégorie pour elle seule, parce 
qu’elle est d’une création de toute autre espèce, genre nouveau de 
cartes modernes sous l’empire de Ptoléméc (sas). 

200. Reproduisant cette dernière, les éditeurs EsslcrelUbelin livrè- 
rent au public dans leur collection de 20 cartes modernes, deux de 
l’Italie : une des cosmographes du moyen âge, l’autre de la composition 
récente de Donis (superposées n” 104 dans notre atlas), sans dire direc- 
tement à laquelle ils donnaient la préférence, laquelle ils étaient dis- 
|)osés d’approuver. Je pense qu’ils préféraient celle de Donis, sans oser 
l’approuver. Voici mes motifs et mes argumentations pour juger ainsi. 

Ils disent que la seconde partie de leur édition, en son lieu, émlc 
resoldiueut vingt tables de lustrations modernes, espèce de supplément 


Noms avons anssi t'opiê ronscmblc do ret cartos conlinontalof des cmuiographcs et omis en 
avons déjà exaaiiiiê et analysé, rendant compte de notre operation, dans l'article prêccdeiil, 
chap. 17.tl77. 

[iil) Ce rompléroont soptrutrional do i7 cartt's do la géographie de Ptolémée, *c trouve rcprotliiii 
(iaus les tMilioos de liKi, ti8G, 1613, tSSS, etc. 11 y est dessiné eu projection conique. Sa tx>pio dans 
le en<le hruvetlois de raiiiiée 1481, est dcvelop|>ce en plane cylindriipie. Cest de ce code que nous 
avons pris notre repriKliictitm réduite de r>0 à 15 de. réchrlle (voyez n* UG de notre atlas). Nous 
l'avons coitfroutc avi*i' les cartes pithliées qui oITrenl plus d't’pigraplies. — €e rnroplémcnl sopten- 
irional qui décoré lîmldVditions de riolciiicc figure cii 1492 sur le globe de llelmim (voyez n* 109 liu 
notre allas], en 1495, ilaiis lu carte d'Allemagne de la chronique de llartman S< hedcl (voyez n*1(U 
de l'alias), eu ir>0l, dans, la carte hydrographique portugaise fn*1tKdc l'atlas), eu 1551, dans 
l'isulario de bencdello Itonlone (n* liU de l'atlas). Voyez Lavola di navicure di Nioolo Zeno, dans le 
vol. suivant do notre ouvrage. 

(528) Les éditeurs de 1515, roprodui.saiit l'Ualie de Donis, n'oiU pas reproduit la France qii’ou 
voit dans les editinns donisieiiiies de 1482, 1 186. Ces d«‘UT cartes se trouvent d.ins le code bruxellois 
de la bitdiollii’que de Ibmrgugne de raiiiicc 1481. Ayant plus à notre disposition le coile que les 
rnlitious dnnisiennes, nous avous copié cl*s cartes d'après le code; il nous semblait mêinc préUTobte 
de se ronloriner au dessin du siècle <|u'à la gravure en bois et do donner (piclqiies variaiitt^i cachées 
dans un manuscrit, que de rcprotluire t^e qui est publié, l.c dessin du code bruxellois <‘st d'une grande 
échelle. Notre copie est reduile de 5 » i/«) de rérhelle, par coniM'quenl elle n’a pu rentire tontes les 
inscriptions, <|ui au reste sont iiidilTcrentes à notre but, et contiennent beaucoup do fautes dans le 
dessin bruxellois. — Lu donnaut la copie de ces deux cartes, nous nous soromc.s proposé d’ctalor 
i'étrauge configuration que la renaissance a donnée à ces deux (>ays (u* 105. 101 de noire allas). Sur 
cette copie, nous avons tracé les contours des cosmographt's pnM’cdeots, alio d'exhiber la diiïéreDoe 
de leurs itarlcs, pour comparer à vue les propoi tious , les dimensions et les coufiguralions des cartes 
du moyen âge avec celle de la nouvelle invention. Dana celte confrontation, l'Italiu des cosmograplics 
prise de l'atlas d'Utielin, est je neiise, réduite justement à réctielle de celle de Donis, et jnsteincol 
superposée par le méridien de Venise donnée aux deux toutes diiïérontes eompoHiiion.s (n* 104de 
l’allas). Quaut à la Gaule (ii” 103/, j'ai superposé les deux compositions, an moyen de la position 
unique de l.you, pour laquelle les cumposilions varient outre elles d'un degré : à la suite de quoi, les 
mperposéos en ont toutes les latitudes discordantes d’un degré. Il scrpil pont-èlre mieux de se con- 
former dans la superjm^ilion aux mémos latitudes, ne Icnaul que le uéridtcu de Lyon et faire aiusi 
ressortir scs diseordaulmi proportions. 
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à raiilii|uilé surannée, ce qui parailra ou confus ou crroué : quiv vcl 
abslrusa, vd crronea videbanlur. Or, si je comprcinis leur phrase, ils 
prévoient la réproliatiou des lustrations nioüernes, dans lesquelles il 
faut tli'hrouiller l’erreur et la confusion; Ils ne les désapprouvent pas, 
mais ils livrent les eutrtes des lustrations modernes pour faire jour à 
l'erreur et à la eoufusion. Ailleurs, dans le titre de la seconde partie, 
ils recommandent les cartes des lustrations modernes, les(|uelles rela- 
tent plus régulièrement les spécialités des terres et des mers par des 
positions certaines, suivant les pérégrinations de notre temps; moder- 
viorum lustralio terrœ marisque siiigula, posilionibus cerlissimix , 
regulatius tnidins, ad sœculi nodri percgrinaüoms. Qu'on ne s’y 
méprenne pas. Cette recommandation ne se rapporte pas à toutes les 
vingt caries de moderniorum; elle s’adresse exclusivement à des cartes 
portugaises, contenant les découvertes de nouvelles terres et mers, par 
conséquent elle rejette tout le hlAmc de confusion cl d’erreurs sur les 
cartes des cosniographes. Or, comme il y a dans leur volume deux 
Italie, et que celle des cosmographes est du nombre des aecus<;c8 cl 
réprouvées, la carte de Nicolas Donis, conforme à l’antiquité surannée, 
pgne évidemment toute préférence dans l’opinion d’Essler et d’IIbe- 
lin (s 2 o). 

C’est en se relatant à des cartes portugaises ou à de nouvelles décou- 
vertes que les éditeurs disent de positions nouvelles étrangères à 
Ploléinéc; ncotericœ imsUiones, IHolcmaci aliénai. Le lecteur, en les 
voyant, nest^ra pas étonné quand il apprendra qu’on a observé de ces 
lieux la latitude véritable du ciel. Scriitcr les longitudes des régions est 
trop laborieux. En ce cas, la dimension variée cause les situations 
variées. L’indulgence serait donc obligeamment agréée sous le rapport 
de rajustement de carrés du long : que le censeur ingrat ne suppose ni 
l’antiquité, ni notre travail (sso). 

En elfel, toutes les nouvelles cartes portugaises, de la chorograpbic 
spéciale, des cosniographes cl de l’Italie duiiisicnnc, ne sont pas graducHis 

(329) Edilant leur volume à Straslmurg» ils u'out pas reproduit la France douisienne : parce qu'il 
était impossible de la fairo valoir à Strasbourg sur le Khin. Ou y savait que les coftmngrapbcs 
traçaient mieux le cours de ce fleuve sur leurs cartes couTuseset erronées, mieux que Ptolumceou 
liouts. — La même inrerliliide, qui tonrmculcccs éditeurs, tlomiiic, en iSil, Ueuedotto Bordnnc, 
dans son isobrio. A voir là: I, ingbiltcrra figurée, secoiiilo mo<lcrni et sccondo Tolomoo : diirorenxa 
fra Tolomco et moiicroi, per clic Tolomuo del reame délia Scotia la longliezr<a pone verso il leuar 
dut sole, ci modérai lutta qiiesta isola uerso tramoiilana stendoso : ici il atrnnlc évidemmeot la 
préiérenre à Ptolémcc, parée qu’il duoue sa figure tout entière, et dans ectiu des modernes il 
retranche l’Ecosse (fol. il). — 2, ligure des Fortunées suivant i^loléinée et (‘usiiile celle des Canaries. 
Si tenipi nqstri roolto da gl’antirhi serittoii si discordando si nol numéro, pomu anchnra iiel por 
quelle perlo* vente : pereio ctie gli anliclii per ostro le pongono et di numéro esser sei ; cnnriosia essa 
clie i mannari per nostrî tempi dicoiio, clie souo dieci et délia tibia inlériore alla qnale dirincoiitro 
stannn per ponontc (fol. xv, xvi). — 8, Sicilia , seeoudo Tolomco et soi’ondn modrriii , figun^s mises 
eu rogani sur la môme ligne. Verso leiiaote dell isola pusU noll’ ostro Ibi-hino et nel sotlciiiriunG 
Peloro. IH qucsla parle Tolomco et modoroi sono di iina medesima upiiiioiio : ma pcivlie, questa isola 
ha forma di Iriaugola , iiHI' aogolo sono discordi , il quale aiigolo e üa volgari poslo, iieDa parle dell 
isola piii toiiga verso pnueutc , et da Tolomco verso garbino iu un luoeo Eugiaro promonlorio nomi- 
nato (fol. XXII- xxv). — l.e géographe italien à Venise, ne risfiuc pas de dire a qui revient l’erreur. — 
Voyez sur notre planche, pour riticlinalioii de la Sicile, le jnsle>niilicu entre les deux opinons 
invente par lacobo Castaido qui mourut en 1S37. Gaslaldo restitua les formes aux Calabres et à la 
rouille : mais le napolitain Pyrrhus Lygorio, mort 1388, aima mieux appliquer sou pays â la torture 
ptolémcenne. 

1530) Tabulariim bnmm neoterime positiones, sictiti a Ptolcmaci traditionibns alicnæ videhantur, 
non miraberis citmque didiceria iuhis veram cocii latiludinem observatiim. Regioniim quippe longi- 
tudinem semtari , luboriosiim est valdc. Hinc variam causal situatiooem, dimeiisio qiioquc varia. 
Tamen sit pro grala pietati, quadrala langis aplarc; ne vcl illius anliquitatis , vcl laboris nostri 
iodiceris censor ingralus (Essl. et L'bcl. pnefat.). 
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dans la publication d’Essler et Ubelin. Toutes ont une échelle, aucune 
trace de longitude, la seule latitude y est marquée sur des lignes 
latérales, assez irrégulièrement et n'ayant point de fixité. Les climats 
accompagnent ces indices de latitude. L’incertitude qui se manifesta 
dans les indications de la latitude, venait de l'insulTisanle exactitude du 
dessin (.>50), mais souvent de difl'érente opinion d’école ou de géogra- 
phe , suivant qu’on se guidait par des observations modernes ou par 
des données de Ptoléiiiee; et suivant la préférence qu’on donnait à cer- 
tains lieux par lc$(|uels on réglait le degré et la division de la ligne 
latitiidinale. C’est à cause de cette dillérence d’opinion et de mode, que 
le détroit de Sicile dans le 58' degré de latitude de la carte des cosmo- 
graphes, est dans le 59' suivant la carte dressée par Nicolas Donis; que 
Haïonne et Narbonne sur la carte d’Espagne de l’école e.spagnole se 
trouvent placées sous le 46', presque touchant le 47', et que sur les 
cartes d’autres cosmographes elles restent sous le 45', se rapprochant au 
44' degré. Mais que dire, et comment expliquer, lorsqu’on voit le 47' de 
latitude de Baïonne, et sur la carte de la conflgiii'alion espagnole des 
lies britanniques, les iles Sorlingues et le bout de la Cornouaille sous 
le 49', ainsi que Brest se trouve sous 47"? Certes c’est une erreur de la 
numération de degrés : toujours est-il évident qu’on n’avait rien de 
positif pour les latitudes qui se présentaient confuses. La graduation 
des cartes spéciales des cosmographes se laissait faire en apparence, 
mais isolément pour chacune à part. Et quand ou voulait rapprocher 
ces cartes, les ajuster, enchaîner l’une à l’antre, leur graduation ne , 
correspondait pas suffisamment et ne répondait en aucune manière à la 
longitude de Ptolémée. Pendant de longues années encore on n’eut pas 
grande conAance dans la graduation, on n’en eut aucune pour la longi- 
tude, et une trop faible pour la latitude. Elle était essayée pour une 
vaine parade. 

GrAI>U,VTIO.N , LATITUDES , LOXCITÜDES. 

201. Cependant aucune école, en connaissance de cause, n’a pu con- 
tester la convenance de longitudes et latitudes dans la construction de 
cartes. Des essaies furent faits à cet effet. Examinant les climats tracés 
dans un cercle par Pierre d’Ailly, on peut avancer que déjà, vers 1410, 
on essaya de jeter au hasard les parallèles de la latitude sur la carte 
générale. L’anconitain Gratioso Beiiiucasa 1460-1471, ajustait l’échelle 
latitiidinale à ses copies. Les régions skandinaves, comme complément 
du géographe grec, ont une graduation complète; les cartes spéciales 
éditées en 1482, I486, 1515, 1555, sont garnies d’échelles latitudi- 
nales. L’orbis universalis en 1492 du globe de Behaïm se relatait aux 
divisions de l’équateur et du méridien mobile; les caries générales 
éditées en 1508, 1511 etc., parurent complètement graduées; le globe 
de Schoener 1521, est croisé par les lignes longitudinales et latitu- 
dinales. Chaque jour, parmi les savants de la théorie, augmentait le 
nombre de ceux qui s’efforçaient de mettre eu pratique la graduation. 


(330) C’csl »iosi que clans la catégorie des cartes des cosmograpbc^ plusieurs positions alpines 
dans rajustement des cjirtes spéciales sont quelque peu incolicreulcs ; qu’on .voit Helgiud vaciller 
de 47* taoldl en 4C* tantôt en iS*; qu’on voit Constantinople de 43* transporte sous 46*. 
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Le canevas des lignes croisées offrait à la construction des cartes une 
inélliode infiniinent plus simple et plus facile, que la multitude des 
lignes de la rose qui se sectionnaient en tous sens, s'appointaient sans 
fin, demandaient de comptes et réductionsdes nombres, pouvantdéjoucr, 
tous les efforts de l'exactitude. La méthode de Ptolémée était recom- 
mandée sans cesse; ses chiffres, ses cartes indiquées comme l'unique 
modèle à imiter, à suivre. Les nouveaux géographes-dessinateurs s'en- 
hardirent : ils gradtiaient les cartes résolüment et s'avisèrent de chan- 
ger les compositions des caries, donnant à tous les pays les formes piolé- 
iuéennes, c'est-à-dire en adaptant la graduation de Ptolémée, ils 
défiguraient les cartes des cosmographes du moyen âge. Dans la première 
moitié du xvi' siècle celle opération s'est accomplie. 

Pour arriver à la graduation des mappemondes de la composition du 
moyen âge, les géographes de la renaissance rencontraient les plus 
nombreuses didicullés; là, s'accumulaient tous les ohslacies. La lâche 
en effet devenait impossible -sans loucher à la composition, à différentes 
directions. Les marins, premiers auteurs de ces mappemondes, avajent 
de trop grandes interruptions continentales entre les rivages de leurs 
connais-sanccs. Les directions déterminées par une longue expérience 
de l'aiguille ne se trouvaient pas en harmonie avec les directions de trop 
grandes distances océaniques contrairement inclinées. Voir l'hydrogra- 
phie portugaise, où les tropiques et la ligne équinoxiale sont jetés à tra- 
vers la carte. Ces lignes ne peuvent, par aucune manière, passer tous 
les pays qu'elles encerclent, et traversent quelques autres du sud ou 
du nord, qu'elles ne devaient pas loucher. Or, la mappemonde des 
hydrographes n'est pas susceptible d'accepter sans réserve la gradua- 
tion de la latitude, pour laquelle on avait des observations déterminées. 
Il suffit d'observer l'inclination de la mer médilerranée, qui, elle seule 
prise i.solémenl, se laisse admirahlemcnt graduer. 

L'application de l'échelle lalitudinale aux cartes spéciales (île la 
publication d'L'bclin 1508, 1515), prouve qu'on a compris la nécessité 
elle moyen de rectilier l'oricniatiou ou la boussole des marins, de 
redresser le vice de l'inclinalion. L'intervention des latitudes ptolé- 
méennes indiquait le moyeu de la reclilication , mais insinuait les 
erreurs qui auraient détruit les compositions nautiques si on les ciU 
acceptées. Les marins et les hydrographes pareux-mcmesconnaissaient 
suffisamment les latitudes géographiques de la méditerranée , par con- 
sé(|uenl ils comprenaient le vice de rorientation , mais ils étaient très- 
indifférents pourcel écart, pourvu que leur dessin fût exact à l'usage et 
utile aux navigateurs; ils ne se souciaient pas trop de discordances qui 
entachaient leurs mappemondes. D'ailleurs, ils rencontraient nn autre 
ohslaele, plus grave (comme nous l'observerons chap. âOI, 205), pour 
remplacement convenable de là médilerranée dans les mappemondes. 
Or, tout en connais.sant l'irrégularité, ils continiiaienl à dessiner les 
cartes hydrographiques commodes à la navigation (ssi). 

202. Je le répète, on ne peut pas admettre l'ignorance absolue de la 


(334) La rart(> marinr. qnVn ISffi Rii«rc1li app1iq«ia à son édition de Ptolôméo : enrta da noticare, 
(alla iolamtnte ptr una mQtlra et comme tm modello, offre le m^me vice. 

U. 
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Ihéoric parmi les pilotes et les géographes cosmoçrpphes du moyen 
Age. Tel qui possédait quelques notions de rastronomie, sans être savant 
de premier ordre, comprenait les exigences des longitudes et des 
latitudes géographiques : le fond de la question n'était pas un mystère 
pour lui. On éerivit tant sur l'usage de l'astrolabe, on observait le soleil 
et la lune, les tables de la lune furent dressées, appréciées, révisées; on 
levait les latitudes; les différents modes de lever les longitudes furent 
connus, à la fin recommandés (Pigafctla, de la navigat. p. 277-279) ( 334 ) : 
mais les navigateurs, les pilotes se contentaient de connaître la latitude 
(de leurs nouvelles. découvertes), et d'ailleurs, ils étaient si orgueilleux 
qu'ils ne voulaient pas entendre de longitudes (Pigafetta, de la naviga- 
tion , p. 27i, 275). 

Or, les dessinateurs de cartes n’avaiciit pas de longitudes géographi- 
ques. Les érudits, pour l’ancien monde, les trouvèrent en masse dans 
l’ouvrage de Ptolémée, et au lieu de les découvrir dans la construction 
des cartes nautiques, par l'induction des latitudes et des distances, ils 
épuisèrent toutes les billevésées de Ptolémée dans toutes les parties 
du monde et tranchaient les difficultés pour la mer méditerranée en 
substituant la longueur de 02" de leur maître à la place de celle des 
hydrographes ( 333 ). L'hémisphère de 180° était parfaitement rempli 
par le sage de l'ancienne Grèce : restait à placer les nouveautés sur un 
autre hémisphère entre 180° et 3G0°. lîehaim, 1 192, indiqua leurs lon- 
gitudes; Ruysch 1508, Sylvanus (1511), Schoner (1520), et les autres 
les déterminaient approximativement, chacun suivant son goût ou d'après 
le modèle qu’il avait rencontré! 

Cependant, sur ce nouvel hémisphère , des contestations très-vives se 
sont élevées entre les Portugais et les Espagnols. La ligne de démarca- 
tion, désignée par le premier méridien des îles Fortunées devait calmer 
les parties. Le pape Alexandre VI (1193) fit cadeau de tout le globe des 
deux hémisphères infidèles, payennes, partie égale : à l’est aux Por- 
tugais, à l’ouest aux Espagnols. Mais lorsque les Portugais découvrirent 
la terre de Sainte-Croix ou le Brésil, et en prirent possession, de nou- 
velles réclamations s’élevèrent. Le même pape (1502), intervint de 
rechef et recula le premier méridien .à 30° vers l’ouest, qui fut appelé 
ligne de démarcation ou de répartition. 

Cette partition et répartition rencontrèrent de grandes difficultés 
géographiques. L’omnipotence papale indiquait à cet cfiél le méridien 
des îles Fortunées, connu par la géographie de Ptolémée, où il était 
représenté par une enfilade d’un groupe d’îles au nombre de six. Les 
érudits comprirent qu’il s'agissait des Canaries, et ils acceptèrent tout 


(33t) Oiarl Amorotti, editetir de la descriplioa du premier vova^c autour du momie» par Piga- 
fétu» présume que» parce que i-clui-d ne parle pas du moyen do se servir pour les lougiludes de 
rétlip&e solaire, U est bien claire qu'il ne le connaissait pus. Pourquoi raurait-il ignore? Quant U 
dit » Pigafetta lui-méino Tavoue , qu'il a cxaniiDê plusieurs mclliodes lionl on sc sort pour ronnaîtru 
la longitude et qu’il en a trouve trois qu’il a cru plus propres à cet objet. Or» il a couou les autres» 
qui lui semblaient motus propres et celui de rédipse solaire» qui u'êlail point un mystère pour les 
connaissances de son époque, mais à cause des difllcultés qui l’obstmaient dans la pratique, il u’a pas 
cru propre de le recommander. 

(333) La perturbation d'idées géographiques de cette époque se décèle d’une manière singulière 
daus l’isolaiiode Deuoit Bordone 1331» 1534. On y voit une mappemonde» calquée sur la carie portu- 
gaise, que nous avons analysée. Sculcnx*nt Bordone ou son modèle ; iulroduisit la lotigoeur ptolé- 
inéeiine de 1a méditerranee. Maigre cet emprunt de Ptolémée ou y voit riaclination vicieuse de la 
méditerranée scrupuleusement conservée. 
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(l’abord le milieu des îles. Les Portu{;ais le fesaienl passer par Madère, 
comme on voit pur le globe de Behutin 119:2, par l'hydrographie 1501, 
par la carie de Ruysch 1507, par le globe de Schitner 1521. Passant 
par Madère, le méridien passait Tenerilfc. Mais les Espagnols choisirent 
pour lui la gran-Canaria. C'est le méridien des îles Fortunées, le même 
qui fut ensuite qualifié d'ile de Fer. 

En effet, la fixation du méridien des îles Fortunées sur une desCana- 
rics, éprouvait de contestations. Sylvauiis plaçait Canaria 1“30' du 
premier méridien. Trouvant dans le texte de la géographie ptolémécnne 
Paris à 23" ôO* du premier méridien , il opina que c’est une erreur de 
copiste , qu’on ne peut l’attribuer à Ptolémée, qui plaçait Paris à 20" 15' 
du premier méridien des îles Fortunées. En Espagne, Jean de la Cosa 
traçait le premier méridien entre san Miguel et Tercera des Azores, 
enclavant dans le vieux monde, les Canaries et les îles du cap Vert (334). 
Mais l’Espagne prit son nombril Tolède pour le premier méridien, du 
quel le méridien des Canaries se trouvait 17" 50' ou 17" ou 1G"10'. 
Ce n’est p.as Tolède qui gigollait ainsi : c’est la trépidation du méridien 
des îles Fortunées. 

Or, le premier méridien des îles Fortunées, duquel on comptait toutes 
les longitudes, était indéterminé. Comment pouvait on fixer les 50 
dcgré's ouest de la ligne de démarcation? On ne songeait point aux 
observations astronomiques, on comptait les distances de la navigation à 
partir de Madère, de Cornera, de Tenerilfe, de cran Canaria ou du cap 
Vert. L’espagnol Diego Ribero 1529, tira cette ligne à l’ouest de fem- 
bouchure de Maragnon. Plus tard (voyez les caries de Mercalor) elle 
était Iracéee à l’est de cet immense embouchure ; dilférence de 5 degrés. 

La ligne de répartition agitait encore les esprits et les longitudes 
géographiques, quand une autre question, infiniment plus diQicilc, se 
présenta aux géographes et à leurs longitudes. 

Le portugais Ferdinand Magellan, dans son voyage dans l’Inde visitant 
Calcutta et Soumatra, apprit que son pays réalisait d’immenses liénéfi- 
ces dans le commerce des épiceries des îles Molucques, où les Portugais 
commençaient à s’établir. De retour .à Lisbonc, il continua à étudier lu 
géographie et la marine, et sous ce titre ou lui permit d’examiner tout 
ce qui avait été recueilli et gardé dans la trésorerie. Cet examen lui 
suggéra l’idée de la possession illégale des Molucques par les Portugais, 
remarquant que leur position devait se trouver dans l’hémisphère espa- 
gnol. Cette idée n’était pas à lui seul, le défaut des mappemondes des- 
sinées sur des globes l’assurait ass(!z positivement, le gouvernement 
portugais gardait en effet le plus profond silence sur la découverte de 
ces îles (Pigaf. p. 17C). Magejlan, mécontent de la cour, passa en 
Espagne et offrit à Charles V de lui livrer, par le chemin de l’ouest, 
ces îles qui appartenaient de droit à l’Espagne. 

Sans avoir égard à des signaux de vents, dcscouranlsdc mers, la pos- 
sibilité de traverser quelque part au delà (lu nouveau monde se présen- 


(5S4) Voycr. ci dessus uliap. 17î, ce méridien de de la Cosa était élnijrné de 9, !0 mi i 1 ilejtrés de 
celui des îles Fortunées . — Plus tard on Ta porté sur les île* du cap Vert, 5* 50' du cap» fi* 0' de Matinre, 
6* 50’ de Teneriffc. Passant le* îles de cap Vert olim Corfades sivo llcsporides , il enfilait les îles de 
Sal, Riionavista, Mayo, San jacomo; eldt* r<‘hii-ci on comptait Paris iS* 50' de longitude, bien qu’il 
u'etait plus un œéridieu des Cauarius olim Foi'tuoaUu. Yoyex les cartes ü'Orlcl cl de Mcrcalur. 
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mit tout naturellement à chacun et était généralement admise comme 
infaillible. On conjecturait et traçait des hypotlièses sur trois points du 
nouveau monde. Avant 150G Martin Behaîm des.sinait à Lisbone ces 
passages et le détroit du sud (Magell. apud Pigaf. p. 40). Le globe de 
Jean Schôner, fabriqué en Allemagne en 1530, dans l’année du départ 
de Magellan (u° 135 de notre atlas), exibe les trois hypothèses. Le nou- 
veau monde y offre deux détroits et sa cime pointe au nord dans un océan 
ouvert (sas). Le détroit du midi était celui qui offrait le plus de chan- 
ces pour les recherches. Les côtes de Floride avançaient vers l'Europe, 
et celles de Brasil eu de la terre de la croix, s'inclinaient rapidement 
vers les Indes. Amerigo Vcspucci en 1501, se proposait déjà d'aller 
doubler la pointe du sud (sxe). La croyance de la nécessité du contre 
poids continental pour le globe inondait dans l'imagination de l'époque 
l'hémisphère arctique de l’océan (comme on le voit par le globe de 
Schôner), et surchargeait l'hémisphère anmrctiqiie de terres imagi- 
naires : mais elle u’empéchait guère de dessiner préalablement la 
pointe méridionale du nouveau monde correspondant au cap de Bonne- 
Espérance, et le détroit qui séparait les terres antarctiques. 

A l’appui de l'assertion de Magellan, que les Molucques sont sur 
l'hémisphère espagnole, Magellan appela Chistophe llara.qui, ayant 
aux Indes des maisons de commerce, disait être assuré par les iustruc- 

• 

Quelques années plus tard, à la suite du vovage de Magellan, Sclioncr changea d'opinion : 
il crut que le nouveau muode jusqu’au dêtmit n’etait que le continent continu de l’Asie. Modo vero 
per noTÎssiinas navigationes, taclas aiino tS19, per Magellanum, versus Moluccas insulas, in supremo 
oriente posius, eam terram (Arocrtcam), invonerunt contioentcni superioris Inüi»: qiiH> pars est Asiae. 
Suot autem buius portionis, rngiones Bachaluos dicUe, l'Iorida, dosertum Lop, Tangut, Catbay» 
Mexico regio, in qua tirbs per niaxima in inagno lacu sita Temistitau . sed apud Tctiiiliores Quinsay 
crat vocata, Wrias, Uraba et Canoilialium regiones; Braiilic regio sese exteodit ad usqne Melacbam. 
et quid ultra. Incolæ aulliroiMphagi liberis eoruin Thuœae oomen imponunt. Adjacet buic rcgiooi 
iitsula permaxima Zanzibar (Joun. S<bonericaiiosUdii, opuKulum geographicum , Norimb. 4&S5, 
U, 4 et iO). Voyez n* 427 de notre atlas. 

13^6) Schôner indiquant sur un globe do 4820, la possibilité de trois passages suivit une hypothèse 
assez répandue. Elle formait de nouveaux coulinents, deux grandes iles. — Bonoit Bordone , qui, 
en I Sil , ignorait encore tes résultats de l-i découverte de Magellan , dessina ces deux Iles dans son 
isolario (n* 426 de notre aalas), de façon qu'il réunit terram laboratoris aux Florides et an Temistclan 
ou Mexique; et, conrormement à la supposition de Vcspuce, il enferma la terre de saucta cruce par 
un littoral tout le long du lropi<|uu en y enclavant le Pérou. Un slretto séparait le Mexique du 
Pérou ou les deux iles: chacune respectivement déployant ses spacieux rivages aux eaux del’in- 
mense océan (isolaris universale, et les Iles p. vi verso, xi verso). (Voyez ci-dessus la note 2S1). — 
Chaque voyage, et celui de Magellan, sont des enclumes sur lesquels Vimaginatiou se plaisait à forger 
force ü'inveulioDs. Par d'innombrables conjectures, hypothèses, oo embrouilla les plus simples ques- 
tions. Les fantastiques mappemondes, muettes et môme invisibles, introuvables , parlaient a roreille 
de l'iroagination. Il devenait clair comme le jour, que le cap de Bonne Espérance, le détroit maget- 
Unique, avaient été connus avant leur découverte. Regardez (Ttte jouque indieoDR de la carie de 
fra Mauro et vous voyez comme elle double le cap de Bonne Espérance. Sans doute les Kafres et les 
lloltenlots doublaient ce cap et les Pnlagous nageaient dans le détroit , plusieurs siècles avant que 
l'ignorance européenne se fut décidée a les explorer. — Un Porlugai.s , en 4826, s'imagine de trouver 
sur une carte ancienne le contours de ce qu'oo vient de découvrir : à l’instant sur scs traces, les 
érudits s’évertuent à démontrer que c’était la mappemonde de fra Hanro; les Portngais n’en avaient 

f »as d’autre eu 4528. — Que n’a-t-on pas attribué à Bianco et à ce Mturo! Ordinairement, les légendes, 
es explications de fra Haiiro disaient le contraire : mailla conjei'turc,rbypolbèsc élevait hanliraent 
son édifice. — La cartographie , et les découvertes portugaises surtont, sont accablées de véritables 
fantasmagories. On peut dire cfue les Portugais eux-roômes en sont la cause. Ils ensevelirent leur 
ancienne cartograpluo. et débitèrent de bonne benre de véritables rauebemars. Habitués du com* 
mcncerocntide faire, comme nous l'avons observé, les découvertes de ce qui était connu parles 
antres, cl s'appropriant d'abord ce qui était de la conoaisunce des autres : leur conscience ensuite 
troublée, doutait des plus beaux succès , scrutait les plus frivoles apparences pour ombrager les plus 
positives découvertes. Les Allemands s'empressèrent de suite à pousser en avant un i bampion et 
rival de leur gloire dans Bi‘halim. Les Italiens à leur tour, non contents de partager la gloire portu- 
gaise, d^raderent son rruvre au profit des images de leur cartographie. (Voyez la note 287}. l,es 
Pi>rtngais, réveillés aujourd’hui par tant de tiraillements, réclament de nombreuses priorités sans 
savoir où s*arréter. 
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lions de ses facteurs de la véritable position géographique de ces Iles. 
Le savant astrologue Roderic Faleiro, conlirnia et corrobora ces assu- 
rances le compas à la main, sur une carte nautique, hydrographique. 
Charles V était enfin convaincu que ces Iles sont placées au deçà de 
ISO” des (les Canaries, d’autant plus que la ligne de démarcation 
avança sa répartition jusqu'à 150* est des (les Canaries. 

205. Magellan , instruit par son ami l’astronome Ruy Faleiro du 
lever des longitudes par la déclinaison de la lune et les occultations 
d’étoiles, la diiférence de hauteur de la lune et de Jupiter et'les oppo- 
sitions de la lune et de Vénus ( 337 ), partit le 10 août 1519, entra le 21 
octobre 1520 dans le détroit par 52*^66 la latitude méridionale; le 
traversa et en sortit le 28 novembre. Magellan périt le 27 avril 1521 
avant d’arriver aux Molucques. 

Il était de ki plus haute importance dans cette question, de détermi- 
ner la situation des Molucques par la longitude, et aucun des voyageurs 
précédents n’a donné plus de soins aux positions géographiques qde 
Magellan et son équipage. Mais examinant la relation d’Antonio Piga- 
fetta, on voit que la longitude géographique, moins fréquemment anno- 
tée , n’était pas aussi souvent recherchée que la latitude. Son récit he 
détermine point de longitude même du détroit. Il compte la longitude 
de l’ouest du méridien de la répartition 50* à l’ouest de cap Vert (33g). 
Il dit qu’on a passé la ligne équinoxiale par 122* ouest de ce méridien 
(288° est du méridien de Fer) et les Iles Moluques sont à 161° ouest du 
même (191° ouest et 209° est du méridien de Fer) ; or, elles sont sur 
l’hémisphère espagnole. Les Portugais soutenaient et prouvaient le con- 
traire, allant toujours par le chemin de l’est. Ils accusaient les Espa- 
gnols d’erreur ou de mauvaise foi. Pour vider les incertitudes, on 
choisit (dit plaisamment le milanais Pierre Martyr d’Ânghera, historio- 
graphe de la cour d’Espagne), vingt-quatre astronomes et pilotes tant 
portugais qu’espagnols, lesquels, après avoir sillogismé, conclurent 
qu’on ne pourrait décider la question qu’à coups de cauon (épistol. 797). 

Les débats des astronomes et pilotes, auxquels fait allusion d’Anghera, 
ont eu lieu à Saragosse (330). Peu concluants <][u’ils étaient, ils prou- 
vent que l’esprit vivement préoccupé de la théorie, succombait sous 
l’impuissance de l’application. En effet, on levait alors la longitude 
géographique au moyen de tel ou tel instrument, de tel ou tel astre, 
avec autant d’incertitude, qu’on la trouvait le compas à la main sur les 
cartes nautiques. Parce que les observations se fesaient avec des instru- 
ments très- imparfaits et particulièrement avec l’astrolabe, le méléoros- 
cope, le torquetum, la baguette et l’anneau universel, instruments qui 
n’étaient pas sûrs dans les résultats, ni d’un usage facile ou commode. 

(591) PiirafctU traosunio del trattato d1 navigazione, p. 919; Herrenii dec. Il, Mb. lY, c. 10; Barros, 
doc. 111 • lib. V, c. 40. — Ruj Faleiro composa un traité de loo^tudes , pour Tusage particulierde 
Magelbn. (Voyez flnmboldt, exam. do Thist. de la do n. na. 1. 1. p. 901, S09). 

(930) l..a liiiea de la repariilione c trento long! dal méridionale : ol méridionale c Ire gradi al 

levante longî de capo verdc. (Pigaf. p. 50; préface d’AmorolU, p. 31 ). 

1399) Voyez Herrcra, hitloria general de tos horbos de lot CastclUnos en las islas y tiorra 6rma 
del mar rM*eano, t. II , decas 3, p. 170. ~ Ou y remarque de la part de l'Espagne : Sébastian Cabot , 
Estevan Goraez, Diego lUbero, Jean Vespiicci, Ce coniproroi» fut signé le avril 1539, et désigna 
les Iles Mariancs (Latrones) et Tlle J. Juan de lis Vcloa, pour les tennes de séparation , ce qui n'a 
tranebé aucunement la question. 


sa Dy Google 
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Pour la longitude, on ne pouvait alors savoir l'heure précise qu'au 
moyeu de sables dans la construction et l’usage desquels l'evuctitudc 
est impossible (340). On savait que le sable est inexact (Pigafetta, de la 
navigat. p. 280) et le résultat douteux des longitudes obtenues, augmen- 
tait la inéliance dans les préventions des pilotes, ainsi qu’ils ne vou- 
laient pas entendre de longitudes, et les eartes à leur usage conti- 
nuaient à rester libres de toute la gène de longitude graduée (341). 

20i. Le cosinographc Diego lUbero prit part aux débats de Saragosse, 
où l’on discutait la longitude géographii|ue ( 542 ). Sa carte de lo29 et la 
carte sévillane de 1527, antérieure de deux années, sont les premières 
cartes espagnoles qu’on connaisse qui soient traversées et croisées par 
les échelles, tant latitudinale que longitudinale. Ces cartes, pour la 
partie du nouveau monde, diHèrcut suivant qu’elles étaient instruites de 
nouvelles découvertes : quant à ce fragment de l'ancien monde, que 
nous avons devant nous ( 11 ° 117 de notre atlas), elles sont identiques, 
«gaiement viciées par un singulier manque de discernement ( 345 ). 

Certainement la construction de la méditerranée desmariusdu moyen 
âge n’y est pas défigurée: elle reste entière (voyez n“ 117 de notre 
atlas), mais sa boussole est rectifiée. Les rivages scptenlrionaux de 
l'Afrique l’attestent. Alexandrctte tient à peu près de latitude, 
<56®, 15); Alexandrie 28“20' (Ribero 27®0; 5I"11'); Tunis 55° 40' 
(Rib. 54° 50'; 50° 40'); Ceuta monte jusqu’à 57° 0' (Rib. 50° 10; 55° 50); 
le rivage opposé de l’Europe est sans doute porté trop au nord. La 
mer méditerranée des marins, placée dans une fausse graduation, que 
nous allons examiner, devait, par sa largeur, déborder les latitudes. 

L’échelle de la graduation des deux cartes est de la projection plane 
équatoriale, projection cylindrique, les degrés de latitude et de longi- 
tude sur tous les parallèles et méridiens sont égaux du grand cercle. 
On conçoit qu’une carte espagnole de l’Afri(|ue n’est qu’une copie 
d’une carte portugaise. Or, confrontant les deux cartes espagnoles avec 
l’hydrographie portugaise (avec l’Afrique éditée en 1515 par Ubclin) 
(n° 118 de notre atlas) nous trouvons ; la méditerranée longue (40°) 42° 
de la parallèle de Rhode portée dans les cartes espagnoles à 42° du grand 
cercle (par conséquent par sa largeur elle déborde les latitudes). Lis 85° 
de l’étendue de l’Afrique depuis le cap Vert jusqu’à Gardafni, donnés 
par l’hydrographie portugaise (comme 05°, 50' d’équatoriaux) sur 
l’échelle de la parallèle de Rhode, sont comptés par les deux cartes 
espagnoles 85° du grand cercle. Moyen excellent de faire partir par le 
chemin de l’est les Moluks à l’autre hémisphère. N’accusant pas de ce 
subterfuge les cosniographes espagnols, nous voyons dans leur compo- 


(5i0) AmorcUi. p.. . 

|A41) In (la carta da nsuigarc) necessaria cosa è rU' egli sopra tuttn liabbia (ro prînoipali «bnsiHo- 
ratkini : alloso chc nrima avertira al liio((r) doiio si troua et aque) doue badesttinato aodare, et qaanto 
l'uQo sia dall’allro lonUnn. I)i fK>> ia quanta aliczza di gradi si trnui e in quanta débita andaro : g in 
nllimn di quai uento Uabbia a seinire inqne.sta sua iianigatjone.... in mado rbe oia^’uni luogo gia 
figurato ind’ suo proprio, uero, ra certo silo, c«*si per rispelto de «enli, eome üeM'altizra. Pli d’après 
le parole dcl doUnr Pielrn di Médina géographe espagnole, Tlinmaso Porcacclii da Castigliouo 
en 1S72, dans sou l'isole pin famose dd moudu, p. 114- ~ l)c la longitude géographique on n'y son- 
goaii p3^ û s’enquérir. 

(S4i) Spirngel, Gcsili. der Entdek. c. fi, p. 29. 

(343) Voyez ce que nous avons dit de riiidentilé do cc8 cartes t hap. 172. 
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silion un nouvel exemple jusqu’à quel point on était dans l’incertitude 
de graduer eu longitude inéine les nouvelles découvertes positives. 
Ou ne savait déterminer si Cuba s’élancait au delà des Canaries jusqu’à 
70 degrés ou jusqu’à 90 degrés ouest; fallait-il à l’étendue de l’Afrique 
assigner 05® 50* ou 85° 0? l'ar cette dernière extension les cartes de 1a 
projection cylindrique ilonnaiciit aux vents d’est et d’ouest un appoin- 
tenicnt plus aigu, l’échelle longitudinale de l’est à l’ouest croissante 
vers les tropiques et les pôles, arrivait à une extension démesurée. Les 
pilotes qui observaient les latitudes géographiques étaient certainement 
en mesure de le comprendre et ils acceptaient cette dissolution des 
distances longitudinales. 

Ce défaut de la projection cylindrique se fit sentir en premier lieu 
par la configuration et la position de l’Afrique, qui agit aussi fàcbeuse- 
nient sur la pose et l’extension de la mer rouge, comme nous l’avons 
observé. Mais bientôt les navigateurs éprouvèrent d’autres inconvé- 
nients aux environs et au delà des tropiques. 1,’étenduc des rivages 
visités entre la Terre neuve et les Florides, n’était pas assez forte pour 
remplir l’espace vide de la c^rte. Leur perlustration, avançaul de la 
Terre neuve, ne pouvait pas atteindre les f lorides, dont ils formaient 
une continuité, quand on les visitait à partir des Florides. La carte de 
Hibern ofl're cette continuité des rivages visités de ces dernières. L’atlas 
es|tagnol de 1573 les laisse détachés et llottants dans les espaces de 
l’océan, (piand on les examinait du côté de Terre neuve. Les perlustra- 
tioiis des rivages de rAmérique, avancées à partir de Panama vers le 
midi, ne se rencontraient point avec les rivages qu’on reconnut au delà 
du détroit de .Magellan. Une grande brèche de presque 10 degrés s’était 
déclarée entre cette double direction , qu’on raccommoda pour un cer- 
tain temps par une énorme bosse formé des rivages de Chili (voyez 
Munster, n° 129 de notre allas, cl Mcrcalor). L’expérience éprouvait que 
pour coordonner le monde sur la projection cylindrique, il fallait abso- 
lument régler l’échelle croissante pour les longitudes. 

Aussi, afin de donner l’assiette à la mer mcdilerranéc de la compo- 
sition des marins du moyen âge dans une mappemonde de la projection 
cylindrique, il était nécessaire de rectifier son orientation , ou de lui 
donner une nouvelle boussole, et de dissoudre ses distances par l’ac- 
croissement de la longitude. Celle seconde condition était très-grave, 
elle aurait rendu la carte si non impossible à l’usage des marins, an 
moins fatigante. On ne trouve aucune carte qui l’aurait essayée. Les 
deux cartes espagnoles, redrc.ssanl la boussole, ne se sont point avisées 
de toucher aux distances; elles laissent sans scrupule l’espace de 18 
degrés du grand cercle au détroit de Suez : les navires n’y passaient 
pas, la gorge étroite des piétons était iiulHl'ércnte pour les navigateurs, 
i.a mer mediterranée , pour (lu’elle frtt utile à leur usage, restait <lans 
les mappemondes de projection plane, comme un compartiment d’une 
autre nature, accroché par le détroit de Gibraltar à la grande construc- 
tion de nouvelles découvertes (sit). 

(344) Amerigo Vespucci, dans sa lettre du 4 juin 1501 (publiée en I8i7 par Balddli Boni), dit que 
)c lap de Bonne Espérance, qui figure sur la côte d'Ethiopie, est situé iO* au smJ du tropimie du 
capricorne, donc par 33* de latitude australe (erreur de i>lits d'un degrél. tes compagnons de Cabrai, 
trouvèrent qoe ce cap est éloigné üc 63* en longitude uc IVccidcnt habité (sans doute du meridieo 
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205. Résumant ce que nous avons examiné, nous voyons que les 
cartes nautiques étaient dessinées partout où la marine était animée : à 
Venise, à Gènes, à Majorque et en Catalogne; à Sagrès et Lisbone, en 
Castille, chez les Grecs et les Flamands, partout, et j’ignore sous quel 
point de vue se laisseraient distinguer les écoles de Venise, de Gènes, 
Catalane et Majorque, de Sagrcs et de Lisbone, si ce n’est par l’idioraê 
des inscriptions, par l’auteur qui les composait, ou par quelques spé- 
cialités dans les positions, dans la couliguratioii des régions trop éloi- 
gnées ou dans les indications des découvertes : car ces âoles formaient 
une môme famille, l’une engendrait l’autre, la fille suivait la méthode 
de sa mère-école; elles se communiquaient mutuellement et chacune 
tirait des avantages du progrès de l’autre; toutes les caries sont dres- 
sées sur les mêmes bases pendant les xiv* xv' et xvi' siècles; plus ou 
moins exactement dessinées et exécutées, elles offrent simulUnément 
les mêmes formes, le même ordre. El lorsque le mal ptoléméen com- 
mença à ravager la géographie, la contagion pénétrait partout et attei- 
gnit toutes les écoles : c’est alors que les écoles se dessinaient peut-être 
plus distinctement par les symptômes de leur commune maladie. Mais 
alors elles prirent terre et renièrent la mer. Dans chacune, ceux qui 
sillonnaient l’océan et les mors , restaient conformes entre eux. 

Les cartes de ces écoles, considérées comme intermédiaires entre les 
simples portulans et les mappemondes systématiques, représentant la 
totalité ou une partie seulement du monde, puisqu’elles réunissaient 
dans un ensemble quantité de portulans, offraient toutes les qualités 
des portulans. Pour qu’elles puissent être utiles, elles devaient être 
confectionnées sur une assez grande échelle. Basées sur l’échelle des 
distances, elles offraient un développement assez indéterminé et sou- 
vant modifié. La méthode de la rose des vents, assujétie à la boussole et 
à son aiguille, leur frayait le chemin au développement cylindrique : 
mais elles n’étaient soumises à aucune projection ; par conséquent la 
graduation, et encore moins le développement cylindrique ne pouvaient 
saisir, ni ses membres souvent disloqués, ni son ensemble. 

Cependant, depuis que la projection cylindrique se déroula sous la 
ligne équinoxiale, les anciens portulans et toute la méditerranée 
devaient.se raccommodera celte projection, et. pour figurer dans les 
mappemondes des deux hémisphères, subir le changement de boussole 
et de dimension; le changement de la première lui donnait une direc- 
tion et position juste, qui s’accordait avec la ligne équinoxiale; mais le 
changement de l’autre jetterait une perturbation dans ses bases, c’est- 
à-dire dans les distances, et défigurerait tous les contours, si l’on eût 
sérieusement raccommodé la méditerranée dans une mappemonde 
déroulée sur la projection cylindrique. La mer méditerranée ne pou- 


lies Mm Fortiiirep»). de sorte (|oe l’on pont dire que le rap est à-peu-près dans le méridien d'Alexan- 
drie. — L’Iiydrograpliie portugaise, à laquelle prubablemeut Amerieus manum imposuit, se <-onforme 
à eette indication du méridien, lui donnant 6B" de longitude ; de même le seriliien et Ribero \-ariant 
par le méridien de la démarcation 7î” 30' ou 75* pour le cap ; 7i* 30' pour Alexandrie. — Humboldt 
(examen de l’bist. de la géogr. du n. m. t. V, p. 381, v voit deux erreurs et se préoccupe de les 
déterminer, I» rap de Bonne Espérance étant tf Î4' à l'onest du méridien d'Alexandrie Suffit 
d'observer que la graduation cylindrique , sans la croissance do latitude , u’a pu au delà du tropiiinc 
déterminer les longitudes et que l'accouplement de la mer méditerranée, dressée sur d’autres bases 
avec le reste du monde récemment découvert, raugea Alexandrie et le cap sous le meme méridien’ 
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vail figurer dans une mappemonde de la projection plane, avant que 
celle-ci n'eût engendrée les cartes réduites des longiluües et latitudes 
croissantes. Mais pour y arriver, la théorie devait d'abord examiner et 
comprendre les rumbs, préalablement prendre en considération les 
latitudes connues, reconuaitre et admettre la croissance de l'échelle 
pour les distances. 

206. Incertitude, indécision, désordre, accablaient les mappemon- 
des de toutes les écoles. Ordinairement on rapiéçait les parties hétéro- 
gènes; on les laissait au contact qu'avait créé par hasard la pratique. 
Les éditeurs de Ptolémée expliquaient les projections, discutaient sur 
leur valeur et importance, s'e.xcusaient quand' ils traçaient les degrés 
en lignes droites. Les dessinateurs cosmographes, peut-être moins ver- 
sés pour satisfaire les exigences des savants et le besoin croissant dans 
les nouvelles découvertes, tiraient à travers leurs mappemondes la 
ligne équinoxiale et les tropiques; marquaient les climats et les degrés 
de latitude sur les marges des cartes de leur composition. C'était faux, 
cela blessait plutôt la vue et la construction des cartes , décélait le 
double emploi de la boussole, sans opérer le redressement nécessaire. 

Les géographes publicateurs, empruntant de Ptolémée la graduation 
de la latitude pour la méditerranée, rectifièrent sa boussole par des 
lignes droites , envisageant toutes les compositions antérieures de 
marins et de cosmograplies comme basées sur la projection plane, et ne 
respectèrent pas longtemps les proportions de la construction nautique. 

L'école de la péninsule pyrénéenne , qui aimait mieux étendre les 
connaissances humaines que d'étudier un géographe hors de saison , 
qui ne s'empressait guère d'éditer un Ptolémée; l'école de cette pénin- 
sule gravait peu, dessinait beaucoup (aas), et rectifiant l'assiette du 
bassin de la méditerranée, observait ses proportions nautiques, conser- 
vait le précieux fruit de labeur précédent, presque abandonné par la 
marche générale des opérations géographiques de la renaissance. 

L'école allemande, à peine ouverte, adhéra avec une ardeur laborieuse 
etbruyante à Ptolémée, elle prôna sa méthode, son autorité inattaquable 
et accepta sans réserve ses proportions de Ja méditerranée, méconnais- 
sant ainsi le mérite de travaux antérieurs, elle s'empressa de résumer 
et de populariser les connaissances nouvelles. 

L'activité de l'école italienne, embrouillée dans sa marche par la 
renaissance des lettres, donnant la prépondérance à Ptolémée, à sa 
méthode, à sa connaissance géographique, s'engagea dans un dédale 
d'incertitude, d'instabilité. Par des moyens variés elle retravailla tous 
les produits géographiques. C'est un laboratoire qui élabore d'avance 
de nombreux matériaux pour la réforme de la géographie. 

Nicolas Zeko, 1555. 

207. Parmi les essais de la graduation en latitude et longitude, qu'on 
retrouverait dans l'école italienne, celui de la graduation de la carte de 

(345) I.i* cosmographe du roi d’Espagne, Ortcl, depuis 1570 jusqu’à sa mort 1598, ne sait indiquer 
d'autres cartes publiées eu Espagne que celle provenant do la mauvaise gravure de Pierre de 
Medino, connu par un ouvrage médiocre sur la navigation, ou il décèle assez d’ignorance. *— En 
Portugal, Ortel ne connaît que Alvarez Secco, cl Homen : ce dernier a public an atlas. 
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Zeno mérite detre distingué. Nicolas Ze>o, descendant des frères navi- 
gateurs, retrouva dans les archives de sa famille la carte de son 
bisaïeul (a te). Pour qu'elle piH entrer dans la composition d'une mappe- 
monde, il entreprit, vers 15o5, sa graduation. 11 s'imagina que cette 
carte, bien qu'elle offrit une espèce de portulan, et qu'ordinairement 
on graduait les portulans par la projection plane, il s'imagina, dis-je, 
qu'elle offrait une composition susceptible d'accepter la graduation de 
la plus parfaite projection de Ptolémée , aux parallèles et méridiens 
courbes. 

Cette opération parut au géographe témoin (lluscclli), d'une difficulté 
extrême, demandant un homme proroudémciil versé dans la science. Il 
fallait posséder à cet effet un savoir, connaître les mathématiques, être 
initié dans le mystère de Ptolémée et avoir une application assidue 
pour exécuter une semblable graduation. Nicolas Zeno, doué de toutes 
ces qualités, tirant le premier méridien par le milieu, qui divisait la 
carte en deux moitiés, discerna avec la plus grande attention la paral- 
lèle du milieu qu'il détermina par le 68' de latitude, dont le degré de 
longitude est en proportion de 5 à 8 au degré du grand cercle. Ayant 
établi les parallèles, il croisa ces parallèles par les méridiens inclinés 
proportionnellement à la diminution de degrés (sti). Enfin il lit graver 
sur bois et publier cette carte par Marcolini en 1558. Depuis cette pre- 
mière publication, elle a été reproduite plus d'une fois à Venise et 
ailleurs (sas). A la suite de cette opération heureusement achevée, 
Groenland avança à l'ouest jusqu'à 290° de longitude, se rapprochant 
de Zipangri ou Japon placé à 280° de longitude. Après cette expérience 
de la théorie de Ptolémée, Nicolas Zeno élabora un traité de géographie 
qui donnait les solutions de tous les problèmes pour créer une nouvelle 
géographie ou réformer celle qui existait (aao). 

Girolamo Ruscelli, 1561. 

208. Le viterhien Girolamo Ritscelli, qui nous a donné une ample 
relation de la méthode et de l'opération de Nicolo Zeno, philologue 
instruit, fondateur de l'acaifémic dello sdegno à Rome, correcteur dans 
la typographie de Valgrisi à Venise, préparant et soignant l'édilioii de 


(34B) Voyez la güm*alugie dû Zoni à la fio du voliimo. 

(S47j Questn disogno nl'ormatn, comme si vede, s*è hnnulo de Nicolo Zeno Ion dosceodentc per 
dritta lioea. El egli quuslo geutilhuomo.... lia aduruo qui-slo disegno de purallcli et moridiaoi , cou 
tutti le misure che gli si (oiiv(.g<nno.... Questa lavola dunque ha il »no parallèle di incz» luiilauo dall 
cquÎDOttiali 68 gratli, corne il Zcnn diligentissimaiiicntc lia osH'rvato. Utide lia quella proportione al 
meridiano, che kaiino quasi 3 ad H ((iirolamo Riifiolli, cs{iosilioui et iatruiluKioiii uiiÎTersali, uuova 
tavola xxxv). Nous devons faire romarqui^, que la gradualion do la carte que nous avons copiée ii*05 
de notre atlas» est Udn d'observer cos proportions qu'a voulu établir Zeno d'nprèsles régies proscrites 
par l^lémée. 

(3i8) Touchant la première publication de la carte dos frères Zoni» voyez catalogue anglais des 
livres de Phiclli n* reproductions so suivirent à Venise, dans les éditions île riuléraéc I5GI, 

par Rusoclli ISfit, par Molclto 16T4, de Ruscclli rononvcllées; dans viaggio in Persia de 

i^therino Zeno i dolla scopriiuciito do lo isola Krislanda , Estlauda, etc.» 1S88; dans les dissertalioni 
de Zurla 1808. — La carte reproduite on eomniontcc : Ramusio, navigattoni » 1583» t. U » fol iii ; 
llacklart, navigat. t. Il, part. II, 1i1. liieronynt. Mogiscr» septeutr. novo aiitiq.; Abraliaiii Ortelius; 
Lucas Fo.k norlh west Fox, ou Fox from north wesl passage » l.oudon 1635 ; Eggers, sur la vraie 
situation do l'ancienne Groenland orioiitalc, dans les mémoires de la ^cicté économique de Copen- 
hague » IV» n. iSO-StO; Duacbe » dans les annales des voyages, t. X ; Malte Brun , géographie , éditée 
par Huol, livre XVIII, p. 489 et suiv. 

(349) Omnia docentur in historia unlvcrsali Nieolai Zeni» in qua eliam exiat tota gcograpbia 
fidelissima. Joseph Noktius» commeoUrior. ad geogr. Ptol. I,i4» p. 11i»cdit. 156S. 
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Ptolûnicc qui parut en italien eu 15G1, entreprit lui-même et commença 
l’exécution d’un };rand ouvrage, qui avait pour but de développer toute 
la théorie et la science des cartes nautiques des marins, (]tialiliées par 
quelques modernes d’hydrographiques, et dont il appréciait lui-méinc 
la haute valeur. Il reçut des notes de beaucoup de marins et de parti- 
culiers, qui par leur propre expérience, par la pratique et la théorie, 
étaient très-vei’sés dans cette matière et dont il y en avait beaucoup à 
Venise. Il demanda des renseignements aux Génois, aux Grecs, aux 
Flamands, aux Esp.ignols et aux Portugais. Il se procura des cartes 
marines de quelques particuliers qui avaient longuement navigué et les 
avaient successivement corrigées de leur propre main ( 350 ). Uiche de 
ces conseils et de ces matériaux, il se proposait, dans sa nouvelle géo- 
graphie, de faire un ample traité à sa manière, dans le(|ucl serait 
entrée la théorie de toutes les choses qui s’y rattachent. Il pensait 
mettre quinze cartes marines, spéciales aux dinérentes mers, amplement 
détailées avec tous les endroits, avec les informations et descriptions de 
leur nature et de leurs qualités, des écueils, des ports et de chaque 
chose à ce sujet; mais surtout très-exactes et avec la mesure des degrés 
(de longitude) proportionellemcnt selon les parallèles des lieux (ou de 
latitude), et avec la nouvelle boussole (c’est-à-dire, redressée de sa 
déclination sur les points cardinaux), dans laquelle se seraient trouvées 
aussi beaucoup d’opérations importantes qu’on ne trouvait pas dans 
ceux-ci Jus«|u’alors. Les cartes devaient être exécutées sur une grande 
échelle, car, pour qu’elles pussent être destinées à l’usage de la naviga- 
tion, il fallait qu’elles fussent de la plus grande dimension possible, 
soit pour qu’on pdt exactement y discerner la direction des vents, ou y 
prendre ces mesures (distances) précises avec le compas et les pointer 
chaque fois selon les besoins. Lorsqu’il énonçait ce grand projet, il avait 
déjà exécuté cinq sections de mers en cinq cartes, croyant qu’on ne 
trouve de pareilles, et il espérait les retoucher et améliorer avant de les 
livrer à la gravure (331). Ce beau projet n’a pas eu de suite, il resta 
interrompu et inachevé par la mort de Ruscelli, arrivée en 15G6. 

Ruscelli avait donc conçu le projet de décorer les caries nautiques 
hydrographiques par la graduation dont elles étaient privées. Quel 
aurait été le fruit de celte opération? Il est difficile de le conjecturer. 
L’homme qui savait estimer la valeur des cartes hydrographiques, leur 

(350) Ncl < bt' vongo tiitUivia facendo studio cou l'aiiilo di molli non sebmentr marinarî, ma aocor 
nobili, chc {kt praticn ot por arlo cl srlenza no sonu intciidcnlissimi , de* ijuaii iii qticsU dtui son 
pur molli ; oUre , chc da tienovcsi, da (ire<'i , da Fiamingiiî et da Spagmioli et rerluglicsi . io veiigo 
luUavia proeuraudu d'baver* aiuli ; ot già da moite carte iiiariDarcsi'hc, haviile da alruiii parlii'ulari» 
che harmo lungamcnto navigato con esse ot le son \caiiU> aggiiislandu di volta in voila di manu lor 
^ropria ^usrolii^ ospositioria ot iiilrotlullioui universal), cap. Vlll, dtdla caria da luivicaro). 

(38i) Dclla quai* artc (idrogralia) , io spero nella miamiova goograüu, far uii picuo iraltalo à mio 
modo, nol quale oUre alla Icorico in tnllc quelle rose , cbe le si apparUMigono, mottorô da xv pezzi 
di carte da navignre parlirolari di divorsi mari , distese ropio.s^imenle.... ma bopra liillo fatlo giusUS' 
sime , cou le misurc di gradi proportionalamcnto, socoodo t paralb.'li de* luoghi , et con un* nuovo 
bussolo nel quai* anco sioou molle operationi tmpni'Unlissime^cbo in questi (in qui non si voggono.... 
Io con consultatione di ptTsone iiilrndenii , bo faite far ciutiue |>«‘zzi di marc in cimpie carte cb’ io 
credo ebe lin <|iii ne sien poche allrc lali , ollre ebe avanli ciie si facciaim iutagiiarn, per métier nol 

libro, polrù venirlo Uiltavia migloraudo Percio que le carte vorc iraduporaro »i convengou far 

grandi qtiaoto piü si possa, si per {toler* in esse discerner* otlimanicntc le vie de’ veuti, si aucora 
per potersi col compasso prender giu:>Lim<‘nte le sue inisure fl pnnUtla di voila in voila soconüo i 
bisogni (Ruscelli, ibtd.). — t mariiiari I* usano quanto piii grandi lur sia possibile et banno ollre alla 
gcncraleô DDivcrsalfpiù allrc carte parlicolari (Ruscelli nota ad carU mar, 6 da uavigarc a* 3G). 
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exactitude corroborée par un long et universel usage, qui estimait l’ex- 
périence des navigateurs, aurait conservé les proportions des mers, 
n’évaluant pas la médilerranée à G2°, mais gardant sa dimension donnée 
par les cartes marines : la carte de Syrie dans son atlas vient à l’appui 
de ces présomptions. La nouvelle boussole, rectiGant l’orientation et 
Gxant les latitudes, aurait déterminée la longitude sans recours à 
Ptolémée. Mais Ruscelli ne désapprouve pas ceux qui puisaient les lon- 
gitudes dans Ptolémée, et les cartes qu’il approuve par sa publication, 
sont sérieusement affectées par les longitudes du géographe grec. 
Le contagieux mal-ptoléméen s'était déjà emparé de l’esprit humain , 
que rien ne pouvait sauver la géographie nautique. Partout se déclare 
une sujétion complète à la longitude de la médilerranée de 62* (ssi), 
et presque partout aux formes ptoléméennes (sas). 

Triomphe de Ptolémée, 1550. 

209. Pour exécuter la graduation de plusieurs cartes qui devaient 
former un ensemble par leur cohésion , et même d’une seule isolément 
prise, non-seulement les directions et les inclinations vicieuses des 
parties offraient de nombreux obstacles à surmonter : mais aussi l’irré- 
gularité des cartes, qui approchaient d’une véritable inexactitude, 
multipliaient la confusion d'une manière très-embarrassante. Cette 
inexactitude venait en premier lieu de l’imperfection des instruments 
à dessiner. Sur toutes les caries , même sur celles qui sont dessinées et 
inscrites avec la plus minutieuse assiduité, les lignes, les cercles, les 
points, les distances vacillent, dirigées et appointées par une main 
incertaine. On ne peut attribuer ces déviations qu’à l’imperfection de la 
règle et du compas. La règle en bois, cambrée, rejetée par l’humidité; 
en métal, tournant sur un plancher insuffisamment dolé, raboteux, sur 
le vélin ou la peau, cédant aux inégales applications et pressions, 
déroulaient les efforts des plus soigneux dessinateurs. Le compas, grande 
et grossière machine ordinairement eu fer, à l’ouverture dure, raide, 
sautant ou pivotant sans fin, manquait à l’échelle et aux points qu’il 
devait marquer (554). 


(SSi) La mappemoode de l'allas de HusecUI donne ce nombre à la méditerranée ; les cartes spéciales 
de son recueil ne purent élendre celle mer qu'à 90*. 

(3S3) Ruscelli a donné . (’arla marina ô da narigare , solamente per nno essempio, non perche in 
effetto cos I picciola ella fosse comoda à buooa d’adoperare ; falta solamcute per una mostra et comc 
per on modelln, clie valcria pochisaimu 6 nuUa in adoperaria ciretnalmenlo net navigare. Examinant 
ce modèle on toit que c’est un outrage postérieur au toyage de Magellan ; les régions septentrionales 
ont une conQgiiration toul-â-fait differente de celle qu'on donnait avant 1910; enfin elle est posté- 
rieure aux années 1941, dans lesquelles la Californie fut reconnue , comme péninsule. Malgré 
d'innombrables irreguiarilés do celte carte négligemment exécutée, elle déroule le tableau d'uno 
singulière projection. Sa rose , plai'ée sur l'équateur, représente le cercle de l’bémispbère , dont le 
rayon répond à tfO degrés. Quand on entreprend d’appliquer les longitudes et les latitudes connues 
par Ruscelli aux lieux déterminés par la rose, les degrés, en tous sens, du point central de la rose, 
tant en latitude, qn'en longitude se présentent décroissants. L'autre hëmisplirro est développé de 
deux edlés dans les addilious de moins d'un cinquième du diamètre. Chacune présente la décrois- 
sances de 90 degrés de lonrilude de l'autre hémisphère. L'embouduiro du Gange figure sur la Hsière, 
comme s’il était à 180* de longitude. 

(594) Cette imperfection du compas était écrasante encore au xvi* siècle, comme on peut le 
remarquer par ravertissemcnl donné par Ruscelli. Et sopra tutto conviene haver con esse il corn- 
passo grrnde et giustissimo, che ncU’ aprirsi, non sia duro, onde bisogni far forza et cosi venga à far 
satto et aprirsi piü chc non vogliamo, nè ail' incontro sia moUo lento, che nell' adoptarri si veoga à 
restrmgere da se medesimo (espoiit. et iotrod. univ. cap. 8). 
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L’impossibilité de soutenir les mesures d’après l’exactitude mathé- 
matique, concentra les exigences de l’exactitude dans le coup-d’œil et 
la main qui fesail ressortir, botirsoufller et exagérer les points, les traits 
et les formes saillants. L'œil et la main, conduits vers un point mal 
assuré, allait parfois au hasard cl laissait le vague aux graducurs. 

Ces défauts affectaient plus ou moins toutes les cartes nautiques sans 
les déranger, sans détériorer ni atteindre cette harmonie, de l'ensemble 
qui les unissait dans un corps; sans introduire des discordances, des 
incohérences qui auraient rendu ces caries plus nuisibles qu'utiles à 
l’usage des pilotes et des navigateurs. 

Le dérangement n’arriva que lorsque le divin Plolémée commença 
à opérer la grande métamorphose de tous les pays; et sa renaissance, 
décélanl le mode et le modèle de la graduation , souleva ces barrières 
infranchissables qui s'opposaient à toute graduation possible. Les géo- 
graphes ne concevaient poipt, qu’on ciU pu découvrir une graduation 
dans les compositions modernes, ils se préparaient à l'appliquer par la 
réforme de la carte, de sa houssole et de la conrigtiraiiou des pays. Les 
nouvelles découvertes furent gradués; Nicolas Zeno gradua le dessin de 
ses aïeux: celles-là sur l’expérience des navigateurs; celui-ci hasardeu- 
sement : mais la graduation de l’ancien terrain ne pouvait plus s’exé- 
cuter sans l'intervention de Plolémée. Je ne sais pas s'il y eut jamais à 
celte époque un géographe quelconque, qui pensa à découvrir les longi- 
tudes ou les latitudes des caries de l'ancien monde de la fabrique du 
moyen âge, spéciales ou générales, indépendaininent de la graduation 
de Ptolémée. Cependant l'œuvre de la graduation complète gagnait 
toujours du terrain et poussait des racines profondes. Chaque carte 
spéciale de chaque pays fut mise à la question, et ne répondant pas, 
subit la destruction, réformée et affaissée dans les proportions de 
Plolémée. Souvent elles passaient par des épreuves de dillérents philo- 
logues qui ne s’entendaient entre eux que sur un seul point, celui de 
soumettre chaque pays dans le cadre de longitudes et latitudes chiffrées 
par Ptolémée ; de donner à chaque pays les contours conformes à la 
configuration ptoléinécnne. 

210. Il me semble que sous ce rapport, les écoles se sont dessinées 
par des dissidences et que chacune allait son train. Je ne connais pas 
des productions publiées des écoles de la péninsule pyrénéenne, qui 
avaient eu une pratique spéciale et immense que lui donnaient les 
découvertes cl les colonies : mais leur distinction me parait évidente 
dans la graduation faite par elles-mêmes de leur propre péninsule, qui 
ne s'accommodait point avec les graduations des autres pays effectuées 
.par les écoles d'Italie et d'Allemagne, et cctic distinction dissidente se 
prolongea assez longtemps (sss). Les longitudes ptoléinéenncs s’adap- 

(SSt) Noos avoiif obienré cetu dissention par )a carto espag^jole de iMI (n* lt4 de notre atlas). 
Elle continue de se manifester dans les atlas de Rnscclli et Moletto45(H, 150S, d’Ortelins 4570 : dans 
re dernier c’est la carte de Charl Cltisios. Dont les premiers , la carte d'Espagno offre pour Baroonc, 
lat. ii* O'* long. 45* tO' ; pour Narbonne lat. 45* (f, long. 45* S0\ cl la carte -le France donne a 
Baronne, lat. 43* 40', long. 44* 30'; à Narbonne, lat. 4't* 0', long. 49* 20'. Dans l’atlas d’Orlelins, 
Clusius (Français), place Baronne, lat. 44* 50', long. 49* 40'; Nurtonne lat. 44* iO', long. 24* 30'; et 
dolivet en France, Bayonne, lat. 43* 20', long. 46* SU'; Narlonnc, lat. 41*' SO, long. 23* 30'. I/inculiü* 
rence est palpable et coulinue. 
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taicnl plus racilcmeiil à l'Espagiu; qu'à d'autres pays, cependant ses 
contours et ses propositions n’appellèrcnl point rintervciuion de torses 
de Ptoléuiée. Je présume que les écoles pyrénéennes étaient luoins 
serviles et avaient plus d’égard pour les compositions des précédents 
cosmof'raplies et hydrographes que les autres écoles. 

Les écoles italiennes, quoi(|ue intiinément liées avec les écoles alle- 
mandes, acceptaient et recherchaient les inventions allemandes, cepen- 
dant elles progressaient sur leurs propres sentiers dilHis et croisés, 
engagés dans un dédale de confiance et de leurs propres investigations. 
Le vénitien I.ivio Sanuto (m'‘ l'iôi, mort I5i)0); le piémontais Jaccj Cas- 
daldo (mort 155"); le viterhien Jérôme Uuscelli (mort I56(i); le napoli- 
Pirro Ligorio (mort 1.585); le milanais Jean George Septala ; Jérôme 
itellarmatiis, Auioinc Campa, et quantité d'autres savants s'occupaient 
de la graduation, s'eirorvant de donner la plus grande exactitude au 
dessin de leurs cartes (ssc) : i ilolli de lor pacsi, ritrovar le grudualioni, 
chacun ouvrageail son pays et dillércnls autres. Ils consultaient les per- 
sonnes, rhe esseruino regolalnmrnle cl lulti in r/i' hom cl en punlo itesso 
la diuersilà del leuar dcl sole, ô del colrarsi per liauer le larghezse; el gli 
eclissi, secnwlo Tolomeo et gli allri anlirhi, per hauer le lunghezze delle 
grculualioni ne i sili di ciasrun luogo; et il arrivait dans leurs opérations, 
comme nella lunglwzza uariar’ alguanlo du qualle gradualione rhe ne fa 
Tolomeo. 

Je ne sais (piel a été le résultat de la graduation opérée par Castaldo, 
qui était le plus productif des contemporains de son pays. Il a publié 
les cartes générales : il a drt par conséquent raccommoder les brèches 
el les inconhérenccs qui variaient les cartes spéciales (sst). 

Les cartes spéciales graduées, que Ituscelli a réuni dans son petit 
atlas, ollrent une inconstance et une indétermination pénible; tant en 
longitude (|u'en latitude, pour une <|iiantité très-nonihreiise de dillé- 
renlcs villes qui reparaissent sur plusieurs ctirtes. Ou peut dire que 
dans celle inconstante confusion, Venise seule garde assez immua- 
blement sa itosilion : car meme en Italie une mobilité hicheuse se déclare 
dans remplacement de beaucoup de villes. 

Voici quelques exemples de l'instabilité de positions dans l'atlas de 
Uuscelli ; 


(SM) Livio Sanntn avait invente (tes instnimoiitK qui donnaient à «es rartCK une iiorriN'lioQ ini’on- 
nuc jusqu'à lui. — Afrii-am uliquol tuhulis <le$rripsil, VenoUis apml Damian. Z<'narum 1i>H8. 

(SS7) Jarubus CisUldus pedt'inonbinns nrbis nniversatis trpum ntapiine format*, caudoni minori 
forma ; item Asiae, Africao, llispaniae, Italiae, Hicilite, Gre<*iæ, Ifungarian rt l*ed<tinnnUi>æ Uibulas, 
Vonetiis, omoia per Mbllænin l*agamiin (Ortelius). — Vica poscia il oosi detto Ptotewco e<lilo in 
Venezia, nel IMS lavoie di JiM-npn tiaslaido, in fine al nnalu si ravvisaoo cziamiio i carte detio 
stcsfio iuUtolale : India terccra, Nuevia Hisitania , ruivcrsule novo, e caria marina — la maniera di 
rappresonlarc il noslro globe iu due omisferi , enm^ pur (tffgidi si costuma tultavia se oelia un* 
esempioanteriurcncl (tuaslaido (ZnrI.i, sulle anticlie m.ippc idro geograni-hc cap. 31). l.o laborieux 
et productif Castaldo, pour &a propre Italie, i> 'avait rien de mieux que do refaire ritalio donisienne, 
en donnant un développement plus rotivcnabic au riémont et à la Calabre. A <*et effet sa longueur 
offrit assez (respaeo. l/llaiiu de Castaldo est rcpnuluite par Ortel, Menator; plus d’uue fois 
ensuite par les autres corainc on le voit par la fabrique de Jean Le Clerc, Tari» 1 61 0. 


Dans la longititde. 


Dayomie. 

Narbonen. 

Aiivurs. 

Nizza. 


13 30 — U JO 
10 30 — 19 30 


42 0 — 2.» 40 — 20 0 
27 .50 — 28 Ü 
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Ancona. 37 0 — 56 0 — 36 30 

l'isa. 32 50 — 33 25 

Rome. 30 20 — 37 3 

Détroit (le Sicile. 45 0 — 10 0 

Otranlo. 45 30 — 44 30 — 43 50 

Toloineta. 46 30 — 47 0 

Suez. 64 0 — 60 30 

Farainida. 64 10 — 66 0 

Larissa. 64 50 — 66 80 

Beiigal. 123 0 — 142 0 

Dans les latitudes. 

Narbonne. 45 0 — 42 0 

Anvers. 51 40 — 52 30 — 53 30 — 51 50 

Nizza. 42 40 — 42 30 

Turin. 44 0 — 43 35 

Suez. 29 30 — 30 20 

Tenez. 50 0 — 51 30 

Faramida. 31 40 — 31 0 

Antiochia. 35 30 — 56 30 

Bengal. 22 0 — 20 0 

Celte inconslancc ne peut être rejetée sur la seule négligence du 
dessin ou de la gravure : elle vient de l’indécision des savants ptolémaï- 
sans, qui diil'éraienl dans les moyens de faire coucher liorizontalenient 
l’Italie, de lui donner la longueur de 15 degrés et à la méditerranée 
celle de 62 degrés; de tordre et rapprocher les cartes modernes à la 
graduation de Ptoléméc. Celte opération favorisait l’orientation vicieuse 
des cartes, dont le canevas de la projection cylindrique éloignait Rome 
à un degré et plus vers l’est du méridien de Venise, et ainsi de suite les 
longitudes relatives des autres positions. Les degrés de Plolémée entre 
Venise et Rome furent acceptés et introduits, de même autres guin- 
geois grecs. 

Je suppose que dans leur laboratoire les Italiens compulsaient les 
relations arabes (sss); peut-être les traditions de la mappemonde de 
Roger se conservaient encore, où les écrivains moslemines d’Andalons 
furent consulté, où l’on trouvait tant de notices sur le premier méridien, 
sur le véritable occident et sur la graduation de la méditerranée. Le 
fait est que le laboratoire italien, admirant la sagesse de Plolémée et des 
Allemands, ne tenait pas trop fermement aux 62 degrés : avec la lon- 
gueur de la méditerranée il se rapprochait plus aux intidèles mahom- 
médans. L’Afrique sur le plan équatorial de la mappemonde ne deman- 
dait que 56 degrés; la projection cylindrique n’avait besoin qu’un quart 
de plus pour la longitude croissante, qui montait à 52 degrés. Ruscclli. 
comptait en effet 59 degrés; Livio Sanuto Castaldo L’école ita- 

lienne, malgré la revirade de la renaissance, élaborait les matériaux 
pour la réforme et l’histoire de la géographie, et nous appelle à l’examen 
sérieux de son produit. 

211. L’esprit des Allemands, Mlijjimo fni/cnio, plus systématique, 
agit, sous le rapport de la graduation, avec plus de conséquence et de 

(558) Voyez dans le III** volume , cartes de l’InJc cl de laCliÎDC, note 45, du cltap. 4S; chap. 31. 
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décision. L'ajustement précoce des latitudes à quelques cartes des cos- 
mograplies, prouva les dispositions de la régularité et de l’ensemble. 
Mais ces cartes furent bientôt sacrifiées et toute idée des géographes 
allemands s'enferma dans Ptoléraée et procéda à toutes les operations 
avec assurance, méthode et servilité édifiante. Behaïin, Schcdel, 
Ruysch, Schôner, Munster, Apian, Gemma, se succédaient, agissaient 
dans le même sens avec une assiduité infatigable, et réussirent à conso- 
lider la domination de Ptolémée par leurs publications populaires. 

Jean Schôsf.r, né -1177 à Karlstadt en Frankonie, t'ir rerum malhe- 
malicarum excellent (Apiani, cosmogr. Il, p 55), cultivant la science à 
Bamberg, commença à fabriquer les globes. A cet effet, en 151.5, il 
publia un ouvrage (s.%9). Il y confectionna en 1520, aux dépends de Jean 
Scyler, un globe du diamètre de 2,8 pieds de Paris. Appelé en 1526 à 
Nüremberg, comme professeur, il y transporta son globe, qui y est encore. 
En 1552, fabriquant un globe pour le duc de Saxe, il publia deux nou- 
veaux renseignements sur l'utilité des globes. Il mourut en 1547, et 
pendant sa vie scs globes répandaient l'image modernisée de l'habitable 
de Ptolémée, nova el qwim ante fuit, verior Europae formntio (seo). 

Sebastien Munster, né en 1489 à ingelheim mort en 1552, à Bûle, 
par sa cosmographie universelle, publiée d'abord en 1544, souvent 
réimprimée en allemand el en latin, traduite en français 1555, en 
italien 1558, mit en cours la même image (voyez n° 129 de notre atlas). 
Son édition de Ptolémée, cinq fois imprimée, 1540, 1541, 1541, 1545, 
1552, servit de modèle à la nouvelle formation, pour les autres géogra- 
phes à l’étranger. 

Pierre Apien ou Bienevitz, né 1459, à Leisnik en Misnïe, mort 
en 1551, professeur de mathématiques et d’astronomie à Ingolstadt en 
Bavière, popularisant l’astronomie et sa pratique, par ficelle el papier 
mouvant, familiarisa le monde ptoléméen par sa cosmographie. Recner 
Gemma, le frison, né 1508, mort 1555, s’empara île ce petit ouvrage, y 
introduisit les notions géographiques et une table abondante de longi- 
tudes el latitudes géographiques de Ptolémée, pour servir à dresser les 
cartes, dont il fil en 1540 lui-mcine rcxpéricnccà Louvain. Il multiplia 
sans fin les éditions commentées de celte cosmographie d’Apien, dans 
toutes les langues, latine, flamande, allemande, française 1544, 
italienne 1575, espagnole 1575; et il fabriqua les globes (.sgi). 


(350) Lurulentissima quanHam teme tolios dcscriptio* cum muUis utiliasimis cosmographiae 
initiis, novaque el qiiain anlefint, verior lluropac nostrac (orroatio, practorea , Ouviorum , rooDliiim, 
provinciarum, urbiuin et genliiira qiiam plurimorum, vetustiMima nomioa recentioribos admixta 
vocabniis. muUa etiam, quac diligoix lector oova uauique futnra inveoiet» cum globia coamograpbt* 
cis, Norimbergae 1515, in-4*. 

(350) Voyex Doppelmayr, von dco Duruborgischen Motbemalids, n. 35-50; Erdgiobus Bebaims 
tiod der des Johan ^’lioner, Abhaudliing von F. PI, (jintlany, Nurinb. 183t. Ce dernier adonné 
l'autre hémisphère du glnt>e de 15iO, que nous reproduisons u* ItS de notre allas. Il assure que 
l'exécution du globe est faite avec grand soin, l.e temps fît disparaitre maintes épigraphes, mais 
d'après la desrriplion de rhcmisplière , le globe eu proportion de sa grandeur, o'esl pasubondant» 
ni dans la nomenclature, ni dans les légendes, dont certaines offrent un intérêt. 

(SOI) Je ne connais pas de ixirles élaborées par Apian et Gemma : je oc connais que leurs petites 
productions. Le premier présenta une mappemonde à Charles V, mais ceux qui pensent que cette 
mappemonde est attachée à sa Mlite cosmographie sont dans Terreur : la figure impériale lète-à- 
téte avec Junin ne prouve rien. Flic, peut-être une figurine mal exéciilce de la roappe présentée à 
Charles V. Voves n* 488 de notre atlas. Pour redresser les grossières erreurs du graveur. Gemma 
donne un indicateur dans la série des longitudes et latitudes des lieux. Aidé par cet indicateur noos 
donnons Tidée quelque peu avaurée de la mappemonde accompagnant sa cosmographie. Apien et 
Gemma copiaient d'abord le monde juste tel que Schooer Ta dessiné sur son gloDc; ensuite ils 
suivirent d’autres modèles. 
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A force de tant de publications, la renaissance de Ploléniée arriva à 
son â^e de puberté et A son âge viril. Aucun géographe ne doutait plus 
qu’il n’y avait qu'un seul moyen d’avancer et de perfectionner la science 
et les cartes, c’était de rebâtir l’ancien édifice géographique en le 
plâtrant et badigeonnant en moderne. Dans ce but, ils commençaient 
par la géographie comparative, par laquelle les connaissances se trou- 
vaient basées sur Ptoléraéc, la mer méditerranée placée et élendue le 
long de C2“. De cette façon se révélait nova et quant ante fuit verior 
Europae formalio, où les longitudes et latitudes empruntées de l’ancien 
monde n’avaient aucun autre fondement que la crédulité des savants, 
leur prévention et leur ignorance, qui s’efforçait d’éblouir leur vue par 
une futUe décoration, infiniment nuisible et destructive. 

Qu’oi veuille réfléchir quel coup désastrueux reçut la marche de la 
cartographie, combien elle fut lésée sur tous les points, dégradée, ense- 
velie dans une foule d’innombrables bévues. La hideuse monstruosité 
de Ptolémée écrasa et détruisit de fond en comble l’œuvre précédente 
du moyen âge, offusqua la vue des savants, tyrannisa les labeurs des 
géographes pendant plusieurs siècles. 


it. 




Digitized by Cooglt 



■f'À-' , ^ ' 

j { : • 


''■••■■ /w/ 


*•** 


•V. V * 0 ^t 
r > * ' r . . 

*.*; ? ' Vj* i/* 


.-. '‘t ■• A ■i.t’., { V.|. . . • . •,. 

!/^ ' • f. ■ '»>■.:•• '•■'■• .1 i-, '. ‘ 'i, flPr 

»*- • »«••« •*, <;■■ ■■. 

l vl-'i l\i'4 ^ t ^ ; V ' ,i' ■'?* 

. I *• ^i i'î.îL >î' •,■' •' \ 


.t<-,^'^i'i.''-‘î-. -i" ■ .. •»•■< <*;■ 

* -^ * \.» •■ ■“'*. -V * '* " 

. ,; • •) ■( •’■••) *■■■ 

. •' '• ■•; •• .'I'. '• 


>•1 ■*: 

V 


,:m 

..?ïi' 


•. • S'*--' • ■ > 

• ;iïk I'-’ 'V'' /' ‘ ’■' ■'■' 

■' ' ’. A>Vi^ 'iÇA '-t Mf»' 

■ ■••-../.•, ' • f • * • * 

• •.- /. . W * : . 



^ ■.'*.! .-TçrV/ 

> • -y ' .t]^. 



y* '‘ . . .- 

• •» ,v‘- 




* > . •• <• 


DIgitIzed by Coogle 



VII. 


RÉFORME DE LA GÉOGRAPHIE, 1530. 


Sli. Le Iriomplic de Plolémée apporta à l’esprit crédule et paralysé 
une sécurité peu durable. Un malaise ne tarda pas à semer l'inquié- 
tude, préparant une lente réaction. Le bon sens reprochait souvent à la 
conscience fascinée et séduite, l’aveugle confiance ; l’incriminait d'une 
crédulité puérile. Maintes fois éclairé par des vues lucides, ébabi à l’as- 
pect de l’absurdité patente, dans sa méfiance, il se révoltait contre 
l'autorité tyranni<|uc, aimant mieux marcher indépendamment, renon- 
çant à toutes les formes acceptées, ne suivant que les règles de la 
théorie. 

La défiguration et la réforme fatale des cartes géographiques occa- 
sionna un grand changement dans les opérations géographiques. Les 
cartes hydrographiques décréditées, ne trouvèrent, pendant un certain 
temps, que peu d’amateurs dans les hautes études (scs^, toute l’attention . 
se tourna vers le continent. La géographie, de nautique qu’elle était, 
devint une géographie continentale. Au xvi' siècle, chaque état, chaque i 
pays , province , canton , sur tous les points de f Europe , avaient leurs 
topographes, chorogra plies, géomètres, géographes qui ramassaient avec 
la plus grande diligence les nombreuses distances, les combinaient 
minutieusement, composant les cartes spéciales. Ces chorograplies et 
topographes spéciaux ne se souciaient aucunement de longitudes 
géographiques, ils redressaient les cartes de leurs pays, basées sur la 
complication des distances plus scrupuleusement déterminées. Leurs 
cartes étaient pour la plupart sans aucune graduation. Restait aux cos- 
mographes à rafiner sur cet objet et à appliquer la décoration de degrés; 
à rapprocher, .ajuster et réunir ces spécialités d.àns un ensemble, a les 
enclaver dans le cadre ploléméen. Ces cartes spéciales, nouvellement 
élaborées, gagnèrent toute confiance et leur crédit mina sur d’innom- 
brables points les formes ploléméennes. C’était une oeuvre préparatoire 
pour ébranler et renverser l’édifice de l’aveugle prévention. Il fallait à 
cet ciTct nombre d’années et plusieurs générations pour déblayer les 
décombres de la dépravation. 

(3f»2) Abraham Ortcl n'a p.iA tu les cartes marines de Waldsnemüller, ni de Laurent Frisius; cette 
dernière est pour siV reproiliiilc en 1S36, par Vilbunvanus, ad calcem Plolcinaei labu. totins orbis : 
orbis tvpiis univer&alis jnxta hvdrogrjpliorum Indiliouom exaotîssime d<‘picta IBii. L. F. carte 
misérable. I.’autre do Waldsecmiillcr est très probablement cette hydro(^rapliie portugaise i{ue nous 
avons élaboré par les cartes spéciales (n* ilK de notre atlas) et .nnalysc. — Ortel a peut être vu la 
carte marine de Nieolai; quant à celle de Mercator elle se disiingitail de toutes les autres parla 
projection nouveUcmeul inventée» mais clic n'était pas moins coutincnUlc , comme nous allons 
le voir. 
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Déjà les rosniogrnphcs du moyen Age et les marins , perfeelionnanl 
leurs cartes, avaient besoin de comparer les mesures variées de dilVé- 
rciils pays : milles, lieues, stades, pas, pieds, aunes, cl toute sorte de 
mesure de longueur. I.es latitudes géograplii(|iics venant isolément à 
l’aide (le leur construction : la connaissance de la grandeur du globe et 
de son degré devenait nécess;tirc. Les traditions, les n|>ininns arabes, 
cnrin les données fouillées dans les auteurs anciens, tlirigeaienl l’esprit 
des eosmograpbes, cl malgré le désaccord confus de leurs diiïérenlcs 
présomptions bypolbéliqncs, n’afl'ectaicnt point les caries qui se pas- 
saient de degrés. Depuis que Plolémée avait prescrit ses lois, tonies ces 
précédentes siippuUttions avaient été reléguées de côté, ou confrontées 
cl adaptées au ebilïre de Ptoléméc de l’origine ob.scnre. Surgirent de 
nouvelles divergences dans les résultats de celle opération : mais elles 
n’eurent aucun cHel sur le tlcssin des cartes, car on même temps 
leur confection subit une inélamorpbosc, une délignration , sans 
être redressée sur (luclque base solide. Les essais multipliés île nou- 
velles cartes conlinenUilcs, encombrant de jour en jour le cabinet des 
eosmograpbes, fcsaicnl cependant sentir la nécessité de la connaissance 
certaine de la grandeur du degré : la confrontation des mesures ne ras- 
surant pas suîlisamnient et l’opinion de Plolémée devenant suspecte. 
On s’attaquait déjà à ses opinions astronomiques, à l’exactitude de scs 
calculs, à raullienlicité de ses observations. Le toruinen Nicolas Koper- 
nik de Pologne (né U7.'», mort 1515) (sos), sapa dans leurs bases son 
système du monde, indiquant aux astronomes un point d’appui certain, 
immuable. L’astre de Plolémée pâlit, sa renommée commentait .à 
cbancheller et on se demandait si le globe terrestre avait réellement la 
dimension qu’il lui assignait. Maisaucnn des eosmograpbes ou géomètres 
n’était assez bardi pour sortir de son cabinet et entreprendre la vérifica- 
tion. L’n incdécin français prit le devant et jeta le brandon .à la curiosité 
future. 

215. Jean Fernel, qualifié d’.\niienois, né à Montdidier en 1185 (soi), 
mort 1558, plus médecin cl astrologue qu’aslronomc, aimait les occu- 
pations astronomiques. Connaissant (|uelqucs discordances des astrono- 
mes et des géographes au sujet de la grandeur de la terre, cl en les 
examinant, il remarqua que le seul moyen d’en sortir, était de se con- 
vaincre par sa propre expérience. Suivant l’opinion de qiielqnes-nns le 
degré de 700 stades d’Eralostbèncs était 87 f a milles italiques. Hegio- 
montamus réduisait les 700 à CIO, c’cst-à-ilirc à 80 milles. Ptoléméc 
ne donnait au degré que .500 stades ou 02*;3 milles. D’antres ne 
comptaient que 00 milles, ('.ampanus, Tbebil, Alméon, .\lfragan 5G*,s 
milles. Dans une pareille inecrtiludc, Fernel crut devoir répéter lui- 
même la mesure. Dans ce but il se rendit à Paris et parcourut la roule 
vers Chantilly, suHisammcnldélerminée par sa direction cl sa longueur. 
Il leva presque sous 1e même méridien vers le nord de la capitale, à 

Set nuvngetpabliot! de revolnliDnibui orbium coelcstiom, Norirobcrpaelt>iS,B3sUcac1M6, 
Am*UlodatnM6l7. IBW; de Itloribus et angulit tnanjoilonim» Wittebereae ISM. 

(364) SniTanl let aulret à Clermont en Heauvoisit en U97. Il pablla.dfi proportionibos, monale 
cphaeriiim. «itc ailrolabii geuut;geocraHt liorarii tlnu turaelutut.raritiitlSiO fol.; connotheoria, 
Paris 1828, fol. 
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différentes distances, plusieurs latitudes et il retrouva par ce moyen, 
<[u'un degré du grand cercle était de G8 milles 95 pas et un quart, qui 
fout 511 stades romains et 45 */4 de pas. Il dctcriniiia en conséquence la 
circonférence entière de la terre : 21514 milles et 205 pas (sas). 

Cette vérification n'a pas tranché la question, ne dispersa point les 
incertitudes, ni assoupit la divergence d’opinion. Gérard Mercator, le 
coryphée des géographes de cette époque, donnait à la circonférence de 
la terre 5400 milles germaniques ou 21000 italiques, ainsi qu'il évaluait 
le degré à 12 ‘/s milles d'allemague ou GO d'Italie. Il pensait que cette 
opinion moderne était d'accord avec l’ancienne de Ploléméc (sua). 

Les Italiens et les Allemands ne se départirent point de leurs travaux 
géographiques, ils continuèrent sur leur propre terrain et relatèrent les 
produits des découvertes d’Espagne et de Portugal. Venise, Rome et 
Noriraherg ne cessaient point de posséder de laborieux puhlicateurs. 
Chaque pays de l’Europe, chaque province, comme nous l’avons dit, 
comptait de compositeurs de cartes. Ferdinand Alvar Secco, Diego 
Humen en Portugal, Cari Clusius pour l’Espagne, Jolivet en France, 
Iluinfred L’huyd en Angleterre, Sébastien Munster en Allemagne, Jacq 
Caslaido en Italie, Vincent Grodcchi en Pologne, Sigismoiid llerberstein 
pour Moskou, Jean Sambouk et Wolfgang Lazins pour la Hongrie cl les 
pays adjacents, Nicolas Geno pour la Skandinavic, et multitude d’autres 
illustraient l’Europe et alimentaient partout les études géographiques. 
Mais nulle part ces études ne firent plus de bruit cl plus de progrès à 
celle époque que dans les Pays-Bas. L’activité fervente, prospère et 
fructueuse s’y centralisa et anima celle des autres pays. 

Les caries topographiques des petites mais florissantes et populeuses 
provinces des l*ays-Bas, se mullipliaicul; le dessin, la gravure, l’exaeii- 
tilde assidue s’y développaient; les matériaux de toutes les nations y 
avaient des reproducteurs; toutes les méthodes y trouvaient des spécu- 
lateurs versés; Anvers, par ses piihlicalioiis géographiques, se mil eu 
concurrence avec toutes les fabri([ues de cartes. 

Mercatok et Ortel, 1537-1598. 

214. Souvent la Palestine était l’un des premiers objets d’c.xercice 
des géographes. Gérard Mercator, né en 1512 à Itiipclmondc, s’étant 
établi à Louvain comme support (étudiant) de l’université, devint par 


[SG6) Delambrc, liist. do Taslr. p. 385. — FeriKil , comme grand iiombn; de goograplies aslro* 
nome« de cetlc épiH|ue, romptail üiir le mille Ualiqtio. Il dclcrmina et compai’n les mcsiiros do 

I iliisieurs autres oatioiis. lAi grain d'orge, suivant Fernol, est la petite mesure ; le «loigi vaut -i crains; 
a palme -I doigts, le pied 4 palmes, lacondèvO pnimcs; lo pas simple tu palmes; le pas gét«nipirii|nu 
6 pieds; la pcrcUo est de tO pieds; le stade italique de to pas (40 t'cTaieiit un mille, milU’ pnnsNx'y, 
le mille (italique) est de 8 stades; le mille germanique de 4000 pas; le mille do SiuhJc de r>000. Par 
conséquent le mille germanique était composé de 4 milles italiques. Olle pnqKU lion uVtait pas 
acceptée par les autres. Quant à la lieue de France, Ftunel avance qu*elle est plus grande que deux 
millet italiques. I.'uslrunome François Fernel , dit Huol , dans son édit, de la geogr. do Malte- 
Brun , XXVI , p. 46) eut l'idée singulière de partir de Paris pour .tmiens eu voilure , et de complttr 
cxacUmient le nombre de tours de roue faits pendant b route , Jusqu’à ce que la baultMir du soleil 
fût diminuée d'un degré , et il trouva par ce moyen que la iougiieur du degré qu'il avait parcouru 
était de 57070 toises. Lacaillc obtint par des moyeus trigouuiuétriqucs la mesure de S7074 toises. 
Ces dtmx rcsulUUsontrenian|uables 

(36G) Iluncarbeni couliuerc in dreuitu quo maxime patet, millia germauica 8400; sive italica 
tlOÛOautiijuilusdociiit, idem receutior osscrit actas (Abrali. Orlelii,ad orbem terr.}. Parconscqucul, 
suivant Hcrcator, le mille d'AlIcmaguc avait 4 sa/ui milles italiques. 
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sa propre impulsion, fabricant d'instruments inalhcmali(|ucs et gra- 
veur. Guidé par les conseils de Gemma Frisius, et coinmcnçaiit par 
ses pro|>res éludes à s'adonner à la f;co{;rapliie, il publia en premier 
lieu, 1557, une carte de Palestine. Bieniùl, inspiré par le désir de(|uel- 
ques marchands, il dressa, 15i0, une carte de Flandre. Se préparant à 
devenir exécuteur de nombreuses cartes, il examina , dans une publi- 
cation s|>éciulc, en 1541, 5 Anvers, le caractère italique (de liierariim 
quas italicas cursoriasque vocant, scribendarum ratione). Content de 
l’accueil qu’eut son opuscule, il fabriqua la même année un globe 
terrestre. 

D’après le goilt de l’époque, les questions théologiques et de l’église 
ne lui étaient point indiiïércnts. Yo\ant les |H>ursuiies qu’un soulevait 
contre scs familiers, il partit avec scs instruments à Bruxelles, puis à 
Gand, et fut en 1544, au commencement de février, appréhendé par le 
bailli du pays de Waes, comme fugitif et suspect de (ketterie) hérc'sie 
luthérienne; il devait subir l’interrogatoire dans le ch.4teau de Ru))cl- 
inondc. Les cerlilicats donnés par le rectcurde l’université et par le curé, 
sur la bonne conduite du bien famé artiste (artiflicerendc van der goeder 
famé, van gocdeii en de ecriyckcn Icvcnc) contribuèrent à son élargis- 
binent : après quci(|ucs mois il fut rendu aux études (ser). 

Toujours occupé de la confection d’instruments mathémutiques, qu’il 
fabriqua deux fuis pour Charles V, pendantdix ans qu’il restait encore à 
Louvain, il préparait ses grandes publications. Avant de partir, il 
acheva en 155Î un globe cidcslc et publia à cette occasion deux opus- 
cules relatifs à scs globes (de usu globi 1551, de usu annuli astrono- 
niici 1553). Ensuite il est allé s’établir à Duysbourg aven sa fuiuillc, 
dans la<iuclle il comptait trois fils scs collaborateurs, et avec plusieurs 
planches qu’il avait pniparé pour sa carte de l’Euroitc. 

A Duysbourg, au mois d’octobre 1554, il termina la publication de la 
grande carte de l’Europe, réunie de plusieurs feuilles. Pour la compo- 
ser, il mit à contribution quantité de cartes spéciales nouvellement 
élaliorécs. A la mer méditerranée il y assigna une longueur moyenne 
de 53 degrés. Ensuite il s’adonna à la gravure des cartes de la Grande 
Bretagne, d’après la description d’un anglais son ami. Elles parurent 
en 1504. Eu même temps invité par le duc de Lorraine, il leva le plan 
de ce pays, dressa sa carte et envoya son dessin au duc. 

Dans tous scs tnivaux tO|H>graphi(|ues ou chorographii|ucs il s’éver- 
tua à régler les discordances et les incohérences pour composer un 
ensemble. En dressant sur une grande échelle son Europe, il applaiiit 
les plus nombreuses dillicultés de ce genre ; [mur le reste du monde il 
avait certainement moins d’emltarras, quand il publia sa carte univer- 
selle. 

dwimonts roncpTnanl cPtlc inés3Y&nlarc do notre ^ograpbo,to tronvonl dans 
lesarchivi'» tiv rêlal ; ils m untdiêcomniuiiiqDês parM. Pinebard, attache aux archives. — Le cUAtclain 
de Hupei«M»»di*rrçnil l'ordru de rwevoirle priMinnier (sans date); le tO ri lo <9 février <543 (<544), 
la dm hessr Marie demande desr(!nM*i^t»omeuUaucuréde l'égliscS. Pierre près do l.ouvatncl a TablK- 
de S. «;erlnidc,<’ODi*ervaleiirdiipriviU*gedf runiversile; le 45 fevr. rêponiM»du curé; le H mars Marie 
i(iimDtiDH|tie nu bailli de Waes et au proenretir lu cirtifitat du rtrieur; lu 8< mai 1544 elle 

demande. <‘ntrore les lettres du Mercalor, que les frères miiiinu» à Mnlines rercvaieiit autrefois. 

Culte affaire provoquera, j’espere, de re< burches tiltérieurus. ~ Herealor n’a pas reuoueê a se» 
eiueuhratieiis reliKieu«us ; en iS'Ji il publia boiuiODum e\angclium et laissa des commcDlaircs sur 
]<luituur9 parties ac l’ancico IcstamcQl. 
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C'est au mois d’août en 1569 que Mcrcator, à Duysbourg, termina de 
sa propre main la {;ravure de riimnense carte intitulée : nova et aucta 
orbù lerrae deseriplio , ad usum nai'iÿalium emendate accotnodala. Elle 
est dressée d'après une toute nouvelle invention (ses). Le portu^fais 
Pedro Nunez ou Nounius (né H92, mort 1577), avait attire l’alteulion 
des géomètres sur les problèmes nouveaux, que lui su^éra l'usage de 
la boussole ; il expliqua les ruinbs des vaisseaux sur le globe (ses). Cette 
explication était une belle conquête pour la science, mais la loxodromie 
des riimbs était observée par la pralûiue marine, déterminée par le 
quartier de réduction (inarteloïo, voyez cbap. IGâ et n" 86 de notre 
atlas). Mcrcator, examinant la pratique , et voyant ces inconvénients 
qii'éprouvaicnt les navigateurs par les longitudes croissantes de la 
projection cylindrique, conçut l’idée de développer de même les lati- 
tudes croissantes, et inventa la projection à l’échelle croissante qui 
porte son nom, projection mercatoricnne. 11 ne savait pas donner raison 
à son invention, il répétait qu’elle manquait d’explication mathé- 
matique, mais il savait que c’était l’unique moyen de développer toute 
la sphère sur le plan et que suit invention est* très commode pour la 
navigation. 

Les nouvautés ne sont pas recherchées à tout moment. Les marins se 
méfiaient des inventions des géographes de la cartogi'aphie continen- 
tale, ils regardaient avec iudiUércncc celle de Mcrcator. Oc longues 
années s’écoulaient encore avant qu’elle fut prise en considération. On 
ne peut pas dire que le manque de calcul des distances croissantes et 
de leur échelle aient été la cause de ce retard : Mcrcator en avait indi- 
qué le moyen et donna l’instruction sulTisniitc dans les compartiments 
de sa carte (distantie loconiin mesurande modus;' organum dirccto- 
rium; usus organi), mais c’était L’aversiondes marins pour les opérations 
de la cartographie continentale. La carte clle-inémc . bien que recom- 
mandée ad usum navigatiura. emendate accommodala, avait ciicoro 
moins d’attrait pour les marins. Ils y voyaient les rivages coutrouvés 
qu’ignoraient leurs cartes nautiques; ils y remarquaient des proportions 
contraires à leur connaissance, et les points saillants de leurs cartes 
rendus imperceptibles à leur pratique. Nova hac orbis dcscriptio n’était 
de leur goût, parce qu’elle était continentale. 

En eO'et, eette majestueuse carte était continentale comme toutes les 
autres de ce genre. Par cette carte, et par toutes les autres qui sont 
connues, on voit qu’à cette époque Mcrcator avait pris son parti , dont 
il ne se rétracta plus. Dans l'instabilité du premier méridien, il choisit 
d’abord celui de file Corvomarino; pour sa grande carte il inventa un 
autre, en le reculant vers l’ouest sur le point où la déclinaison de l’ai- 
guille changeait en contraire. Ce méridien passait par les îles de Sal et 
Bonavisla des Iles du Cap vert. Son anli-mcridien passait par le pôle do 
l’aimant (polus inagnetis), dont ou présuuuil connaître rcxistcnce 


(SG8) 1 t>Ti9 ID<*D5C au^iuto ! tmivorsi orbis doscri}»(Mn'*m » in smplissima forma iotimntmm ac 
por«^rinaotium et vaKatium ornlis, CBB«pcctiiique exliibiitt, invrDlionp nova et conYt^ienlissima 
splueram iu piano eslcnilendn, quae sic quadralnr.tr. ciivuli ri'8|tond<'l., ul nihit üe«*sse vidcutur* 

i trætrrquam, qiiod demouslratioue curet iil rx iUiiiH on* ul»<|iii»lir8 aiidivi, propria manu srulp&it 
(zuaUcr Glivmiiiits , viu (îar. Menât.). — Un exemplaire dtieetln t-arte su trouve dans le de{>ùt dra 
cartes de la btbi. naiioBale à Pari& peut-être l'uMiquc qui existe encore. 

\Zù9) Dclambrc, hist. de l*astrun. Sli8 tbO. 
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d’après l’assertion de François de Dieppe. Le premier méridien cl la 
graduation est la seule difl'crencc qui distingue celle carte ; au reste 
elle est tout-è-fail conforme aux autres qui sortirent du laboratoire 
mcrcatoricn (570). 

Mercator proposait de diviser le monde en trois continents ; i°, le 
vieux (Europe, Asie et Afrique); 2®, le nouveau (Amérique); et 3®, l’Au- 
stralie ou la Magellanic, continent indiqué à la découverte future (37 1 ). 
Pour composer ce monde il avait de nombreux matériaux. Il ne les dési- 
gne pas, personne cependant ne lui reproche de copier ou de s’approprier 
l'ouvrage d'autrui. 11 discute les opinions des géographes. Comme le Nil, 
le Gange, sont des objets de son argumentation, eomme l'amalgame de 
Ptoléinée, de Marco Polo, avec les connaissances nouvelles, exerce son 
esprit, de même chaque carte qui présentait de matériaux à son édifice 
passe par son examen. A lui le choix et les rectifications qu'il a pu 
faire, ayant à cet eil'et quelques données positifs : mais il a dû nécessai- 
rement adhérer à dilTérentcs opinions des autres, s’assimiler les travaux 
des cartographes et accepter maintefois leur ouvrage sans réserve, quand 
il n’avait pas le moyen d'opérer quelque réforme. 

Ainsi, la Flandre et la Lorraine lui appartenaient entières, parce que 
lui-méine leva le plan de ces pays; la Grande Bretagne offre peut-être 
son propre produit, parce que l’anglais, sou ami, livrait à sa disposition 
de nouveaux matériaux : mais le nouveau monde, la nouvelle Inde, 
n’était trouvable que dans les cartes marines; scplentrionalium regio- 
uum typus (de Geno)? l’Inde orientale et la Chine furent empruntées, 
parce que ces cartes sont eu même temps reproduites par Orlel (37*). — 
il serait important de savoir comment cl combien Mercator avait opéré 
dans la partie de la perturbation cartographique du vieux monde, par 
qu’elle impulsion il traçait ses rivages et les proportions de la mer 
méditerranéc. Pour résoudre cette intéressante question, il faudrait con- 
naître toutes les productions de son époque cl spécialement celles de 
l’Italie qui manquent à notre connaissance. Il y puisa immanquablement 
et peut-être il y trouva des modèles à son choix. S’il n’avait qu’à choisir, 
il faut avouer qu’il était loin de favoriser les proportions et les contours 


(S70) Europaftid magnao Eoropae Gerardi Hcrcatoris palrl iMiUtioocm, RiimoKH Mercatoris 
m cura édita « servalo tameu luitio ex ratieoe maguctiSf auod palcr in magna sua 

uutversali pusuit (iulilulation de la exûruUlc par Rumuld). Or^ la grandi' carte d’Europe 

do 15o4, et proliablemeut sa secoutle édition de lülf, avait nne autre graduation f]ue la grande 
universelle de 1569; elle avait la graduation de toutes les autres, sorties des étutics nk.rt:atorienoes. 
— Rumnid rt^uisitla grande carte de l’Europe, et les petits fils Gérard et Micliel, oxti'airent de la 
carte générale et reduircnl l’Asie, l’Afrique et l'Amérique , conservant la gratluatiuu du laéridica 
inagnelit : ainsi que, dans l’allas posthume de Mercator, sc trouvent a difléreutc écbello et projeclioa 
variée , toutes les parties de la graude carte copiées. 

(371) Gerardus Merr.alor, geographonim uoslri Icmporis cnrvphaciis, in sua, uunquam satislau- 
danda, univcrruili tabula , huuc orteni Icriarum in Ire.s coiitiuentcA dividil (Abr. Orlel. ad urbem 
terrar.). — Orbera inter très a'f|ualos cmiliiieiitcs dividerc docreveral, quarum iinam Asiam, 
Afriram et Eiirojiam consliluisset ; alleram ladiam occidentalcin ; terciain vero, etsi ad liuc latcnlcm 
et incoguilam esse non igunraucril, solidts tameii rationibus deinonstrare sc posse alTirinabat , ilhm 
in sua magtiiludine et pondéré, ex duabiis rcliqiiis nitlli cedere... po.ssc, alioqiiin mundi couslilu- 
tioiieni in suo ceutro non |h>ssu coustsiere (Gualt. Gliyinniis vita Mercat.). 

(37^) N* 43, 48, de l’édition 1370. — Voyez rbap. 36 de notre articiccartes de l’fnde et de la Chine 
duiib lo 111"* vol.; et les n* 133, 130 de ludre atlas. — Mercator incorporait dans sou syst^-me les cartes 
de dilTereiits auteurs. Orlel noiis eu avertit : Elias Camerarius, huiiis brandeburgensis mardiionatus 
evvlat iu Gcrarüi Men atoris (1383} o|H.Te. — l.a carte d'Islande de Vtdicins reproduite par Ortcl sc 
tiotive de même dans l’atlas de Mercator, daus la livraison de 1303. Les variantes Je cca deux ropro* 
ducliüQi sont bouoes à examiner. 
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du Plolémée , et quand il expliquait le pec , il indiquait ses positions 
sur le terrain de sa propre coutruction (375). 

215. La gloire de Mcrcalor était faite et sa reDomméc allait grandir, 
parce qu'il ne s’arrêta point à la publication de lu grande dinicnsiun. 
Céograpliornin corypliacus, appréciait cette ininicnse activité de la 
cartographie, qui engendra sur tous les points de l'Lurupc des matériaux 
précieux à ses études; il voyait l’ardeur des éditeurs et des reproduc- 
teurs de cartes volantes, qu’un copiait à foison pour l’usage vulgaire et 
dont on commen^'ail à faire d«‘.s recueils, un asseinblage dans un volume. 
Son ami Ortel avançait avec une entreprise de ce genre. Mereaior, de 
sa part, ruminait dans son cabinet d’élaborer les cartes spéciales de tous 
les pays et provinces du monde, pour en former un volume auquel il 
se proposait de donner le titre d' Allas. Son œuvre avançait laborieuse- 
ment et lentement. Les autres, dans une entreprise analogue, le devan- 
çaient facilement, parce qu’ils rassemblaient les publications éparses 
et les fesaient copier : lui, Mereator, ne discontinuait à régler le 
désordre, à rectifier les écarts qui se laissaient remarquer et travaillait 
à Duyshourg seul au sein de sa famille, aidé par ses lils et scs [ictils-lils. 

Non loin de Duysbourg, à Anvers, la fabrique de cartes s’animait de 
jour en jour. De chez Jérome Cock, Jean Licfrink, Christophe Plantin, 
Sylvestre Gile Cojqien, Gérard de Iode, les caries volantes se répan- 
daient partout, copiées ou de la toute nouvelle publication. L’activité 
de Gérard de Iode (ludæus) de Nimègue surpassait les autres. Deux 
graveurs, Luc et Jean, à Dcutecum, travaillaient pour lui. En 1509 il a 
mis en circulation le recueil d’une quarantaine de cartes pour l’Alle- 
magne seule. Il était simple éditeur (prosiai apud, cxcudebat), spécu- 
lateur copiste, peut-être un peu négligent, mais il devançait les autres. 
Jusqu’où a-t-il avancé son recueil , et combien de temps s'en est-il 
occupé? Je ne saurais le dire. Il est probable qu’il était arrêté dans son 
activité, par un recueil publié avec plus de soin et de connaissan(!C, par 
le theatrum d’Ortel ( 374 ). 

Abraham Okrtel ou Outelils, né à Anvere en 1527, ayant fini ses 
études, parcourut les Pays-Bas, une partie de rAllcmagne, les îles Bri- 
tanniques et fltalie, en amateur d’antiquités. Par ces voyages, il parvint 
à enrichir sa collection de médailles et d’antiijuités; en même temps 
il put voir et réunir grand nombre de caries géographiques. Son goût 
l’appela à connaître la géographie ancienne, à étudier Plolémée et les 
autres géographes de l’antiquité. Par conséquent, la géographie com- 
parée et la connaissance de la géographie moderne de son temps, s’of- 
frirent d’urgence à scs élucubrations. La connaissance et l’amitié de 

(575] Sauüon annote que pour rivages do rArriipic i) sVsl servi de» carte» de I.ivîo Sanulo , et 
avec ces rivages il sVsl eoiiforinc a IHolêince ; Mcrcalor au coulrairc sc coulonne beaucoup jdus aux 
caries marinos : voyez ii* I5U de noire atlas. 

(575) Coque, je dis du recueil do do Imio , cVst d’après cotte snito de ses carie» (5-37^ que la 
bonne iorluiic m'a procurêu. La l*uIogiic et la Musoovie tiguronl dans cc rciiieil, au reste c’esl 
rAllemagne. Ileniicoitp de caries sont privct'S do limites de proviiires. Voyez la eonlrunUtiuii do. ce 
rucucil av<H? ctdui d’OrleUn la lin du n* 11 de rappondice. — Il ost singulior i|u*Urlol i^noro rexislciirc 
de cet éditeur aussi alntmlaiil : cc n'osl que très tard , ii roix’asioii do la carte de (>ile AIg(H>t, qu’il 
nieutione ludæmn (de Iode) publiaul à Auvers. Ci |H'iidaiit Cerard do Iode piutostc qu’il publie 
Hassiae lypiiui ueo ungue nule visiim; il donne les doux carte» du traotiis üannbü de Christ. ^iprt>- 
thon, qui n'est pas indique dau» le catalogue d’Orlid. Orlol se fA« hait-il de rai tivilé de de Iode? — 
Le graveur JeanaUeuteeuui, grava les carte» pour de ludo, travaillait pour Ortel ver» 1973. 
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Gérard Mcrcalor, plus âgé que lui de 10 ans, juissant d'uue haute 
reiiouiniée, lui fut très-utile. 

Dans le courant de scs études, il composa et dessina les cartes rela- 
tives à 8011 objet. Avant 1570 il avait déjà publié l'Egypte ancienne et 
inodernc, en 15G7 il composa et édita une grande carte de l'Asie; 
en 1570 une carte de l’empire romain (sts). 

En même temps il fesait copier et graver par François Hogenberg et 
par quelques autres graveurs, comme Ferdinand et Ambroise Arsenius, 
les cartes modernes de différents auteurs de sa collection. Celte gra- 
vure en 1570, était montée à remplir 55 feuilles : il en composa un 
recueil cl tout incomplet qu'il était, il l'édita dans cette année 1570 
sous le litre de Ihealrum orbi» lerrarum, Anlverpiœ, apud Ægidium 
Coppvnium DietUi. 

A l'exception de l'Asie, il n'y a dans celle importante publication 
prcs(|uc rien qui soit directement de sa composition ou de scs propres 
connaissances géographiques. Il mil à contribution les géographes du 
tous les pays, copiant leur production à son module. Quant l’auteur de 
la carte était nommé ou connu, il ne la louchait point, à l’cx(«ption de ^ 
quelques places maritimes de la Belgique , où la mer avait changé les 
rivages. Quand la carte était d'un auteur inconnu, anonyme, il était 
quelque peu plus audacieux, ajoutait on changeait ce qu’il jugeait 
nécessaire (svs). Dana cette collection de cartes, il endossa celle de 
Flandre, dressée depuis 5U ans par le coryphée des géographes Gérard 
Mcrcalor. C’est sur cette carte que les parties maritimes, changées (>ar 
la mer du côté de W'aterflict, furent rcclifiécs d’après les renscigne- 
mcnls de Marc Laurin , seigneur de Walcrllict. 

La carte d'Egypte dans son thcalrum est anonyme, extabulit in 
Ilalia impreuis. Èlle ne s’accordait pas sur tous les points avec l’étude 
cl la publication préalable d’OiTelius; or, 'elle subit des changements. 

Ces changements sont assez signifiants parce qu’ils consistent dans le 
changement de la graduation, et peut-être dans l'insertion de plusieurs 
villes et places ( 377 ). L’Asie lui appartient spécialement, clic diffère 
virtuellement de celle de Mercator. Quelques lubies italiennes et les 
caries marines coopérèrent sans doute à sa construction. Orlcl y donne 
18 degrés entre Auliochie et Bassora, où Mcrcalor compte iü degrés. 

(575) Edidimni nosoHm labulam vf^ypli majori forma ex aiitiqais et rtveotiorihiiB aaiinribas, 
veterem timiil et novani ejuB deliDealionnin pro Dostm modulo trontinoiiU'ni (dit Orlel lui même 
en 4570, ad lab. Acfc. sui theatri ii* 5i). Nos quoque ejiis (Asiae) dcstTiplioiiein , in maiori tabula, 
ante très amms cilidimus (ibid. u* S). Kdidimus nos lioc aniio Ubulam romani iinpcrii quum maxime 
cflioruil, ofll^iem contiixtiih^m (iittd. u* 35). 

(376) Voiri comment il s'explique : nobis animus fuit represontarc, quicquid in utlis geofrapbicis 
aiit rliorographins chartis bie indc, tam riH'enter, qiiam niipi'rrime, mnllin ab bine aniiis , in Im-i-m 
rdilis unquam habucris, xel etiamnum babeas, qiiod ut pm^tarciiius bar ratiouc sunius opus 
aftgrcssi... In tabulis.quae aurtoriim nomiiia liabrnt, nihil est a nobis mulatiim , exiTplis duabus 
ant tribus belgit'anim regiouum maritiis oris, quas marc postqiiam ab aiictoribus dr&rriplionrs 
raniro editae sunt, miilluin mulauil... pro oostro modulo lonrenmiis.... I» allis vero quae nuHum 
babehant aurtoris nomen , fuimiis paulo audaciorcs, in qiiibns et niutavimus aliquoties pro jndirio 
n«istr«t qua<*dam et quaedain dclraximus cl quaedatn cliam uoiinuaquaiii , proul rcs viticbalur 
postularc, adiecimus. 

'S77| Ex tabulis in Italia impressis, Ituscelli copia aussi la même Egypte. Elle est à tet point 
cftnformc axec la carte de Ihealrum orlelianiim, (|ue riiui ne la distingue , sauf la gravure, le 
manque de eertains lieux et la {rradualiun. hans la longitude entre Alexandrie et Tenez la carte de 
Kiiseelli eompte 60* 30', 6** 0' la carte <rOrlclius 60* 0', GO* 0'; dans la latitude entre Suez et 
l.arissa, la prcmjcrc SU* ÎO' — 3i* 0', seulcmcfit 1* 10, l'autre ÎO* 0' — 3i* 0' monte celle latitude u 
3 dcgrci. 
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Mcrcalor place Nimpo de la Chine à 1G0°, et fait passer par le milieu 
du Japon le 170' dc(;;ré, ainsi que Mindanao et Japon louchent à la niènie 
longitude : Ortcl éloigne Japon de Mindanao de iO degrés, place Nimpo 
an boûl de l'hémisphère au 180' degré et étend Japon au delà du !£UO 
et 210' degré de longitude sur l’autre hémisphère (sis). Orlel essaya 
donc ses forces dans la composition de caries nouvelles, mais son 
thcalrum n’est qu’une collection , qu’un recueil de caries de ditfércnts 
auteurs et mérites. Les noms des auteurs sont pour la plupart connus, 
parce qu’ils sont déclinés par Ortelius lui-méme et ordinairement indi- 
qués dans les intitulations des copies (aïo). 

Cette publication, quoique incomplète, dont le choix n’était pas éga- 
lement recommandable, réunit dans un volume tant de cartes dispersées 
et offrit l’exécution si supérieure à beaucoup d’originaux qu’elle profita 
infiniment à Ortelius et lui gagna une hante célébrité. Les cartogra- 
phes einbilionnaient de voir leur nom figurer dans son recueil , s’em- 
pressaient de lui communiquer leurs compositions : Jordan , Clusius, 
Sambucus. La fortune d’Ortel augmenta, et en 1575, il fut honoré de la 
charge de Gosmographe du roi (TEspaguc, lorsque sou ami plus âgé, 
Mercator, n’était que cosmographe d’un duc de Clèvcs (sso). 

216. Les éditions du théâtre d’Ortcl se suivaient rapidement cl 
Gérard Mercator était loin de mettre à exécution scs projets. Il y avait 
des causes à ce retard. La première consistait dans ce qu’il s’occupait 
de la chronologie (qu’il publia en 1568) et que la géographie ancienne 
n’était pas indifférente à scs études, comme elle était l’objet de prédi- 
lection pour Ortelius. Dans la meme année 1578, Ortelius publia scs 
synonymes géographiques cl Mcrcalor édita tabulæ gcographicæ Ptolé- 
maei. L’autre cause du retard existait dans ce que Mcrcalor ne voulait 
pas être un copiste, mais il s’évertuait à élaborer suivant scs facultés 
les cartes de chaque pays, comme il avait élaboré celles des îles 
Britanniques, de Flandre de la Lorraine, de l’ensemble du monde. 
Enfin l’insuffisance des ressources pécunicres contribua au retard. 

Dans la géographie ancienne tous deux eurent des succès. Les tables 
ploléméennes de Mercator étaient longtemps appréciées (ssi). La syno- 
nymie a pu obtenir presque immédiatement un succès bien mérité. 
Ortelius dès son vivant l’a republiée sous le titre de thcsaiiriis géogra- 
phicus (ssî). Pour sa géographie ancienne il prépara entre 1584 et 1597, 
les cartes ex conalibus géographicis Abraliami Orlelii. Bien que leur 
cohérence est maintes fois en défaut, il faut cependant convenir qu’elles 


(S78) VoTCi n* 133,1S6« 137 dc Dotrc atlas; porUian général cbap. 3g; cartes de Tludcct do 
la Chine 3C. 

(370) Dans sa première édition déjà, Orlol a donné un catalogue des cartographes de s.^ connais- 
sance. Il Taugmciita dans les éditions suivantes. Mous co donnons une amplo notice , n* Il de Tap- 
pcndice de ce volume. 

(380) Les éditions de theatrum orhit sc succedairnt rapidement. la première 1570, la seconde 
|S7i et la même année avfu: le texte flamand augmrnlcc jiisriu’à cartes ; celle de 1573 mont à 70; 
il eu reparut, 159i, une autre de lOR cartes, llans l'édit, de 1505, le nombre de cartes s’accrut a 115. 
Après la mort d’Orlulius, à l'édit. 1001, on en ajouta en>-ore plusieurs. 11 y a des éditions avec, le texte 
italien , es(tagnol , français. — Ortelius iui-mème inventa un petit rpitomen, dont il ) a aussi do 
nombreuses edilioosdu vivant et après sa mort : de Coignnis , de Vrii'uls, etc. 

(381) Après la mort de Mercator, elles servirent en 1605, à réditiou dc Uondius, ensuite 161$, a 
relie de Bertius , et dirigèrent plusieurs éditions dc riolémée. 

(382) Eu 1587, 1596, réimprimé encore 1611, a Hanau. 
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sout éluborûcs avec assiduité, on peut dire inspirées de l'iiitclli{;cncc 
incrculoriciine. Pour la géographie sacrée ou historique, il adiuit les 
cartes ex conatihus Francisci llaræi. Ces cartes parurent plusieurs fois 
sous le titre de parergon, et de géographia sacra. La courusiou d'idées 
cartogra]ihiqucs y perce trop ostensihiemeut, malgré la tendence de la 
régler (sss). 

Eu attendant la famille de Mercator continuait scs opérations géogra- 
jdiiqucs. La grande carte de l’Europe, corrigée, était éditée pour la 
seconde fois en 157'2. Arnold lils leva le plan et dessina la carte de 
l’archevéché de Trêves et de la basse- Hesse ; après sa mort, 1530, son 
fils Jean termina la mesure de toute la Hesse (sxa). Le père Gérard 
déjà trop avancé en âge , pour arriver à son but et ne pas se faire atten- 
dre trop longtemps, se décida à publier consécutivement chaque partie 
achevée de soti atlas projeté. Aidé par son fils Ruinold et ses petits-fils 
Gérard et .Michel, iutruits dans les mathémati(iues, d.ins la géugraphie 
et dans la gravure, il édita en 1585 les cartes de France et d’.\llemagne ; 
en 1589, les cartes de l'Italie, et il préparait celles de PPuirope septen- 
trionale. Mais leur publication était réservée à son fils Kiiinold. Le 
vieux père n’a pas achevé l’allas qu’il avait tant à cœur d’cxéculer. Le 
succès du ibeatrum de son ami lui fesait plaisir, il approuvait hatile- 
incnl celle entreprise, ou disait même qu’il retardait son atlas pour 
ne pas fiiire tort aux avantages lucratifs qui consolidaient le nom d'Or- 
tclius (ass). Rien ne troubla leur confidence réciproque. Ils échan- 
geaient leurs pensées, leurs idées; ils se communiquaient niuluclle- 
incnt leurs planches. A la lin la mort les a séparés. Gérard Mercator 
plus âgé, descendit le premier dans la tombe eu 159i; Ortel le suivit 
quatre ans après, en 1598. 

L'uUas du père Gérard n’a pas été terminé. Rumold fils acheva la 
partie de fEurope septentrionale déjà avancée par le père et l’édita 
en 1595, sous le titre d'oUaiUis pars altéra, géographia nova lolius 
mundi, en dédiant cette seconde partie à Elis;ibelh, reine d’Angleterre. 
Il prévient les lecteurs que l’Europe septentrionale forme le premier 
tome ou la première livraison de la seconde partie de l’atlas. Et comme 

(^3) Parorgnn à Anvcrit chez IMaolin en ftar lo soin de Dnithasar Mordus en IHii, chez le 
même. — La Inngiltidu de Venise y varie entre le 31* et le 37“ degré; celle des Mdi inï ii* 50' a O' 
de Narlx) 0' a du Baïuua 10* à 18*. La luoguenr de^a incdilerrauee monte a 33 degrés. 

Tuus deux ürtcl d llantms désavouereiil Ih dcH-livito |»tiilciiiéenne du la Syrie, rt'eunniiamiée jiar 
Stella et autres ; cela trempd lie pas cepeudjut i{ue les i oiiipusitiuiui de Stella (ii*^07 de in»tre atlas) 
6'y trouveut de même. Pour la («l'èce, Ortel su laissa prendre par Ptolûmcc cl Sophiauu»; à riniita* 
tiou du ce dernier, il copia la couliguraliou de l'ioléinuu. 

(381} ArnoMus anliicppatus IrevcruiMS et Cattimoclibeceosis comiutns dimuDsiones diverso 
tempore aggressus ahsolvit — et lu petits Ûls Jean , llassiau regiouum uaaclis.sîmc aUsolvil (Ghymii. 
viU Gcr. Ilerc.). 

(383} Tainetsi (Ccr. Mercator) longe ante Abroliamum Ortclium, idea.s qiiasdain mente enneepisset, 
do uiieiidis aliis tabulis gcucralibus ar purticularilms, toliiisqnc mundi siliim in miuorem formam 

rédigera aiiimum induxissot ila ut niliil amplius rcslarcl quam ut aeneis tabulis iiiciderenlur : 

qiiandoqiiidem tamen pncdictus Orleliiis singulari amiritia ac tamiliaiilale itli iuiu'liis esset, distalii 
igilur do iuduslria catenus et tauli» per in< boatuni laburein , douce cxemplaria sui orbis, tbcalro 
(1370 etc.), iu cupiosissimo iiiiiuero, citm magnu facullalmn ac forlnnaruin Aitaruni incremctilu, 
Tcndiilis-si’l, priiityquam sii.is praediclas minores tabulas iu liit em emiltcrcl (<iualt. (ibywu. vilu 
Mcrcal.]. C’est ce que dit l'ami biognipito de Mercator. Mercator lui-mùnie,da(i$ une lettre du 44 nu* 
vcnibi e 1570 félicita Orlctius de l’idce qu’il avait com.tuu en publiant son Uicalniiii, car lus manvaisits 
copies su mnllipliaieul et rcpanduictil d’inuumhraldes erreurs : quaiu ob rem non exiguam laiidcm 
muritiis es, qui uplinias qnasque regiouum desi’ripliunesscle^isli, atqnc iu imuni velnii encbiriditiiu 
rudegisti; il approuve son projet du copier quelques cartes spéciales de Lazius. Cette lettre se 
trouve iuserce uaus le Ibualruin Orteliauum de iSU4. 
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son pùro SC proposait de publier la partie oiTidenlalc , r'csl-à-dirc la 
péninsule jtyrénéenne dans le même cadre, il en rorincra un secontl 
tonie ou livraison composée des caries d’Kspa"iic. Knsuilc il cnli'epren- 
dra les cartes de rArriipie, de l’Asie cl de rAiiiéri()ue, suivant le plan de 
son père (ssn). Mais bientôt il sc départit de son projet. Il supprima le 
litre de secundo v(d aliène partis, cl transporta la liviaison de l'Kiiropc 
septentrionale au conuuenccmcnt ; ainsi que le texte de mundi creatiouc, 
l'orme la première partie, et sccunda pars {'cograpliiain continct, c’est- 
à-dire les caries en ipiatre livraisons : i“, scplcnlrionaliuin Europæ 
lerrarum (ITiS.a); 2°, Gallia; (lîiSo); 5", Germania; (l.’iSo); i“, llaliæ cl 
Gratciæ (l.'iSO), composées de 107 cartes. L’Kspagnc ne s’y trouve 
pas (381). — Les planebes de .Mercator et d’Orlel furent cédées à Josse 
llond et la fabrique d’atlas s’est établie à .\mslerdam (sss). 

Par ses travaux, Gérard Mercator devint le véritable réformateur de 
la géographie cl donna l’inipulsion à des réformes cl aux progrès ulté- 
rieurs. Abraiiain Orlclius, par son érudition et son activité, s’associa h 
eeiie œuvre et ne peut être considéré, à mon avis, que comme secon- 
daire (s8«). Ortcl se montre comme philologue versé qui compulse la 
géographie moderne pour comprendre ranli(|uilé cl l’Iiisloirc. Mercator 
agit comme mathématicien cl géomètre s’efforçant à organiser. Si l’une 
des choses caraelérislii|ucs de la science géographiiiuc moderne est 
l’élude du terrain cl des plus petits accidents du sol : on peut dire que 

(SSA) Sic cum Atlaotcm rcfnm acdcrc engitarem, cjiis secnmbm parlcm , quic goograpliiam 
coiitiDet liiao innjfMrati derlioaru volui : dil Uiiinuld a la reine Klisabctli à cause do navigateurs 
Tliimia^ Candissliii, Francisri Uraci, Martini Fnrbisslieri alionimque hcrmim qui perlustraicnl les 
parties scpleiitnoiiules. - Knsuito, amico Icctori; oITerimns minr sciHindaiu partem atlaiitis, primum 
uovao goographiac tomum , videlicct, seplcnlrioualiuro Euro|iar lerrarum Jcscriptionem a Gerardo 
M'ro paire piae memnriae inclioatiim et a me nd fiii.'fm pordu''tuni. — Si dons viUim lungiorom 
cnucessissct, derreverat (fîcrardiis paler) paries occidentales, Tiddicot llispaniam cum Fortugalia io 
minores laimlamm lormas qiinqno redigorc (<»ymn. vila Mcrcat.}. Or, Humold déi lare : iaro tandem 
boiium et diu a mo oputum iuitium naetns, pnst liac,.. . scctiiidum gcograpliiae tomum, id est, 
llispaniæ dcscripliomun aggredior, inde ad Al'ricam, Amnricam, ot si iipcriatur, ul spes cst,ad 
lerciam eonlinoiitem qiiaf' Magellanica ot terra auslralis dioilnr monn-inpum et quud in litsce omni- 
bus Ger. M'r palor piae mcmoric io cbotnlum rntiqiiii... ad liiiom pcrducam. 

(587) Les exemplaires de Palias racrralorion, avec le litre de fHirs al/era sont peu nombreux, à 

t eine qu'on les rencontre. Les autres déjà ne sont pas trop comniiitis surtout en Lm>u ordre. Hais les 
ibiiopliiles ne sVn smiricol pas : ils annotent soigneusement pour Icsbibliomancs les raretés frivolut 
navées an poids d'or et ignorent la perte des pins précieux produits de l'esprit humain. Trouve-t-on 
le nom de Mercator dans les onvrages bibliographiques ? Cependant le seul atlas est encore en cours ; 
les opuscules du géographe ne se rencontrent pas; ses cartes de l’F.urope de la grande dimension, 
deux fois éditées , sont-elles connues par une Ame vivante? On l'igonrc. lie la carte de Flandre , de 
celle de orliis lorræ existent encore piMil-èlre un seul exemplaire gard<‘ dons le üc|Hjt national des 
cartes à Ibris. Les cartes des Iles liriunniques, 15Ai, existent-elles encore? car ix'lles de ces tics qui 
soiit dans l'allr s sont réduites In iniuorem l'ormam et n'étaient préparées qu'entre 15M0 et 4695. 

(588} On dit que Jodm us Ilonilius édita l'atlasdc Mercator pour la première fois en ICOO. Qu'ensuilo 
dans la dixième é<lilion , en IGiH , il augmenta le nombre des cartes 8 t76. Jo n'ai rencontré uni 
juirt d'iudicalion snfllisantc sur ces éditions, mais elles n'oITrent pas le produit dans sa pureté 
primitive. Les Hondiiis ajoutaient des taries uuuvelles, sultsUtuaituii les anciennes par d'autres. 
Ainsi que riHliiinn de 16S3, parut sous le nom de deux auteurs, de Menalor et de liondius à la fois. 
— Kneore Jean Jansson, dans ses atlas <|ui rnttolaieot jusqu'à huit volumes in-folio, s'etait servi ries 
cartes ilc Mercator. — Les Hundius inventèrent en IG07, l'allas minor Hcrcatoris iii-4”, qui fut plus 
utile que le trop petit epUome d'Ortclius. Avant rapparilioo de cet atlas minor, en Italie 1596, 
Girnlamo Porro à Venise reproouisait les cartes de Mercator sur une petite échelle. L'allas minor 
a eu une traduction turque, vojer. cliap. 105. p. 1.57. 

(589) Il T a 50 ans, en 18U (bist. de la googr. chap. 50], j'allribuat la réforme dans la géographie 
directement à Mercator, ne vovant dans Ortclius qu’un secondaire. Depuis j’ai remarqué que des 
savants étaient d’un autre avis. « Un tait, dit le respectable Jomard (fragment sur les cartes géogra- 
phiques', que l'époque moderne de la géographie remonte proprement a Abraham Ortcl, c'csl-à-dire 
a l'année 1670, date de la première édition de son livre. Cxsl à ce profond géographe, trop peu 
apprécié, que remonte la reforme de la science; les changemeots qu'il y a apportes, ont fait une 
véritable révolution. » Cette opiniOD m*a motivé d’entrer, autant qu'il m'est connu, dans l'histo- 
rique sur ces deux poriuonagei. 
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la famillo, ilc Mnoalor sonda ce lcrrain. Mais dans les sricnoes, souvcnl 
il ne siiflit pas d’avoir un vrai mérite pour iiilluenccrel réformer. Heu- 
reiiseinent la fortune honora Ortcl dès son vivant et n'envia pas sou 
savoir après sa mort : d’autre part, elle favorisa le mérite du modeste 
Mercator pendant tout un siècle. Le parer}>on et le theatruin reparurent 
plusieurs fois, jusqu’à ce que les planches fussent usées; avec leur 
destruction disparurent les recueils ortéliens et scs titres. Les utlai 
reparais.saient souvent ; le nom de Mercator devint équivalent au titre 
d’atlas qu’il inventa ini-mème; les géographes éditeurs s’associaient au 
nom de Mercator et au titre d’atlas (|ui se perpétua. Preuve ostensible 
de cette influence qu’exervaient sur la science les efforts de Mercator. 
Les géographes postérieurs citaient les remarques d’Ortel sur certains 
points d’érudition et suivaient la méthode et les traces des cartes de 
Merctitor, basant leurs études sur ce qu’il avait élaboré dans son atlas. 
Ortciiiis a commencé à faire revivre la curiosité, et .Mercator a com- 
mencé à donner une suite à la géogra|diie et la réduire en corps ( 590 ). 

Kn examinant les travaux de Mercator et d’Ortel, une foule d'objets 
SC présentaient à nos considérations. Nous n'avons touche que quelques 
uns et nous nous résumerons dans nos observations suivantes. Ils 
vivaient dans un temps, dans lequel le globe terrestre parut à décou- 
vert au regard humain. Sur toute son étendue accessible, il présenta 
tontes ses formes, toutes ses variations et toutes scs étendues. L’ancien 
inonde parut au génie de .Mcrc.ator, comme l’unité du triple, comme le 
tiers des continents du globe, dont les deux autres parties composent 
r.Vmériquc et la Magellanic ou l’Australie. De nombreux navigateurs 
réglaient les formes antérieurement inconnus de ces vastes continents, 
comme les nombreux eborograpbes arpentaient leurs pays, et sans 
égani à ce qui avait été dit précédemment, sondaient le terrain et 
réglaient leur coordonnance indépendamment l’un de l’autre. C’est à 
ces nombreux navigateurs et eborograpbes que la géographie doit 
l’obligatinn de lu réforme. C’est l’impulsion de l’activité de l’époque et 
l'esprit du siècle qui opéraient cette réforme ; nos deux géographes 
l’ont seulement avoué et accepté. 

Discrédit de Ptolémée, ruines, les décombres déblayé.s. 

217. A la suite de cette activité, la théorie scientifique (tour la géo- 
graphie devenait chaque jour plus indispensable. Déterminer la gran- 
(Icur du globe, des mesures et leur rapport réciproque; mesurer les 
cantons et les (tays entiers, (tour connaitre leur étendue et leur super- 
ficie; lever les latitudes et obtenir les longitudes. Depuis (tcu on avait 
commencé à se servir de (letitcs horloges, a|)(>clécs montres; leur mou- 
vement durait d’abord près de 21 heures et plus longteni|)s, pour peu 
qu’on les aillait (Gomma fris. c. 18). Ces petites machines, supérieures 
au sable pour la détermination du temps, étaient considérées comme 

(300) Disait gcttfraplio Dclislo. Il ajoute encore « CInver a eu dessein d’en donner une métiiode 
et mon père (Claude) est 1« premier qui l’ail mine par l’ordre cl l’ail rendue facile. — C’est du temps 
de Mercator que date b géographie rooderue, dit Matte-Bi’un 'livre i3, p G49, *|c l'eilit. Hitol). 
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une imporlanic découverlc pour les longitudes (. 791 ). En attendant 
l'observation de la longitude ne eessait de présenter tant de dilTiciiltés et 
d’incertitudes qu’on ne la levait presque pas et celle qu’-on levait , parais- 
sait douteuse (soi). Quand on voulait décorer une carte chorographique 
de méridiens, on avait toujours recours à Ptolémée (sos). Or, nos deux 
géographes flamands se voyaient privés de ces ressources, qui n’étaient 
encore que de pia désidéria, n’avaient rien de certain, rien de positif. 
Aussi Ortel trouvait bon de publier les cartes spéeiales sans indication de 
degrés; Mercalor se montrait plus rigoureux à cet égard, il donnait tout 
son soin à la graduation. En effet, dans l’étal de la réforme et du progrès 
de la géographie, cette décoration devenait utile et nécessaire pour la 
composition des cartes générales. C’était l’indication qui enchaînait 
l’iinc à l’autre et encadrait chaque carte spéciale dans la mappemonde, 
laquelle tenait l’ensemble des cartes spéciales par la graduation. 

Sur la graduation générale, Ptolémée n’avait plus d’empire. On 
s’était désabusé de sa disproportion, d’abord par la connaissance des 
Indes cl de la Chine. Tout le prestige du géographe grec y croula et se 
dispersa en poussière. La moitié de l’Afrique et de" l’Asie fut abîmée 
dans le fond de l’océan. Les érudits et les savants philologues erraient 
éperdus avec des mottes de terres plolémcennes , de climat en climat, 
de méridien en méridien et répétaient : Ptolémée avait tort. On trans- 
portait Taprobana de Ccylan à Soumatra, de Soumatra à Java; on 
cherchait Cattigora sur les côtes du Pérou; Pegoletti savait que Cattigora 
était situé à une douzaine de degrés au nord de l’équateur et Mercator 
lui assigna une place dans le Sibir. 

Le système de Ptolémée, brisé à l’orient, commença à crouler au cou- 
chant. L’hydrographie du moyen âge ne cessait de protester contre les 
disproportions du grec : en aticndaiit, la géographie continentale livrait 
aux études des cosmographes les dimensions de tous les pays. Bien 
qu’ordinairementellcs présentaient ces pays dans des proportions agran- 
dies, cependant leur ensemble ne passait point à l’exorbitance de 62“ 
de la longueur ploléinccnne de la médilerranéc , ne pouvait suffire à 
cette extension monstrueuse, laissait des vides qui forçaient à réduire 
la longueur. En effet , elle était réduite , tantôt à 58“, Untôt à 53°. C’est 
dans cette dernière proportion que la médilerranéc se présente sur les 
caries de Mercator et d’Ortelius. C’est encore loin de la juste proportion 
que la médilerranéc avait déjà dans la géographie en toute plénitude : 
mais celte réduction est de la plus haute importance, c’est la pierre de 
louche du progrès des études. C’est un pas prodigieux. A qui l’attribuer? 
Je n’ose pas en aveugle désigner Mercator comme auteur. Lui et son 
ami ne suivirent peut-être que l’impulsion générale de la connaissance 

(391) Sono pern hoggi alruni horologii , rome è que) da niote ; che non per corda se tin , ma per 
aIruDc lame d'acnale iemprato, et questi larebbon boooi (Gioiepo Molctto* distrorso oniversale, cap. 
dcl modo d*o$servare la liinghozta, p. 36, édit. Ptol. 4601). 

fS91) Ma quantunque siacosi facile il modo di pigliarc la larghem delle regioni, nondimenonon 
daciü scgvc, che facile dehba caacrc ancura, il modo di osservare la lungbozza , di quelle, et cib non 
anuione délia difficttlla délia rcgole, ma d’altre cagioni, corne di solto diremo... (Gios. Mclctto, ibid., 
p. 31-551. 

(593) Giacomo Castaido, lequel dit Ruscclli, in professionc dclla geografia , tien'oggi il primo 
nome, drossa sa carte nouvelle du Piémont circonscritta coo 8 gradi di lungliczza; il cUblit ce 
nombre de longitude, che tanti so ne vengono assegnatî daTolomco ncl terzo libro. A son exemple, 
Girolamo Ruscclli y chercha de longitudes pour ses cartes de Toscane et des marches aDcoaitanect 
trevlsane. 
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qui SC déclara en faveur de la nécessilé de la réduclion. Un péograplie 
obscur pouvait cire aussi audacieux pour se révolter contre Ptolémée 
Cit proposer les roctific;Uioits , qu’un géopraphe des plus célèbres. Il 
serait ccpoiidant très-utile pour l'Iiisloire de la géograpliie de retrouver 
le premier inventeur de la réduclion, au moins le premier qui la mit 
on circulalion. Il a pu le faire avec connaissance de cause, ou s’avisant, 
avec l’ignorance ce qu’il osa. Quant à Mercalor, il savait apprécier la 
valeur de la diininuliou jusqu’à 55 degrés et il rejeta à jamais l’cxlrava- 
gance de Ptolémée. 
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Par cette réduction à 53 degrés on croyait, je 
n’en doute pas, se conformer à la dimension des 
cartes marines. Mercalor évaluait le degré seule- 
ment à 60 milles itali<iues (snr). Or ces 55 degrés, 
d’après l’évaluai ion de Fernel, ne donneraient de 
longueur que i6 degrés et bien moins. La lati- 
tude géographique de Tunis était incertaine et 
inconnue; or, elle est déterminée par les pro- 
portions que le géographe trouvait dans les cartes 
marines, suivant son évaluation de degré. Les 55 
degrés appliqiiés à la méditerranéc des cartes 
marines, nécessitaient de faire descendre Tunis 
vers le sud, de plier les rivages de l'Afrique, 
dont les contours sont conformes à ceux des cartes 
marines. 11 y a ccrlainemcni beaucoup de déran- 
gement dans celte assimilation de Téchclle de 53 
«legrés à la méditerranée des caries marines : 
mais il n’y a pas de doute que ces cartes décidè- 
rent les géographes de la cartographie continen- 
tale à réduire la longueur démesurée à 55“ (sos). 

L'étude de la .géographie érudite changea de 
position. Depuis m renaissance des lettres, on 
s’imaginait qu’on la connaissait à fond en possé- 
dant son modèle antique; on s’cffbrçail à cons- 
truire la nouvelle à son image, à travestir l’an- 
cienne en moderne, à expliqueur et éclaircir cette 
dernière par l’ancienne. A la suite du progrès, 
celle marche prit enfin une direction toute con- 
traire. L’élude de la géographie ancienne continua 
avec ardeur et n’eut plus d’autre but que de com- 
parer l’ancienne avec la moderne, afin de com- 
prendre les descriptions des anciens, au moyen 
des connaissances positives: Ce but préoccuppait 
Orlelius ; il voyait que la connaissance de la géo- 
graphie moderne pouvait seule jeter la lumière 
sur l’étude des anciens. 

{391} VoyM les notes nréf'édenles 365, 3CC. 

(395) ï'n effet, depuis la renaissance des lettres la plus fürlieuse per- 
turbation demenrait dans les longitudes. En 1644, Miguel Florcntiovan 
l.angrcu, dans son mémoire présente au roi d'Espagne Philippe IV, com- 
pulsant les cartes pécédentes donne un exemple comme los mas graves 
astrouomos j géographes ponen la differentia entre Roma j Toledo ; 
coroo $e conocc por esta lioca , que nous reproduisons ci-contre. 
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Le systyème de Plolémée une fois brisé et abandonnée , ses erreurs 
et ses ignorances avouées, apportèrent un immense soulagement à la 
composition des cartes. Les investigations maritimes installèrent sur les 
caries de Mercator des formes toutes diflërenles de celles de Plolémée ; 
rendiient à la mer rouge une plus juste direction en ôtant 10° de lon- 
gitude à l’épaisseur de l'Afrique. Dans le vieux monde, des formes 
connues par les hydrographes reparaissent sans entraves à la place des 
difformités de Ptolémée, et commencent à réparer graduellement les 
ravages causés par sa renaissance. 

218. Mais tous ces changements de la restauration s'opérant pnrliei- 
lenieiit, ne pouvaient à la fois délivrer les cartes géographiques de 
toutes les vieilleries qui les avaient entachées, gréce à la renaissance. 
La géographie avait reçu des blessures trop profondes pour être guérie 
soudainement. Les plaies saignèrent et purulèrent longtemps; tout le 
corps géographique fut stigmatisé de nombreuses cicatrices qui deman- 
dèrent beaucoup de temps pour être effacées. L'infatigable Mercator 
dérouilla des traits plus frais de l’ancien inonde, mais ne sachant pas lui 
donner tout le poli, ni ramener son intérieur, il accrédita sa complexioii 
dégénérée. Côtoyant la médilerranée sur les cartes de Mercator, nous 
rencontrons sans cesse quelques fragments de Plolémée. Dansriniérieur 
de l’Europe ce grec se présente largement domicilié. Mais c’est surtout 
l’intérieur de l’Asie et de l’Afrique qui en est gorgé. Les montagnes et 
toutes les rivières s’y rangent obstinément à l’ordre de Plolémée : et 
celles de l’intérieur de l’.\frique, et celles qui versaient leurs eaux dans 
le golfe persique ou dans la mer Caspienne, et celles qui traversaient 
l'Asie dans toutes les directions jusqu’à l'océan, toutes sont dessinées et 
dirigées par Plolémée; Indus et Gange qui traversent les Indes, Daona 
et Dorius qui fendent la Chine, Oeehardus et Raulissnsqui arrosent les 
Kalmouks et la Sibérie, y restent avec leurs noms et leurs réminis- 
cences ( 590 ). L’esprit des géographes, possédé par l’extravagance de 
Plolémée, ne cessait de s'imaginer et d’inventer l’existence de ramages 
bizarres des fleuves. (Voyez n” 132, 135, 136, 157 de notre allas). • 
Qu’on ne me dise pas que le manque de connaissance privait les géo- 
graphes de moyens de renoneer à Plolémée dans l’intérieur de l’Asie 
cl de l’Afrique : la carte de fra Mauro el<|uelqucs autres méprisées, et 
nombre de renseignements apportés de l'Asie, pouvaient les décider à 
renoncer à son autorité discréditée : mais le mal était profondément 
enraciné, l’habitude appesenlit le discernement. 

L’histoire est obligée d’observer, d’examiner, d’approfondir toutes 
ces questions que nous touchons dans notre aperçu sur la restauration 
de la géographie du tempsde Mercator. Elle ne peut les négliger, autant 


(390) A lire Irllrp tit» Mproalor, qu’il érrivit en 1580 » Ridiarü Ilakluit (Berseron , voyagos fails 
en Asie, truite «les 'l'arlareâ chap. 18 , p. comme il lui rci-ommatidi; le cliemin eu Cliiijc, par 

U* nord , avec (]<jelio convietion il renlretieiil de l’oxistenro du golfe termine par le proinoutoire 
Tabin , des embouchures des fleuves Baiilissus et Ce: hardes, du pAle de raiin.inl (voyez n” 135 do 
notre allas). Il*y conifite he:im oiip sur Ahoull'éda, dont «tu espi'-rait d’jvuir une traducliou, et regrette 
que rilînéraire par toutes , Asie , Afrique et septcotriuii de Ja> i{ knoien de Bois le lUic, lui échappa 
et qu’il n'avait pas le voyage entier de IMatio üarpioi ; (ne sieliniU (jirtm manuserit de ci; dernier se 
trouvait à rette époque dans la bibliothèque du S. Mai lin a Tournai). — yueli|ues vieilles cartes 
assez grussicrement faites , venaient aussi lalTtTniir Ks opiuioos du grand gcograplie de Duysbourg. 
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pour apprécier le mérite de chaque géographe de l’époque, de chacun des 
postérieurs de l’èrc nouvelle, que pour la science et le progrès de l'esprit 
humain. Elle doit suivre pas à pas cette lente évacution de difformités 
contre lesquelles luttaient laborieusement les géographes postérieurs; 
courageux ou timides, chacun y prenait sa part : et l’erreur, précédem- 
ment trop accréditée par un fâcheux revirement, reparaissait maintes 
fois dans les conjectures mal conçues chez les plus illustres géographes. 

L’atlas de Mercator engendra une longue série d’atlas publiés en 
Hollande, par les Hondius et les Bleauw, géographes instruits qui 
avaient toujours à rectifier leur modèle. Chaque fois il fallait détruire 
quelque portion, ou de l’éiliflce de Ptolémée, ou de l’érudition du 
XVI' siècle, ou des inventions imaginaires. Mais le prestige de Ptolémée 
était tel, que le retour vers ses proportions et sa configuration se 
déclarait longtemps encore, et malgré la gloire de Mercator dans les 
Pays-Bas, la spéculation savante, qui ne discontinuait pas de répandre 
les atlas par toute l’Europe, n’avait pas de répugnance de les faire 
accompagner de plus absurdes déformités. On trouvera dans les allas 
de Guillaume Bleauw, mort en 166IÎ, la méditerranée à 62 degrés, 
quoique scs propres atlas prouvent qu’on réduisait déjà sa longueur 
à 50 degrés (sov). 

La longitude géographique était, en effet, un véritable tourment de la 
science. La marine a bien compris son importance, la cartographie se 
mas(|uait seulement de scs apparences; inquiète, elle convoitait le 
produit de l’expérience; on imagina de belles théories, d’admirables 
propositions, et chaque fois le ciel et la nature déroutaient les experts. 
Le mouvement de la lune présentait de plus belles chances; Iss dis- 
tances lunaires, indiquées en 1514, par VVerner de Nüremberg, déve- 
loppées en 1524 par le saxon Apianus, recommandées en France par 
Oronce, furent approuvées par Kepler et tous les astronomes : mais cet 
astre, le plus visible et aussi mobile échappait longtemps au calcul qui 
pouvait assurer le succès. 

La marine espagnole, couvrant le globe de ses voiles, s’agitait pour 
conquérir le secret de la verdadera longitud. Phillippe III promit une 
récompense de six mille ducats de la rente perpétuelle de chaque année 
à celui qui fixerait l’aiguille et les degrés de longitude. Le portugais 
Louis de Fonseca Coutitio fut le premier qui essaya de mériter cette 
récompense. Bientôt, en 1612, le docteur castillan Arias de Loyola, 
ensuite, en 1629, le portugais Juan Caravajal, se présentaient comme 
concurrents. 

Cette dernière année 1629, le jésuite Cliristoval de Bruno, milanais, 
apporta une belle spéculation pour navigueur par tout l’orient au moyen 
de la variation de l’aiguille. L’année suivante 1630, Antonio Ricci 
genovèse venait avec ses observations de la longitude sans regarder le 
ciel. En même temps l’abbé de Dissemberg, Juan Caramuel Lobeovitz, 
natif de Madrid, demanda cien mil ducados de conlado pour ses propo- 
sitions. 


(307) Le Mtanl Israélite Jo*eph del Hfedieo, Cretois, publiant : fons tiridarionim , locius part prier 
irapressa est Amstelodami, peues Manatse ben Israël lOtO assignait à Anliochie 76* iS* de 

lougiUide, à Kordou 9* 40, a Scville 9* O*. Or, U suitÜ le conseil d'une carte qui donnait 60 degrés 
de loogneur à la méditerranée. 
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Pedro de Ilerena, bon géomètre, n’avait pas de succès quand il voulait 
se rapporter avec la longitude au mouvement lunaire. Le florentin 
Galileo Galilei en 1651 , proposa pour déterminer la longitude les astres 
iiiédicéens ou les satellites de Jupiter. En 1657, le portugais Joscppc 
de Moro crut découvrir le secret de la déclinaison de l'aiguille pour 
avoir la longitude, et on lui promit de grandes récompenses si l'expé- 
rience pouvait le confirmer. 

En France, Jean Hapiiste Morin, en 1651, expliqua à la plus grande 
satisfaction des mathématiciens le mode connu d’observer le méri- 
dien de la lune avec la distance et la hauteur d'une étoile, si l’on 
pouvait surmonter les obstacles de la parallaxe cl de la réfraction (ssg). 

En même temps, dans les états de Philippe IV roi d'Espagne, Miguel 
Florencio van Langrcn, mathématicien et cosmograpbe en Flandre, 
suivit la même méthode lunaire pour découvrir la dicte longitude 
navigante qui a fatiguée tant de bons esprits, et déjà dans l’année 1621 
la misraa imaginacion de hallar la longitud por mar y tierra por medio 
de la luna ténia oecupado el ingenio del diebo van Langren ( 590 ). Il 
s’imagina qu’il trancha le problème et que nonobstant la parallaxe cl la 
réfraction il indique le moyen facile pour la iiratique des navigateurs 
mêmes. El consejo de las Indias en 1652, voyant l’utilité de l'invention, 
opina de pourvoir van Langren de 4000 ducats de la rente annuelle 
pour les dépenses qu’il peut avoir en perfectionnant les instruments de 
son invention. Van Langren communiqua ses observations sous secret à 
plusieurs savants versés dans l’astronomie et les mathématiques; trou- 
vant leur approbation il SC procura des certificats les plus satisfaisants. 
Mais en 1614 ses inventions restaient encore sous secret, occultes, et 
un des savants l’encourageait: mactc igitur animo Langrcnc, motuum 
Innarium tabulas conde ( 400 ). 

Celte grande agitation n’avança pas beaucoup la question qui se 
brisait dans la pratique, par les obstacles du ciel qu'on n’a pu aplanir; 
par l'impossibilité de connaître l’aiguille, par l'iiisulfisantc connaissance 

(59S) En France trabaicava CAn mnehas veraft «1 dortissimo varon Juan baptista Morin, proft^fKAr 
mathnmatico^del dieho rev, cl qniil tUTO mrichos dares y tumarc.s con los matlifmnlicox^de aqnal 
reyno en el ano 4034 y qiiiao imitar loque Vemoro y Oroiioio avian r.sonto rotu-bos aiintiautes, 
obÂcrTaodn la luna en el meridiano ton la distancia y aihiia de aigmin estrella, stn potier salir cou la 
que nvia proput:st<>, por la incommoditl grande tpic encontrava en el paralaxis de la liioa, mcsclada 
cnn la refraerion romo tambicn en la venladera tlieoria y rortiia del movimienlo de la Inna , no que- 
fienda losdichos matlieroaticos admitir ningninn de los autiguus, ny üclos modernos («lit en 4644 ce 
Tnémoire de van Langrrn, la verdadt'ra longitud). 

(399) Su padre assisté en la.* observadones celestes del fam 060 aslrnnomo Tiebo Brahe, de qnien 
recibio sus primeras oliservaciones . conio l'onsU por las nbras tltd dieho Tieho ; assi misinn serviô su 

f atlre iC anos en calidati de eosmograpbo en Ins e.«tado8 de Flandres (mémoire de 1014, de vaq 
angren , la verdadura longitud). Miguel Florencio sitcvêda à son père dans la cliarge de cosino- 
graphe. 

(400) Tout ce que j’ai dit de I.angren eide la longitude de «on époque est extrait de son mémoire : 
la verdadem lon^tnd por mar y tierra demonslrada y iledicada a «n magestad catholicn Philippo IV, 
M. F. van Langren... con las cenHuras y narceres de algunos reimmUnnlos y famosos malliemalirot 
deste sigio, que van pueslos en orden tit* 1ns fechos de sus dielia* aprobaeiones , 4fi44, dont un 
exemplaire imprime et signé de la main de van Langren hii*méme, se trouve dans Ks archives du 
rnyaumeà Bruxelles. Il semble que les observations do Langren rurenlinstirécsdansliiminaanstriaea 
pinlippica. — Dans son mémoire il donne la forma assez bizzarremenl de s.a scicnee nceiille , qtie 
expliearâ qiiando la manilare su magestad. — Ensuite suivent le.s approbiitions des doctes, données : 
le 5 mars 4631 à Louvain , par Eric ruteanus et Godefr. Vemlermns ; le 17 janvier el 17 mars 10X3, 
par Jean de la Faille, qui dit : landandi roultorum fnere oonatiis sed nemiuem viüi viilgi pene 

tmperiliae areommodalis salisricere prnblemnli tnm ardiio pnssint, qiiam van langren.. ; le 
8 mars 4033, à Cordone par Barlhnmée Petit; le 4 février 1014 à llnixelles, par le proies*. Jean de 
Dognez,le9du mémo mois par l’ingénieur Je.an Heymens Ctn*i K, el le lOà Anvers, par le profes. 
Gérard Guliscoviiis qui l’engageait à calculer la luuc. 
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du mouvemeol des astres et par conséquent du calcul , enfin par le 
manque d’instruments nécessaires, d’horloges et de pendules. Cette 
agitation prouve aussi, que depuis qu’on a compris l’usage pernicieux 
de longitudes ptuléméenncs on n'avait encore aucune certaine, aucune 
qui serait déterminée avec certitude. 

La cartographie restait donc dans son désarroi, duquel elle ne pou- 
vait sortir par les publications des Pays-Bas. L’impulsion donnée à 
la propagande géographique par Ortelius et Mercator, poursuivie avec 
succès, ii’a pas soutenu les Pays-Bas en première ligne de l’étude. 
L’étude se concentra successivement en France, et en terminant nos 
considérations sur la restauration de la cartographie, nous renoncerons 
volontiers à tous les pays pour porter le dernier coup-d’œil sur les 
déroules de Ptolémée, presque exclusivement dans celte nouvelle école. 

219. Mais avant d’exposer cette déroute retardée, je dois rappeler 
que la cartographie nautique s’opposait inébranlablement à toutes ces 
avanies de la géographie, et longtemps sans théorie avec sa méthode, 
elle ne fut que pratique. La géographie des savants multipliait chaque 
jour ses publications, et commençait à les remanier, parce qu’elles 
étaient trop vicieuses; la géographie de l’expérience pratique des marins 
n’était que dessinée toujours de même, à la même méthode, aux mêmes 
proportions heureusement établies. 

La marine française plaça les dessinateurs de cartes nautiques à la 
hauteur des plus beaux produits qu’on connaisse. Jacq de Yaulx pour le 
roi en la marine, 1555; Guillaume Levasseur de Dieppe en 1601 ; Jean, 
Dupont de Dieppe en 1625; Jean Guerard fait à Dieppe en 1651, ont 
laissé d’admirables cartes. Dieppe excellait dans leur exécution (*oi); 
on se servit en 1650, à Dieppe en premier lieu, de la projection crois- 
sante de Mercator pour les cartes marines. Conserver les proportions 
établies par la pratique, c’était l’ouvrage des dessinateurs : mais leurs 
caries couraient le danger de la dégradation quand un géographe du 
continent s’empara d’elles pour les publier. 

Orlel indique quelques caries marines publiées avant 1570, celles de 
W'aldseeniûller, llacomilus (1515), de Laurent Frisius (1522), de Nico- 
las Nicolaï dauphinois (mort 1585); en Italie, outre les isolario, on 
publia aussi quelques cartes marines; Gérard Mercator, mettant en 
pratique sa projection croissante, composa une carte continentale qua- 
lifiée de marine ad usum naviganlium. Je n’en ai vu aucune, qui ait 
rendu les proportions de leur modèle dessiné. Celle de Mercator, com- 
posée par lui-même, n’avait plus les proportions des cartes de la prati- 
que marine. 

J’ai vu une carte de Du Val, géographe ordinaire du roi, publiée à 
Paris vers 1661, où l’on ne remarque que l’appareil des caries nauti- 
ques : tout y est déflguré (aoa). Vers le même temps, on publia à Paris, 
chez Antoine de Fer, un atlas nautique de la France, composé de 35 

(401) Voiries fragments de ces caries dans l’allas de Saotarem, prioritd de la dccoiiTerte de 
rAfrique. 

(40%) Le tticiUre dos belles actions dos chevaliers de l’ordre de S. Jean de Jérusalem dit de Ualte , 
par Du Val, géographe ordiO'iire du roi. Gravé cl rois au jour par Etienne Vouillemerit , graveur 
ordinaire de S. M.. pour les cartes géographiques à Paris, eu isie du palais, au coin de lu rue de 
Harlet, à la fontaiue de Jouueuce, 1661. 
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cartes. Tons les rivages y sont torturés et assimilés à la cartographie 
continentale. Les savants publicatcurs se croyaient autorises non-seu- 
lement à prescrire les règles, mais à dresser une pratique trop contraire 
à celle qu’on avait (sos). 

Les publications consciencieuses des cartes de la marine parurent en 
Hollande, et ne discontinuèrent p.as pendant plusieurs siècles. Elles 
étaient à l’usage des pilotes, ne déviant en rien de leur méthode jusqu’à 
la possibilité de la perfectionner et de perfectionner les cartes. 

Cette suite d’atlas nautiques , puWiées en Hollande , commence 
en 1584, pur les eiforls du pilote Luc Jean Waghenaer, latinisé par 
Âurigarius. Il est le fondateur des publications nautiques. Il élabora 
lui-méme les cartes pour son allas, gravées par Jean à Doelinchem, 
Douetecum, Doiiza. La navigation hollandaise, préoccupée des parages 
extérieurs de l’Europe, se montre d’abord indifférente pour la mer 
méditerranée; aussi les allas de Waghenaer n’offrent que les côtes occi- 
dentales et septentrionales. Les cartes spéciales se suivent , à partir de 
la Hollande à gauche jusqu’au fretum de Gibraltar; ensuite à droite 
elles entrent dans la mer ballique et côtoyent tous les rivages. Les for- 
mes des côtes sont imparfaites; les positions abondent inégalement, 
quelque fois même sont très-insuffisantes. 

A la tête de ces cartes spéciales se trouve une générale qui présente 
toutes ces côtes et une portion de l’Afrique et de la mer méditerranée, 
jusqu’à Tunis et les pointes occidentales de la Sicile. L’Islande y est 
ronde, les Feroer conformes à leur petitesse (on ne voit ni Estoiiland, 
ni Frisland); les Schetland grossières, le golfe bolnique (noort bodem), 
situé à sa place, se réunit avec la mer glaciale par un fleuve très-large 
ou par un très long détroit montant vers le nord. Celte carte est déco- 
rée de plusieurs écussons, dont un à trois lions placé en Norvège ; deux 
autres à trois couronnes en Suède ; en Afrique sont deux écussons, dont 
un vide, l’autre à trois croissants; deux plus grands que les autres, 
l’un à trois lis en France, l’autre richement blasoné (de Philippe II) 
en Espagne; enfin un petit écusson de Portugal (qui avait été réuni à 
l’Espagne tout récemment,, en 158U), Celle carte conserve rorieutalion 
vicieuse de la boussole (*04). 


(403) Je n’ai que la parte generale de toutes les de France (de 3i cartes) à P.iris, cher. 
Antoine de Fer, marchand de taille-douce, enlumineur de cartes géographiques, demeurant au 
bout du poot-au-change, devant l’horloge du paltais à l’aage de fer. — Preuons bntsl pour le sommet 
du triangle et pour base la distance entre Baioone H Calais reprcscnlées par le nombre de 200 : uous 
trouTOOs les deux autres côtes en proportion suivaute : 

de Brest 



âCalais. 

à BaVonoe. 

Nos cartes modernes 

. . 125 

135 

+ 

10 

g / Carte catalane. 

. . ISO 

140 

•1- 

so 

^ 1 André Iteniiicasa 

, . 133 

143 

4- 

10 

5 < La carte grossière publiée par Ubelin. . 

. . ISO 

1S8 

1- 

5 

S 1 Plus correcte publiée par ViilanoToa . . 

. . 115 

443 

+ 

S8 

■ l G. Bleaiiw chez Berey . 

. . 130 

150 

+ 

SO 

Gcr. Mercator 

. . 140 

130 


10 

Nie. Sansoo . 

. . I4S 

114 



S8 

Carte marine, ebez A. de Fer 

. . 149 

lis 



37 

Ptolémée 

. , ISl 

107 

— 

14 


Le triangle de ce dernier est formé par Itium , emboochure d’Alurus et Gobeon. Ces ebiffres sont 
parlants. 

(404) Spertiluro navigatiopis per marc occidentale , Lugfliini batavoniin , apud Christian. Planti* 
num 1584, fol. Je n'ai pas vu cette édition latine, mais elle contient pourrir les memes cartes 
iDKrites : Lucas i4urigariu9 enchuiianut inventor^ Joanne» a Doetinatum fecit , qui composent 
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Luc Waghenaer, éditant plusieurs fois scs atlas, en publia en 1592 
un tout diflérent, folio oblong de grandeur moyenne. Son titre onnonce 
avec grande emphase, une accroissance de son cadre, où la mer 
niediterranée devait aussi figurer (405). Les cartes gravées sont encore : 
auctore L.J.Avrigarius, loannes a Doetecum fteit, toutes différentes des 
publications précédentes. Elles suivent, à partir de la Hollande, les 
côtes jusqu’à Gibraltar; ensuite les côtes méridionales d'Irlande et 
d’Angleterre, et orientales d’Angleterre et d’Ecosse; les Feroer sont 
bien détaillées; les Schelland très-grossières; ensuite les côtes d’Alle- 
magne, de la Baltique, de Norvège, jusqu’à la mer Blanche. Les posi- 
tions sont partout suffisamment emplies. La carte générale ne s’y trouve 
pas, et par conséquent l’Islande non plus. Bien que le titre eût annoncé 
les cartes de la méditerranéc, il n’y en a aucune : toute la description 
de la méditerranée se borne à quelques dates annotées et à quelques 
images des montagnes littorales. 

220. A Waghenaer succéda, dans les publications des atlas mariti- 
mes, Guillaume Bleauw, mathématicien, |;éographe et imprimeur à 
Amsterdam, fils de Jean, né en 1571, élève et ami de l'astronome 
Tycho Brahé. Il prit pour modèle son prédécesseur et publia son pre- 
mier àtlas en 1625, qui m'est inconnu; des autres éditions j’ai vu 
celle de 1631 (* 06 ). Les cartes y sont mieux élaborées que celles de son 
prédécesseur et perfectionnées. Elles offrent les côtes de l’Afrique jus- 
qu’à Boïador, et la plus large nouveauté dans le nombre de cartes spé- 
ciales tient pour sa part l’Irlande; l’Islande u’en a aucune spéciale- 
ment. La carte générale diffère beaucoup de celle de 1581 de son 
prédécesseur. Elle reçut une orientation rectifiée. L’Islande s’y présente 
dans sa forme réelle avec ses sinuosités; Spitzberg de même, et ce qui 
est singulier, c’est que le golfe bolnique disparut de cette carte générale, 
n’ayant pas de place à cause que la mer blanche presse trop, à tel point 
que la Finlande même n’a pu se développer entre elle et son golfe. 

Comment se fait-il qu’un élève de Tycho Brahé, éditeur instruit des 
nombreux atlas, de la carte d’André Bure de Boo et compositeur de 
caries par lui-même, n’a point su régler celte lacune?* n'a pas osé la 
retoucher à l’usage des marins? Comment a-t-il considéré, lui, éditeur 
à la fois des atlas nautiques et continentales , cette différence entre les 


réüilioo es kingde bolhndaisc : Spicghel der zecTaerdt, door Lucas Janz Waghenaer, pilootofle 
stayrrnao resideremle in de vermaerd*: zceslandt Enrbuysen : gedriict tôt Leyden, by Cbristoffel 
riantin, 4SS5, fol. — U publia eosiiite, spec'rilnm naiiigatorium occani occidentafts, apud Clessooiam 
CoroeliuiQ, Amslelodanii, 4589, ci avec le texte hollandais : Spiegel der zeevaert van de navigalie 
(1er weslersrhe zce. Ainsi. C. Claesz4589. Les cartes y sont les memes que de rêdilion précédente. En 
entre il publia Etsmpam qnain marinam nominant, apud euoid. Clessoniom, eodem anno 4689. Cette 
dernière publication m’est inconnne. 

(406) Voici le titre entier : Thresoor der zeevaert , inhondendc de geheclc naaigatîe onde schip- 
vaert van de oostcrschc, westerscho endo middellantsche zee, met aile de zce carton daer loedie- 
Monde. Insgbelijck het uude vermaerde tees caerboeck van Wisbuy vermeerdert onde van ontaUijcke 
fauleu en vals^'he coersen gbcsnyuert. Mit^aders de streckinghe van Rusiandt, ende in de wittezeo 
tôt ombaj in Laplant. Endc ooi h de streckinge van de Middellandtschc ofl Levantsebe zce, door de 
Cricasebu eylanücn lot Trapezonde in Asicn. Ailes besebreeven door den eruareii piloot ende stuer- 
man Lucas Jaiisz Waghenaer. Gcdmckt tôt Leyden, bij Franc van Rapbetengien , voorL. J. W., 
Amsterdam, 469'3. 

(•106) Kee spiegel.inbondrndceenknrte oodcrwysingbe in de konst drr zeevaert, en bescbryvinghc 
der zeeêo en kusten van de oostcrscbe , noordscbe en vrcslcrschc scbipvacrl, door Willem Jansa 
Bleauw, tôt Amstcrd.Tm (hcdruckt by W. J. 61., 4061, folio. 
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deux productions géographiques qui les préoccupaient tous de même? 
Il U dû s'expliquer quelque part et il serait important pour l'histoire de 
la cartographie de le savoir. Guillaume Bleauw mourut en 1658. 

Huit ans après sa mort, parut à Paris chez Nicolas Bcrey une contre- 
façon de l'Europe maritime par G. Bleaux (Blaeuw) (407), (n° 158 de 
notre atlas). Publiée en l&iG elle offre les nouveautés de cette époque. 
La Bresse ne fait plus partie de Savoie, elle est depuis 1601 à la 
France; la séparation récente du Portugal de l'Espagne eu 1610, parait 
être indiquée par le petit écusson armorial. Mais elle a des indices des 
années antérieures; le Roussillon reste à l’Espagne quoique il eût été 
détaché en 1612-1659. Le nom de la Turkie y est négligé et passé sous 
silence : mais on voit indiquées les frontières du territoire byzantin 
avant la chûte de Constantinople, qui arriva en 1151. Le réseau de 
rivières qui sillonnent la Pologne, est de la conception du xv!" siècle, 
reproduite en 1569 et 1592 par les Mercator, inconnu au siècle anté- 
rieur (voyez Koburger, Ubelin, etc.), et réprouvé dans le xvii' siècle, 
depuis que la carte de Grodecki avait été répandue. Or, la carte de 
l'Europe maritime, éditée chez Bercy en 1616, est du dessin et de la 
composition du xvi" siècle. Elle offre trois écussons : de France, d’Es- 
pagne et de Portugal. Celui d’Espagne est au grand complet, comme les 
Philippe l’ont blnsoné depuis l’occupation du Portugal eu 1580. L’écusson 
d'Espagne est évidemment essentiel pour la carte. Les armoiries de 
Fnincc ne sont que secondaires, dessinées par un espagnol sur un écus- 
son espagnol, lorsque la France se trouvait jus([u’à Henri IV, 1589, sous 
le giron de l’Esp.agne. C’est l’époque du dessin du la carte 1580-1589. 
Les armoiries du Portugal sont ajoutées par l’éditeur sur l’écusson 
français. 

La partie de l’Afrique et do la méditerranée jusqu’à Tunis et Sicile; 
l’Espagne et la France jusqu’à Amsterdam , ne ressemblent pas à la 
carte publiée par Bleauw en 1651, mais elles sont juste de la même 
construction et de la même disposition qu’observe la carte générale 
publiée par Waghenacr en 1585 : défaut d’orientation, même pose 
des trois écussons , correspondent et font présumer que la carte de 
Waghenacr est une portion de l’original dont la contrefaçon bereyenne 
est une misérable copie. 

Les inscriptions sont en latin ou en différent vulgaire. L’éditeur 
copiste qui connaît d’innombrables erreurs dans la reproduction de la 
nomenclature littorale, tâcha de rendre dans la France toute cette 
nomenclature en français; dans les autres pays, il laisse le mélange de 
variations, dans lesquelles la composition de 1580-1589 fourmille de 
noms orthographiés conformément à l’usage de son temps et des cartes 
postérieures : et quand on remarque sur la mer noire, parmi les addi- 
tions de l’époque, l’ile du Dniestr, pos.sédée par les Tatars Nogaïs, 
annotée ilha Nogay, on voit que l’éditeur n’a pas oblitéré la composition 
espagnole jusqu’au dernier. 

(i07) Son intitulation cnliLTC dil : Kurope marilime et géoénilr de tontes les rnstes des mers, 
oceane et modUerranëe ensemble toutes les isles et havres : faites Amsterdam , par G. Bleauw. et sc 
vend à Paris chez NiroUs Bereif, au bout du pont neuf prorbe les augustios aux deux globes 1646. — 
Son original a «té fait à Amsterdam , mais la carte qui te vend chez Rerev est de la fabrique de son 
propre commerce, comme quantité d’autres qui fcaaient prospérer son trafic encore 1663 et peol-èire 
phu longtemps. 
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La publicaliou de 1C46 a, dans sa composition nautique, quelques 
lignes horizontales irrégulièrement coordonnées et trois boussoles, 
venant de deux roses de vents à certaine distance juxta posées : une 
près de Tolède, l’autre au nord de Negropont près de Skyros. La bous- 
sole près de Sardaigne est orientale de la première; les deux autres, 
méridionales, sont quelque peu irrégulièrement placées, représentant 
siroceo (ostrosirocco) et garbino (ostro garbino). Sur la ligne de la 
tranche de la carte sont les degrés de latitude, présumant une projec- 
tion plane cylindrique. L’échelle de ces degrés donne à la longueur de 
la méditerranée i0° 50'. Nous avons essayé de graduer cette carte con- 
formément à l’échelle latitudiuale, et aliu d’obtenir le succès nous avons 
trouvé qu’il fallait prendre le rayon de 150 à partir de la ligne pour 
tracer les parallèles (voyez n° 158 de notre allas). 

Je me suis étendu sur celte carte de misérable contrefaçon de 
Nicolas Bercy, parce qu'elle est la seule que j’aie pu me procurer de la 
publication nautique de cette époque qui contient la mer méditerranée 
entière. Elle m’a servi dans le portulan général faute de mieux; et elle 
figure dans l’atlas comme pièce de conviction pour ce que j’avance au 
sujet de la cartographie («os). 

Les atlas préparés par Bleauw circulaient par différentes éditions 
* après sa mort, et trouvaient un concurrent actif dans les publications 
de Jansen («oo). Amsterdam ne discontinuait pas encore d’élrc une 
infatigable fabrique de toutes sortes de cartes géographiques («to). 

La projection réduite, tant recommandée par son inventeur Mercator, 
ne fut introduite dans le dessin des caries marines qu’un demi-siècle 
après sa mort. Je ne sais si la fabrique hollandaise en a fait un grand 
usage, n’ayant pas vu toute la suite de scs publications : mais je vois 
qu’elle ne négligeait pas ses anciennes constructions. 

La famille de van Keulen, Wylem Johan et ses fils Gérard Huist et 
Corneli Buys van Keulen, se mit à son tour à la fabrique pendant tout 
un siècle. Chaque édition de Jean van Keulen était quadruple : te 
veten in duits, frans, engels en spaens; chacune était composée d'un 
recueil de caries connues depuis longues années, augmentée d’une crois- 
sance considérable de caries nouvelles, parmi lesquelles se trouvaient 
les cartes dressées sur la projection réduite et les caries encadrées 
dans l’échelle de leurs latitudes ou latitudes et longitudes à la fois («i i). 


(40S) VoTeznolrf» aT3nt-d«rnière lUanrhi». Les cartel comparatives de Mercator, Sanson , Delisle, 
KUitdc la rai^me échelle sur la projcctloo ptoléiaéenue d<i rayon de 41&de la ligue. 

Description du monde maritime un hydrographie générale de toute la terre, cnrichiedes 
particularités de la navigation tant ancienne que moderne, Aoistordam, Jansen, {657, folio. 

(tlO) Le grand et nouveau miroir ou Qaml^au du la mer, contenant la doscriplton de tontes les 
cAtes occidentales, traduit du flamand en français, par Yvoonet, Amsterdam , chez Pierre Goos, 
demeurant sur IVau, anno fol. 

(tu) Parut d'abord : zeoatbs ofte vrater weerelt; ensuite de g^tc nleuwe lichtende zeefakel, 
toojonrs le nombre des cartes augmente, les précédentes corrigées. Jan van Loon, ensuite Claas, 
Jantt Vooglit soignaient les rectiücalions. — Die groote nieuwe vormeerderde zeeatlas , Johan van 
Keulen, Amsterdam, 1685, contient 39 cartes ; zeeatlas du même 17îi, en denz vol. in-folio, donne 
118cartes. Il reparut 1755, et de Corneli et Gérard enl764. — De nieimc groote lichtende zee- 
fakel, het oerstc dcci beheizendc Holland... Finland, Finmarken en Rusiand (mer blanche), Ysland, 
Spitzbergoo en Jan Maijen eiland, (Gronland), de slraat Davids en Hudson , de oost kusten van Engc- 
land en Scliotland , met de oiiderhoorige eilanden , als ook de Orcades , Ililland en de cilandcn van 
Fero, vergadertdoor wvien Claas JanszVoogt, geometra en leermeester des wiskonst... vermeerdert 
on verbetert door Gérard Uuist van Kcolen, te Amsterdam 1780, folio. Cette première partie est 
composée de 85 cartes ly comprises les Orcades de Murdoch Mackenzie et les images des montagnes 
IHtoralles). La carte generale est privée du golfe hotnique. La seconde partie, m'est inconnue. 
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Les uombreuscs reproductions des recueils de Van Ketilen, n’empê- 
chaient pas les publications plus régulières, où la science était déjà en 
état d'offrir avec succès ses puissants secours. Pour éditer le Neptune 
français, Pierre Mortier à Amsterdam s’est adressé à Charles Pene, 
Cassini, H. Jaillot, Uomain de Hooge, de Fer, Nolio, Placide et autres. 
La coopération des géographes renommés était avantageuse pour l’en- 
treprise. Les 35 caries du Neptune sont dressées à la projection de la 
latitude croissante et ne contiennent que les côtes extérieures de l’Eu- 
rope. Pour la mer médiierranée, elles sont suppléées par 9 caries de 
Romain de llooghc , qui parurent à Amsterdam dans la même 
année 1093 (*ia). 

S.n 1715, Louis Renard, libraire, éditait à l’inspiration du géographe 
Frédéric deWitl cl sous les auspices de la Grande Bretagne, un nouvel 
allas à l’usage de la marine (41s). Toutes les caries de la suite des 
rivages et la carte générale de l’Europe (dépourvue du golfe botnique), 
sont dressées à l'ancienne méthode, offrant une projection plane, 
garnie d'une échelle latiludinale sans longitude. Le planisphère du 
frontispice, représentant l'ensembledes cartes, est le seul gradué. Paris 
y est à 20° de longitude, le coin oriental de la méditerranée 52°, le 
japon 150°, fruit de nouvelles et récentes élaborations géographiques, 
conformes à toute la suite des caries nautiques. 

La carte du frontispice , et les autres au nombre de 26, sont accom- 
pagnées de nova orbis terrarum tabula et polus arclicus, deux cartes 
de Frédéric Wiit (produit de la géographie continentale) où la longitude 
de Paris est 23° ou 24", du coin oriental de la médiierranée 69°. par le 
Japon traverse 18Ü°; la mer médiierranée tient une longueur de 56 
degrés. Cette carte accompagne l'atlas nautique en 1715! 

Ainsi, Witt, Jaillot, de Fer, Nolin, participant aux éditions des 
cartes nautiques et connaissant les proportions de la cartographie 
marine, avaient une toute autre connaissance pour leurs propres pro- 
duits. Mais le temps se rapprochait enfin où les observations astrono- 
miques réussirent à réconcilier les deux genres de cartographie, vinrent 
à l'appui de la nautique et forcèrent la continentale de rentrer avec 
son vieux monde dans de justes bornes. 

222. L'activité des Pays-Bas dans la cartographie continentale éveilla 
celle de France et lui donna une certaine impulsion. La fabrique 
française ne pouvait longtemps égaler les belles exécutions hollandai- 
ses : mais elle acquit bientôt un certain mérite dans la science. 

Elle fourmilla de compositeurs de cartes spéciales de son pays : 
Jean Surhon, Nicolas Nicolaï, Jean de Reins, Jean Jubrien, Jean 
Fayan , Sollon , étaient du nombre de ceux qui drcs.saieut partout les 
pians topographiques. 

Les éditeurs de cartes copiaient les productions des Pays-Bas et 
des autres pays. N. Picart (vers 1610-1650) se servait du burin de 
llugue Picart; Jean le Clerc (vers 1594, 1617), avait recours au même 


(iil) Le NeptuDC français^mis eo ordre par Penc, Cassioi , à Paria 4693. fol. Cartes manies , à 
Tuaage des armées de la Graode Bretagne, gravées par Rom. de llooghc. Amsterdam 4695, fol. 

(413} Atlas de la navigation et dn commerce, à Amsterdam, chez Louis Reuard, niarchaid 
libraire , 1715, fol. 
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OU au burin supérieur «le François «le la Hoeye. — Jean Boisseau, 
enlumineur du roi pour les caries géographiques (vers 1659, 1647), 
employait à l’exécution de ses cartes H. le Koi. En même temps Nicolas 
Berey fesait copier toute sorte de cartes. Michel van Lochom, graveur 
et imprimeur du roi pour les tailles-douces (vers 1645) suivait le même 
exemple. De nombreuses caries volantes circulaient avec succès pour 
les éditeurs de mérite, caries anonymes ou des auteurs renommés. On 
composait des recueils, des atlas de France Dans cette concur- 
rence empressée, deux éditeurs parurent supérieurs aux autres : 
Mclcbior Taveniier, graveur et imprimeur du roi pour les cartes 
géographiques et autres tailles-douces (vers 1640, 1647), et Pierre 
Mariette (vers 1651, 1665). Pour le premier gravait ordinairement 
A. B. de la Plaels; pour l’autre Jean Sommer, prussien; L’huillier et 
Â. Peyrounin pour l’un et l’autre. 

Mais dans cette foule de publicateurs, les abbevillois étaient les seuls 
qui ouvrirent une école de la cartographie française Nicolas Sanson 
fné 1600, mort 1667) avec ses fils et fils de sa sœur, Pierre Du Val 
(nél618,mortl685)quisuivit ses traces. Sanson mettait à exécution ses 
cartes chez lui-même par le graveur abbevillois R. Cordicr (1648, 1660) 
et laissait éditer à Tavernier (1641, 1645) et à Mariette (1651, 1665). 
Ses cartes furent élaborées dans un ensemble établi par Mercator, 
(par Castaido?). Il compulsait les produits de nombreux géographes, 
puisait dans les nouveaux mémoires et renseignements et composait 
par lui-même; quand il se conformait plus strictement à quelque 
auteur il indiquait son nom. L’Ecosse est chez lui composée d’après 
Thimothée Pont et Robert Gordon; Madagascar sur les me'moires de 
J. de Flacourt et François Gauche: la Chine d’après Neroni; les côtes 
septentrionales de l’Afrique sont tirées de Livio Sanuto ; les autres par - 
ties sont prises de Mercator, Marmol, Blommart : il le dit lui-même 
dans les iiititulations des cartes. 

Le nombre croissant «les cartes de l’école Sanson , toutes les parties 
du monde élaborées sur de nouveaux documents, établirent la renom- 
mée du géographe français, jetant un discrédit sur les cartes précéden- 
tes. Un Jacq l'Agniet, un G. Jollain (vers 1666) s’emparaient de planches 
abandonnées, y substituaient leurs noms et marchandaient encore avec 
elles simulant les nouveautés. Mais Sanson seul était un coryphée dans 
la géographie et eut pendant tout un siècle une situation solide. On le 
copiait en Hollande; à Paris Hubert Jaillot (vers 1681, 1705) (Cordicr 
graveur) éditait scs cartes avec soin et très-bien exécutées. 

En attendant, Pierre du Val ne cessait d’agir pour sa part (chez lui- 
même ou chez Mariette), Philippe de la Rue préparait aussi ses 
compositions (vers 1651, 1655) pour Mariette. J. B. Nolin publiait 
(vers 1692, 1694, 1705) celle de Tillemont et ses propres. Nicolas de 
Fer (vers 1695, 1717), graveurs C. Inselin, P. Starckmaiin, H. van Loon, 
SC présente comme émule de l’école sansonienne. La fabrique hollau- 

(4U| Par exemple la géographie aacrée de Haræus el Ortel fut plusieurs fois copiée, privée dea 
noms aes auteurs. N. Picart copiait llondius en le nommant ; le Clore passait sous silence le nom 
de Castaido en repradnisant ses cartes ; son atlas de France (dirisé en partie au moins par Jubrieo), 
coulenait probablement une quarantaine de cartes; un autre atlas de France, anonjmo, avait «ne 
trentaine de cartes. 
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daisc d’Amsterdam copiant ces productions, rendait liommage aux 
géographes français ( 41 s). 

Vinrent enfin les Dclisie et messieurs de l'académie royale des 
sciences, pour consommer la réforme de la cartographie continentale 
de toute la surface du globe et spécialement celle de l'ancien monde. 
L’ordonnance royale qui, en iG45, désignait pMr la cartographie fran- 
çaise le premier méridien de l'ile de Fer, n’aurait pas avancé beaucoup 
les réformes si l'on n'avait pas déterminé les 50° 50' de la longitude de 
Paris. L'académie ne perdait son temps et les observations astronomi- 
ques, chaque jour plus précises, préparaient les matériaux pour fixer 
les longitudes. Les parties accessibles à la navigation française, visitées 
par de nouvelles perlustrations de voyageurs et les plans topographi- 
ques levés par des géomètres et ingénieurs instruits, apportaient aux 
géographes français des matériaux qu’on pouvait enfin coordonner et 
enclaver dans les longitudes géographiques, déterminées pas les obser- 
vations astronomiques. 

235. Mais la marche était lente, et depuis que la réforme était décla- 
rée , elle rencontrait les habitudes, les préventions et cette crédulité 
invétérée, qui, opposant une méfiance obstinée, avait peur d’adhérer 
franchement à la réforme et qui ne cessait de débiter de vieilles com- 
positions comme si elles étaient une toute nouvelle invention. 

Nicolas Sanson, suivant les traces de Mercator, semble s’effrayer d’ac- 
cepter les 55 degrés de la longueur de la méditerranée, il lui assigne 
56 degrés. Examinant les formes et les proportions qu’il donne à la 
Syrie, à l’Asie, aux environs de Rbode, au littoral africain et à Tunis, 
à la France elle-même, on peut dire qu’il penchait vers Ptolémée, 
(voyez n° 139 de notre atlas). Il dégradait la construction de la méditer- 
ranée de son modèle préparée par les réformateurs , pour ne s’éloigner 
autant de ce vieux maître. 

Claude Dclisie (né 16ii, mort 1730) et son fils Guillaume (né 1675, 
mort 1736) trouvèrent, à coté de quelques autres systèmes de la réfor- 
mation géographique, les proportions de l’école sansonienne, jouissant 
de tout le crédit de l’autorité acquise : ils les acceptèrent et débutèrent 
par 55* 50* de la longueur de la méditerranée. La mer noire seulement 
et la Syrie reçurent chez eux des contours tout différents (voyez n° 140 
de notre atlas). Les Delisie méditaieuLlongtemps à réhabiliter le crédit 
de Ptolémée. 

Mais leur école était destinée à passer par ce revirement varié qui 
substituait continuellement des formes nouvelles aux anciennes, dépla- 
çait les positions et ébranlait les longitudes géographiques de tout le 
vieux monde (voyez n* 155, 140, 141 de notre atlas). A partir de Paris 
jusqu’à Pékin, toutes les positions de l’hémisphère se rapprochaient à 
l'appel irrésistible des astronomes, soulevaient aux géographes des per- 


(41S) Pierre Mortier, B. et I. OUeos et les autres éditaient les caries de Sanson, de de Per, do 
riolin ; comme plus tard Jean Covens et Corneille Mortier les atlas de Delîslc. II ne manquait pas à 
Amsterdam d'editeurs de cartes et atlas ; Tbeodor Danckerls, Nicolas Visschor, ensuite Pierre Sebank 
et Gérard Vaick etc.; à Lejde, le libraire Pierre van der Aa donnait son propre cadre aut cartes 
qu'il publiait. •— En Allemagne la plus fameuse fabrique de cartes fut établie avec un succès bien 
mérité à Nuremberg, par Jean Baptiste noinman , dont les successeurs illustrèrent l’entreprise par 
les noms de Jean Matthieu Hase, Tobias Meyer, ensuite Güssefeld. 
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turbations cxlrèmcs el les forçaient à régler leur cartographie sur ces 
proportions qu'ils reuiuicnt depuis plus de deux siècles (1470-t700). 

Il est necessaire pour l’histoire de la géographie et de sa cartographie 
de connaître les dates précises de toutes ses évolutions qui décidaient 
les opérations géographiques de cette époque ; de déterminer l'année 
de la grande réductioiurie la inéditerranée, d'indiquer le géographe qui 
dressa et exhiba la première carte refondue, el de savoir si l’on exami- 
nait en même temps la cartographie nautique (aie). Ce que je sais, 
par une carte de de Fer, c’est qu’eu 1G98 la position de Paris à 20" 50' 
de la longitude de nie de Fer était une nouveauté; qu’en 1715 l’atlas 
marin édité par Renard, donnant sur l'hcmisphère nautique les 41 
degrés de longueur à la niéditerranée, fichait dans le nombre de ses 
cartes une mappemonde de Frederik deWiit, où cette longueur est 
évaluée à 55" 30'; que les allas de Delisle olfrent souvent à la fois une 
carte de 41 degrés de longueur, une autre de 55" 50' de la même médi- 
terranée. Je vois enlin qu’un demi-siècle s’est écoulé avant que la juste 
grandeur de 41 degrés prévalut décidément. Les caries publiées par 
Nolin composées par Coriielli , cosmograpbc de la république de 
Venise, par le Rouge, ingénieur géographe du roi de France, ne s’em- 
pressaient guère à renoncer aux 56 degrés de la longueur ; et les vieilles 
cartes retouchées avaient leur débit imperturbable comme un nouveau 
produit le mieux confectionné. 

254. Efllcurons encore quelques points disloqués pour la plupart 
par la renaissance. 

L’obliquité ptolcméenne de la Syrie, prônée par quelques composi- 
teurs des cartes de la Palestine, approuvée par la reproduction d’Orie- 
lius, continua pendant un certain temps de souiller les allas. 

L’inclination ptoléméenne de Sicile affectait continuellement l’école 
des abbevillois. Ce n’est que Delisle el d’Anville qui firent décidément 
disparaître celle difformité (voyez n" 159, 140, de l’atlas). 

On est étonné de tant d'indécision dans la configuration de la 
Morée et de la Grèce entière, lorsqu’on examine les cartes de d’.\nville 
(mort 1782), et de son appologisle Barbié du Bocage (mort 1825), et 
autres (voyez n" 145, 144, 145 de notre allas). Remontant par la con- 
frontation de leurs compositions avec les cartes antérieures, on découvre 
les sources d’une quantité de diacordances dans les configurations pio- 
léméennes. Dans ces examens, on ne peut se défendre de revenir sur 
Plolémée. La Grèce, l’Asie mineure, la mer noire, la Crimée, variant 
dans les études des plus habiles géographes, fournissent surtout de 
nombreuses circonstances qui avaient leur origine dans la domination 
de Ptolémée, établie par la renaissance des lettres. 

Suivons le cours du Danube sur les caries des abbevillois , de Duval , 
de Delisle, de Bonne, de Coronelli 1788, nous serons toujours ac- 
compagné de Ptolémée. Le consentement des indigènes , Madyars , 
Komans, Boulgars, semblait appuyer et perpétuer ses déclivités; les 
distances levées de siècle en siècle, ne protestaient guère, conspiraient 


(416) Les mrmnircs de racadcinic dos scicDccs pourraient peut-être fournir des renseignemeuu 
positifs a cet egard. 
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plutôt avec les préventions enracinées; ni Dclisie, ni d'Anville, ne 
purent sortir assez victorieux quand ils tentèrent de le redresser et 
rectifier. 

223. De l’édifice de Ploléraéc, ruiné et dëcliiré, une portion, aussi 
crasse, aussi lourde, aussi considérable dans son ensemble, n’appesentit 
nulle part la géographie, que dans la Perse. Les géographes peu disposés 
au néoterisme, n’osaient troubler les eaux de la Caspienne, ni heurter 
le méridien de Bagdad. Enfin des doutes sérieux sur la solidité de cette 
construction résistant à tant de siècles, connnencèreni à gagner et à 
inspirer les esprits. Nulle part les cartes de Delisle ne variaient autant 
de face qu’en Perse aux environs du fleuve Tigris (voyez n° 141 de notre 
atlas). D’abord il voulut sauver la construction en y introduisant quel- 
ques rectifications, restaurations, ou en lui donnant un poli'et une 
plus spécieuse orneinenture : mais en dernier lieu, vers 1720,1727, lui 
arriva la connais.sance de la Caspienne, déterminée depuis peu par 
l’ordre de Pierre-le-grand et tout ce qui y restait de Ptoléiuée dut être 
évacué. D’Anville déblaya les décombres; cependant Bonne, s’égarant 
dans la construction nouvelle, ficelée sur les observations astronomi- 
ques discordantes, revient avec le Tigre et l’Eufrate sur les traces de 
Ptoléniée (voyez n“ 142 de notre atlas). Hérisson copiait un certain 
temps les illusions de son maître d’étude ( 417 ). 

Grâce aux montagnes de la lune et aux sources du Nil , venant de la 
Kafrèrie; grâce au Gir, dont les eaux s’évaporaient ou allaient être 
absorbées par le sable; au majestueux Niger, arrosant les régions des 
nègres inaccessibles. Présomptions ineptes, compromises par toute 
sorte d’expériences, vieillies et usées, encore grosses de conséquences. 

Jusqu’à Job Ludolf (né 1024, mort 1701), les découvertes portugaises, 
ni les missions de la propagande chrétienne , n’étaient assez puissantes 
pour convaincre que Ptolemée avait tort, qu’il n’avait tissu que des 
rêves qu’on peut s’imaginer à tout moment, d’après les oui-dires qui 
viennent de sources fangeuses et se répètent de siècle en siècle. La 
branche bleue reprit enfin les formes tracées sur la carte de Mauro, 

(417) L'iugflDÎeur Robert Boane, hydrographe de la marine (né <727, mort lt04\ avait une pleine 
rnilfiaDre daoi: les observations astronomiques. Elles apportaient déjà pour la géof^raphie des 
bases solides. L'ingéuicur concevait bicu que les longitudes géograpliiqiifs de Plolémée n’etaient 
d'aucune valeur; il puisait les positions aslrnoomiques dos auttuirs arabes {des tables deNassir eddin, 
d'Abouiréüa, d'Ulugbeig), et de vovageuis qui les levaient dans des pars êloigués, d'astronomes qui 
observaient sur dilTt^renU points du monde. Il y trouva des lucobérenees, des inexactitudes, croyant 

S uc scs remarques garantiraient dêsoi mais les géographes des erreurs attachées à l'emploi précipité 
es observalious. ]l en donne l’exemple dans l'àbbe Grrnet qui écrivit que la fin de rétdipsc de lune 
observée à Casbio en plein jour peut y être arrivée iO' plus lard, « et c'est à moi , dit l'ingénieur, 
que la Lande réfiond, qu'il faut que j’aye rais un zéro de trop; puis il s'écrie poliment , quelle 
ineptiel il y en a là nue assez grande.... » Et l'ingénieur discutant ces inepties s'atlrappe quand il 
accepte en pleine conûanee les observations du père de Beze , du père Gaubil et de quelques antres 
qui ue les contrariaient pas, pari’C que la réputation , le savoir profond de l'astronome géographe 
Gaubil, ne laisse pas même la lilierte de soupvonner une erreur de sa part. Il en a conclu , que le 
sud de la mer caspienue doit être déplacé et porté plus à l'est d’environ 5" i/t que selon les géo- 
graphes modernes [Boune, analyse des cartes. Il partie , art. III , 5, p. et il compose celte 

cooüguration étrange qui lui est propre, de la mer Caspienne et de la Crimée déclives, de la mer 
noire et de l'Asie mineure allongées, du Biarbekr et de Dje-zira cpar|>Ulcs etc., etc. Bonne , conhanl 
toujours dans l'exactitude des observations dont il s'est servi, persista à soutenir cette composition 
jusqu'au bout de sa glorieuse carrière. Son élève Hérisson déuitait après sa mort encore, en t79S, 
cette singulière création. — Les géographes du moyen âge avaient raison de se mélior du produit 
qui de leur temps était impraticable , qui poussa dans rexlravagance, llipf>arche et Bonne ; qui en- 
gendra les aberrations de Mario (IHolémée); qui tout récemment (par l’observation astronomique du 
Sicbiibr], faillit disperser l’archipel compacte catratnant Rbode presque d'un degré vers l'est. 


Digmzeo oy Googit 



30G RÉFORHR, ISSO ET St’IV. 

lé^tianl toutes les inyslificalions grecques et arabes à la branche 
blanche, avec laquelle, par de nouvelles conjectures, on commença 
enlin à procéder avec plus de circonspection et de discernement. 

Plus d’une fois le bon sens dictait : à quoi bon courir à l'inconnu 
avec Niger etGir, quand on le connaît tout prés, au delà de l'Atlas où ils 
signalent clairement le tort de Ptolémée. Les esprits mystifiés, qui 
aimaient mieux s’aveugler par des espérances chimériques, renvoyaient 
l'existence des fleuves au delà des sables mouvants dans des régions 
qu’on entrevoyait à travers des mirages. 

Le système, les erreurs et les hallucinations de Ptolémée introduits à 
l'époque de la renaissance des lettres, portant un coup fatal à la géo- 
graphie : par son continent oriental exposèrent sur le vide de l’autre 
hémisphère un allèchcmcnt à l'envie de découvertes dans le Kataï et le 
Japon, et contribuèrent à la découverte du nouveau monde : offrant au 
regard crédule le Nil et le Niger, ne cessent d'enflammer la curiosité 
des victimes qui se vouent à des éventualités cruelles et ouvrent les 
entrailles de l’Afrique. 
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I. 


LES ÉDITIONS DE PTOLÉMÉE. 

On connail une édition latine, datée ncccclxii mense junii xxin, 
Bononie iiiipressa, opéra Doiiiinici de Lapis civis hononieiisis : mais 
l’erreur d'impression y est évidente. On ne connaît point de plus 
ancienne impression bolonaise que de l'année 1477; de Lapis ne s’est 
installé à Buloj^ne qu’une douzaine d’années plus tard; les savants qui 
soignaient l’édition ne se firent connaître que dans les dernières années 
du XV* siècle; l'atlas gravé en cuivre, les registres de la pagination, les 
réclames dont est munie l’édition eu question, sont d’un usage posté- 
rieur et ne paraissent qu’une dizaine ou une vingtaine d’années plus 
tard : il faut donc présumer le déplacement de deux xx dans la date et 
pour la reciifler admettre qu’elle devait être hcccclxxxii mense junii iii, 
Bononiae (1482) (Raidelii, comment, de geogr. Ptolcm. cap. 6, p. 40). 

Voici la suite des éditions, dont plusieurs sont de la plus haute im- 
portance pour l’étude de l’histoire de la géographie, à cause qu’elles 
offrent de nombreuses variétés,' et contiennent des renseignements 
curjeux et les cartes nouvelles pour examiner la marche de la géogra- 
phie à cette époque. 

1475. Vicentiae, chez Herman Levilapis de Cologne; versio Jacobi Angeli , 
sous le patronage de Benoit le trevisan, et de Angelo Micbaele; par les 
soins Angeli , Vadii etBarnabae Picard! Vicentii. 

1478. Romae, (commencée par Conrad Schweinheim, terminée par) Amoldus 
(Panartz) Buckink; traduite et élaborée par üomitius Calderinus, sur le 
code grec Georgil Gemistii Plethonis; atlas gravé sur cuivre. 

1482. (1462), Bononiae, impressit Dominicus de Lapis bononiensis; castiga- 
verunt Hieronymus Mamfretlus et Petnis Bonus; correxerunt Galeotlus 
Martinus et Collamontanus ; emendauit Philippus Beroaldus; atlas gravé 
sur cuivre. 

1482. Ulmae, impressit Leonardus Hol; versio Nicolai Bonis; atlas gravé en 
bois, le graveur Johan Sebnitzerde Arnsheim. 

1486. Ulmae, réimpression de la précédente, par Jean Reyer, aux frais du 
Vénitien Juste de Albunis. 
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1490. Romae, impressit Petnis de Turre, allas gravé sur cuivre; reproduction 
de celle de Calderino. 

149S. Romae? 

1307. Romae, imprcssit Bernhardinus veuelus de Vitalibus, expensis Evan- 
gelistae Tossini brixinni bibliopolae; correxenint, Marcus beneventanus 
caelcstinus, et Johannes (k)lta veronensis; accompagnée d’atlas. 

1308. Romae, reproduction de la précédente; préface de Thomas Aucuparins 
(ciim mentioneJohannisRuyscbi; novae labulae per Marianum monaebum 
et Marianum alterium). 

1511. Venetiis, imprcssit Jocobus Penzius de Leticho; elaboravit Bernardiis 
Silvanus eboliensis, le texte et l'atlas, qui est gravé en bois. (Cette publi- 
cation cependant ne |>eiit être considérée pour une édit, de Plolémée dont 
elle porte le nom, Sylvano élabora sous ce litre sa propre production). 

1313. Argentorati, impre.ssit Johan Scboltiis, cura Jaenbi Acszler et Georgii 
Ubelini; cooperauit Philesiusqui avait fourni un code grec; la version 
latine, accompagnée des noms propres en grec; le double atlas, de 
Plolémée et moderne, gravé en bois. 

1330. Argentorati, reimpressit Johannes Scotus, cura Georgii Ubelii, dans le 
texte les noms propres en grec sont omis; l’atlas y est de même double 
comme dans l’édition précédente. 

1322. Argentorati, reimpressit Johannes Grieninger, curante LaurentioFrisio; 
cum neolericorum perlustrationibns; parce qu’il lit monter le nombre 
des caries modernes jusqu’il 20 ; elles sont réduites sur une moindre 
échelle que les précédentes par Martin llacomii ou Waldseemùller. 

1325. Basileae, imprcssit Johon Grieninger, communibus Jobanni Kobergerii 
impensis; interprété Bilibaldo Pirkheymer; cum annotationibusJohannis 
de Regiomonte. 

1333. Basileae, grœca, imprcssit Ilieronymus Proben, communibus Nicolai 
episcopi impensis; curante Erasmo Rolcrodamo, secundum exemplar 
cudicis Thcobaldi Fellichii medici ingolstadensis; sans allas. 

1333. I.ugduni , impresserunl Melchior cl Gaspar Trechsel : curante Michaele 
Villanovano (Serveto); avec allas double de 30 cartes. Les modernes sont 
les mêmes que d’Ubelin et Acszler, la plupart sur une échelle un peu 
moindre; trois nouvelles y sont ajoutées. 

1340. Coloniae, imprcssit Johannes ruremundanus; procurante Jobajino 
Noviomago, in-8«, sine tabulis. 

1540. Basileae, imprcssit Henric Pétri ; curante Sebasliano Munstero; atlas. 

1541. Basileae, prier secundo repetita. 

1541. Lugduni aut Viennae in Gallia; ex officine fralrum Trechseliorum ; 
sumptibus llugonisa Porta bibliopolae lugduncnsi; c’est la reproduction 
de l’édition de l’année 1 335. 

1542. Basileae, tercia vice Munsteri. 

1543. Venetiis, atlas cum tabulis novis Jacobi Castaldo. (Zurla, sulle antique 
mappe idrogeogr. c. 31). 

1345. Basileae, quarto Munsteri reimpressa. 

1346. Parisiis, grœca , imprcssit Christianus Wecbel. 

1348. Venetiis, italica, imprimée par Giovanni Baptista Pedrezano; version 
de Pierre André Mattiole. 

1332. Basileae, quinto Munsteri, cum præfatiouc Conradi Lycostbeni rubea- 
quensis. 
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1S61. Venetiis, italica, apud Vincentium Valgrisium, Irudotta da Girolamo 
Ruscelli , con tavole, in-4”. 

1563. Venetiis, apud Vincentium Valgrisium; ex emendatione Josephi 
Moletii , in-4°; atlas de la précédente italienne. 

1564. Basileae, Henric Pétri; cartes de Ptolémée petit format, gravées en 
bois accompagnant Pétition de Pomp. Mêla. 

1571. Basileae, Henric Pétri, donnait les cartes de Ptolémée gravées en bois, 
à son édition xylandrine de Strabon. 

1573. ou 1574, Venetiis, italica, apud Jordanum Ziletti; versio Ruscelli, a 
Joban. Malombra revista. 

1578. Colonise, typis Godofrcdi kempensis, Leonardus Strickius édit, tabulas 
Gerhardi Hercatoris. 

1584. Coloniae, Agrippinae, Godofredus kempensis, ex emendatione Godc- 
fredi Mercatoris. 

1596. Venetiis, Johannes Antonius Maginus, baeres S. Galignani de Karera. 

1597. Coloniae, la précédente, reproduite perPetrum Keschedt. 

1599. Venetiis, italica, apud haeredes Melcbioris Sessae; versio Ruscelli, 
emendata per Josephum Rosaccium. 

1605. Amstelodami seu Frankofurti ÿrœco-latina , per Jodocnm Hondiumet 
Cornelium Nicolai ; elaborata (olim) per Gerardum Hetcalorem, juxta 
exemplar Pétri Montani. 

1608. Bononiae, Jobannis Antonii Magini récusa. 

1617. Arnbeimi , Job. Ant. Hagini , récusa. 

1618. Amstelodami seu Frankofurti, ^friFCo-latina; Isaac Elzevir suraptibus 
lodoci Hondii , curante Petro Bertiu. 

1621. Padova, italica, sumptibus Pauli et Francisci Galignanorum ; versio 
Léonard! Cernoti (antérieurement publiée à Venise). 

1695. Franeckerae , atlas mercatorianus. 

1698. Trajecti ad Rhenum , atlas Mercatoris per Franciscum Raima et 
Guillelmum van de Water. 

1704. Amstelodami , le même reproduit. 

1715. Parisiis, variae lectiones graccae, in opéré; bibliotheca coisliniana, 
olim segueriana, sive manuscriptorum accurata descriplio, studio 
Bernard! deMontfaucon. 

1730. Amstelodami , tabulae per R. etJ. Wetsteniios. 

.1843. Lipsiae, gracce, Sumpt. Caroli Tauchnitz , edidit Carolus Fridericus 
Augustus Nobbe, 2 vol. in-16, sans cartes. 

1847. Le même Nobbe et Wilberg, sont en train de la grande publication 
•critique avec atlas. 
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C A U T O G R A P II E s 

CONNUS PAR ARRAIIAM ORTELIUS EN 1570 ET 1592. 


Ortclius, pul>liant son recueil, voulut indiquer loyalement scs sources. 
Dans ce luit, au commencement de son ouvrage, il mit une liste des 
cartographes de son époque, antérieur à l'année 1570. Les composi- 
tions de plusieurs rciuoutcnt à l'année 1528 et peut-être aux antécéden- 
tes encore. Il y a là des cartes qu'il n'a pu se procurer ni voir. Sa liste, 
nombreuse, n'est pas assez complète. Il en a oublié beaucoup 
qu'il cite à d'autres occasions. Reproduisant cette liste des cartographes 
en 1592, il l'augmenta considérablement par le récensement de pro- 
ductions postérieures et toutes récentes, mais il ne négligea pas d'ajou- 
ter de plus anciennes, (|ui échappèrent à sa connaissance en 1570. Je 
les arrange par ordre de matière et de pays dont ils dressèrent les 
tableaux, marquant d'un astérisque ces cartes qu'Ortcl a copié dans 
son tbeatrum de 1570 et de 1592. 

Petits atlas. Jean Uonterus, à Zurich, chez Chri.stophor Froscho- 
ver, 1516, et à Anvers, chez Jean Richard 1560; Girolamo Ruscelli, 
à Venise chez Vinc. Valgrise 1561; Joseph Molellus, ibid. 1562. 

Plans de villes : Anloin Dupinet ou Pinetus à Lyon 1564; Iulius 
Dallinus; Georg. Bruno. 

Je passe sous silence les cartes bistoriqiics. 

Cartes marines du monde : JUIartin \\ aldseemiiUcr ou Ilacomilus 
fribourgeois; iMurcnlius Frisius , 1522; Gérard Mercalor rnpel- 
inundanus, ad usuin navigantium, Duysburgi 1509. — Europe 
marine : Nicolas Nieolaï le dauphinois (mort 1583); lacq Homm 
portugais, à Venise 1569; Luc Aurignrius ou Waghenaer, à AmÀer- 
dain, ap. Clcssonium Cornelium. — Isolario : BenoU Bordone( mort 1531 ), 
à Venise, chez Nicolo d'Aristotile detto Zopino, 1534; Thomas Porcacchi 
da Casliglione , arretino, à Venise, chez Simon Galiguanis et Girolamo 
Porro, 1572; Lamocio, in Venezia, 1571. — Atlas marins, oceani 
occidentalis : Luc Aurigarius ou Waghenaer, Lugd. batav. ap. Christ. 
Plantin, 1584, 1389. 

.Mappemondes : Caspar Vopellius ilcdcbach, à Cologne; Pierre Apien 
(mort 1552) à Ingolstadl 1520; Oronee Fine dauphinois (mort 1555), à 
Paris, chez Gormont 1513; Sébastien Cabotus, vénitien, 1544; Jaeg 
Caslaldo piémontais, à Venise et à Rome; Jean baptiste Guicciardinus , 
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à Anvers 13i9; Jean Dominiq Methoneus, à Venise, ap. Malhæum Paga- 
nura; Henri Ponlanus 1556 (i), et Pierre de Aggere, à Matines; Guti- 
laume Poslellus, à Paris; Gemma Friton, à Anvers; Gérard Mer- 
calor 1569, etc. 

Europe ; Corneil Antonio, à Frankforl-sur-Ie-Mein ; Caspar Vopellius 
Hedebach, à Nuremberg; Jean Buccins aenicola, à Paris chei Wediel; 
Henri Zell, à Nuremb. ; Gérard Mercalor, à Duysburg 1.561, 1572. 

Asie : Jacq Castaldo, à Venise 1568; Abraham Orlel 1.567. — Chine : 
* Ludovicus Georgius. 

Afrique ; /ac 9 Castaldo, à Venise; Livius Sanutus, à Venise, ap. 
Damian. Zenarum; Pierre Pigafetta vicenlin, à Rome. 

Amérique ; Jérôme Chiauez (inédite); Diego Gutierus, à Anvers, chez 
Jérôme Cock. — Pérou ; * üidacus Mendezius. — Florides : * Jérome 
Chiauez. 

Espagne : Pierre de Médina, à Séville, chez Jean Gutiernus 1560; 
Jacq Castaldo, à Venise; Thomas Geminus, à Londres; Vincent Corsu- 
lensis, à Venise, chez Mathieu Pagano; ’ Charles de Lectus ou Clusius 
d'Arras (mort 1609). — Hisp. antiqiia ; Henr. Coquus gorchonius, à 
Salamanca, 1581. — Canton sévilicn : * Jérôme Chiauez. — Isle de 
Cadix : * George Hoefne^lius, à Anvers. 

Portugal ; ' Ferdinand Alcares Zeceus ou Secco, à Rome, chez Michel 
Tramezzi 1560. — Azores : * Ludovicus Teisera. 

Italie : Benoit Bordone; ' Jacq Ceutaldo. — • Piémont : * Jacq 
Castaldo. — Lombardie : Bonaventure CasHglione milanais (mort 1555). 
— Milanaise : * Jean George Sellala ou Scptala, .à Anvers, chez Jérôme 
Cock. — Toscane : * Jérôme Bellarmatus, à Rome; Etienne F lorenlinus, 
à Rome 1581. — Naples : * Pyrrhus Lygorio (mort 1583), à Rome, 
chez Michel Tramezzino, 1558. — De insulis italicis Leander Alherti, à 
Venise 1568. — Sicile : * Jacq Castaldo. — Corse : Augustin Giu.sli- 
niani ou lustinianus, évêque de Nebbio (mort 1551). — Caries topogra- 
phiques ; Friul ; Gregoir Amaseo (mort 1511). Trévisc : Jean Pina- 
dellus. Padouanc : * Jacq Castaldo. Veronèse : ’ Benoît Brognoli, à 
Venise 1561. Cremonèse. * Antonius Campus. Lacus benpceiisis : 
Georgius lodocus 1540; Dominicus Machaneus. Lacus larius : * Paulus 
Joviits (mort 1552). insula Ischia : * Julius lasolinus. Apulia : ’ Jacq 
Castaldo. Abruzzo ; * Matalis Bonifacius scbcniccnsis 1587. 

Grèce et Turkie ; Nicolas Sophianus, à Rome; Pyrrus Lygorio, à 
Rome ; * Jacq Castaldus. 

Palestine : Bonaventure Brorhard, à Paris, chez Poncet le Preux, 1533; 
Gérard Mercator, à Anvers 1537; Jacq Ziegler (mort 1519), à Strasb. 
chez Wendelin Richel, 1.526; Martin de Brion, à Paris, chez Jérôme 
Gormont; Wolfgang Wissenburg de Bâle, à Strasb. chez Weiid. Richel ; 


[t) Octroi du 1K jaDv. pour Henri Pontmiiisnalif do .Vrnhem on Guoldro.n présent hotirgonii 
do la ville de Malinos nonr imprimer et priver une miippc du monde en forme d’tinp aigle de l’em 
pire, borné dos noms dos princes, potentnls, dignitox et oflices roneernanl le dit empire, avec, les 
villes impériales ancliiennes et modernes, collotptécs selon Tordre de Talplialielh pour les trouver 
plus aysumont, ensemhlo les blason* et arrnoyercs de cli.iciinc d’icelles avec figiiracye de sep», 
planctet et d’une bordure crotesquos (dan.* les archives de Téiat , conseil prive . registre n* SG). 
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Chrétien Sorel, 1570; * Tilemannut SUlla de Sigen, à Witteberg; Arias 
Montanus, à Anvers; Christian Adrichomius delphensis, Coloniæ, ap, 
Arnoldum Mylium, 1590. 

Hongrie : Laxarus, secretarlus cardinalis Arigoniensis, quara edidit 
Ingolstadi Apianus 1528; Georgius Collimitius, quara recognovit 
Johannes Spiesshammer, seu Cuspinianus schweinfurtensis franronus, 
mortuusl529,ediU à PelroApiano; * Wolfgangus Lazius [taonuu& 1565) 
Viennae; Jacq Caslaldus, à Venise; 'Martin Cynthius vel Zinthius 
noricus, à Nuriinberg, 1567; Johannes Sambucus tyrnaviensis 
(raorluus 1584) Viennæ 1570 (voyez Pologne). — Transylvania ; * Joh. 
Sambucus, à Vienne 1566. — Slavonia : Wolfg. Lazius, à Vienne, 
' Augustinus Hirsvogel, à Nurimberg, chez Jean Weygel. — Isirie : 
Pierre Coppus. 

Allemagne : Christianus Schrotl sousbekensis, à Anvers, chez 
Jérôme Cock; Chrislophorus Pyramius, à Bruxelles 1548; Sébastien 
Munster (mort 1552), Basiliæ, quam Tileraannus Stella emendauit et 
locupleuuit, Wiltebergæ, apnd Petrum Zeilz, 1567; Nicolas a Cusa; 

— cours du Danube, Christiani Sgrothon; tractus Rheni, anonymi 1569, 
et le recueil des cartes d’Allemagne à Anvers, chez Gérard de Jode, de 
Nimègue 1 569. — Auslria : * \Yolfgangus Lazius. — * Tirol; Wolf. Lazius, 
Viennæ, ap. Johan. Majorera. — Bavaria : * Erhardus Reysch, tyrolien- 
sis, Norimbergæ 1540; * Jean Tourmayer on Avenlinus (mort 1584), 
Landshuti 1555; * P/iilippe Apien, à Ingolstadt 1568. — Salzburg : * 
Marc Secsnagel siue Secznagel salzbourgeois. — Suabe : David Zellzlin, 
à Ulm, 1562. — Wurtemberg : * Gabriel Gadner ou Garner. à 
Anvers (1569) 1575. 

— Helvétie : Jean Slumpf, à Zurich, chez Christophor Froschover; 
* Güle Tschudi (mort 1572), à Bâle, chez Isingrin 1560; Adelberg Saura- 
cher, à Bâle, 1584. — Berne : Thomas Scepsius, à Strasb. chez Bernard 
Tobin 1578. — Valais : * Jean Schalbeter. — Franche-comté : * Ferdi- 
nand à Lannoy (mort 1579), à Anvers, chez Jérôme Cock ; Gilles Bulion, 
ibidem; Hugo Cusini. — Alsace, Daniel Speckel, à Strasburg, 1576. — 
Lorraine : Gérard Mercator; Joh. Scillius. — Frankonie ; ’ Sébastien 
Rotenhan, à Ingolstadt 1545; David Zellzlin, 1577. — topographie de 
Fichtelberg : Caspar Brusch egeranus, Ulmæ, ap. Sebast. Frank. 

— Bohème : * Jean Criginger, à Prag, 1568. — Moravie. * Paul 
Fabricius, à Vienne 1570. — Silésie : * Martin Helwig neissin, à 
Neisse 1561. — Luzace et Misnie : * Barlholomé Scultet, à Gôrlitzl569. 

— Thuringia ; * Jean Mellinger ou Melenger de Hall à Weimar. — Mis- 
nie et Thuringue ; Jean Criginger, à Praeg 1568, — topographie de 

Mansfeld : Tilemannus Stella , à Cologne chez François Hogenberg. 

Brandenburg : * Elias Camerarius; Leonard Thurneisser. — Poméra- 
nie : * Henricus Zellius, ' Pierre Arlonoeius. — Saxe : * Christian 
Schrolen. — Ditmars : * Pierre Bockel, à Anvers, chez Jean Lielïnk 1559. 

— Weslfalia : * Christian Schrot, Calcariæ, ap. Vincent Hondaen, 1572. 

— Oldenburg et Frisia orienta lis : Laurent Michaelis ab Hogenkir- 

chen, Anvers, 1579: * Joh. Florianus antwerpianus, Anvers. 1579. 

Munster : * Geofroi Mascopius ou Machop einbricensis , Ember ap. 
Kemig. Hogenberg 1558. — Hassia : Julius Jasolinus, à Marpurg 1575; 
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* Jean Dryander. — Fulda : Wolfgang Regncü 1574. — Ârchieppat. 
Colonicn. Cornélius Adgerus, Coloniæ, ap. Francis. Hogenberg; 1585; 
Elias Hofnumn , Frankof. ad Menum 1588. 

— Pays-Bas. Gilles Bulionius, à Anvers, chez Jean Liefink ; Jean Hom, 
à Anvers; Mathias Zinck noricus; Gallia belgica , Francûcur Hogenberg 
à Cologne. — Gueldre et Cleve : * Chrétien Schrot, à Anvers, chez 
Bernhard Putean , et chez Jérôme Cock. — Frisia occiden : * Sibrandus 
Leonis leovardiensis. — Kampen : Georg. Stempelius goudanus, 
Coloniæ 1587. — Brabant, Frise, Hollande, Zeeland : * Jacg uaventria, 
à Malines. — Flandres : * Gérard Mercator, 1540. — Ilanonia et 
Luxemb : ' Jacq Surhonius. — Lusemb : Christian Schrot sousbeken- 
sis; Joh. Scillius. 

France. Nicolaus Germanus (à Cusa); Jean Stumpf, 1548; Oronce 
Finé briançonnais (mort 1555) à Paris, chez Gormont; André Thevet 
d'Angoulème (mort 1590); * Jean Jolivet à Paris, chez Oliver Truchet, 
1560, 1570; Guillaume Pastel (mort 1581), à Paris 1570, 1572. — Bou- 
lonais : * Nicolas Nicolaï dauphinois de Lagrave en Oysans , 5 Paris 1558. 

— Yermandois; * Jean Surhonius, à Anvers, chez Christophor Plautin. 

— Picardie : * Jean Surhonius, 1560. — La Maine : Macaeus Ogerus, 
Mans, 1539. — Anjou : * Licinius Guyel, à Paris, 1575, — Poitou : 

* Petrus Rogierus, Parisiis, ap. Franc. Desprez. — Berri : * Jean Cala- 
meus, à Lyon, ap. Gryphiura. — Limousin : * Gabriel Sitneoni ilorintin 
(mort 1570). — Languedoc : * Charl Lecluse ou Clusius d’Arras 
(mort 1601B. — Venesin : ' Stephanus Ghebellinus. — Bourgogne ; 
Stephanus fabourolus. — Savoie : * Aegidius Bulionius belga. 

Iles britanniques : Gérard Mercator 1564; * Humfred Lhuyd ou 
Llwyd, Llhwyd, Lhoyd, denbygicn (mort 1570); Christophor Saxton, 
Londini 1580. 

Skandinavie : NicoloGeno, à Venise, chez Vincent Valgrisi, 1561, 1562i 
Olaus Magnus suédois (mort 1568), à Venise 1565; Corneli Antonius, à 
Amsterdam; François Monachi, à Anvers, chez Sylvestre a Parisiis; 
Levin Algoet, à Anvers, chez Gérard Judeus (de Jode). — Danemark : 
Marc Jordan, à Kopenhage, chez Jean Vinitor 1552; Henri Rantiovo, 
à Cologne, chez Franc. Hogenberg; * Cornélius Antoni. — Slesvig : 
Marc Jordan, à Hamburg. ap. Joachim. Leoninum. — luthia : Marc 
Jordan. — Islande : * Andréas Velleius. 

Moskovie et Russie : Antoin Wied, à Anvers; * Anloin lenkinson 
(mort 1584), à Londres 1562; Sigismond /ferbcrcletn styrien (mort 1566), 
a Bâles, chez Oporin 1556. 

Pologne : tabula Sarmatiae, rcgni Poloniae et Hungariac, utriusquc 
Valachiae, Turciac, Tartariae, Moscoviae per Florianum, Cracoviae 
1528; * Venceslav Grodecki, à Bâle, chez Oporin; Jacomo Castaldo, 
gravé par Paolo Forlani, à Venise 1568; Andréas Pograbius de Pilzno, 
a Venise 1569. — Litvania ; Mathias Stubits, à Cologne, 1589. — 
Osvietzim etZator : * Stanislav Par... (Porçbski, Poremnski), à Venise 
1563. — Prusse : * Henri Zell, à Nuremberg; Caspar Heuneberger 
erlichensis, Regiomonti, ap. Georg. Osterger, 1576. — Livonie : Marc 
Ambroise, à Anvers; * Jean Par tan tins. 
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RECUEIL DE CARTES. 


Gérard de Jode nouomagen- 

tis, 1360. 

5. Saxonia inf. Christ. ScbroUcn. 

6. Livouia, iuaii. Portantius. 
Moscovia, Anl. Jankinson. 

7. Polonia, (composit. diflorenle de). 

8. Rohemia, Joan. Griguiger. 
p. Moravia per... (différente). 

Silesia per... (Mart. Heilwig). 

10. Hungaria et Transylv. Matlhæus. 
Zinthiiis. 

1 1 . Aiistria, Wolfg. Lazius. 

li. Slavonia, August. IlirsYngcl. 

13. Stiria. 

Carintliia, (Wolf. Lazius). 

U. Tirol, (Wolf. Lazius). 

Carniola, (dill'érente). 

13. Kranconia, (Seh. Rotenhan). 
Salzbnrg. Marc Selznagel. 

16. llelvetia, aiictore .... (différente). 

17. Siievia, aiictore 

18. Valcsia, loan. Schalbeter. 

Rasilcæ tract. Sebast. Munster. 

19. Ravaria, (différente). 

20. Wirlenb., Georg. Gamer. 

Palatin, bavar. Erhard Reysch. 

21. 22, Danubius, Christ. Sgrothon. 

23. Thuringia, loan. Mellinger. 
Misnia, Barthol. Scultet. 

24. Hassia, genuimis nccungucante- 

hac visas typiis. 

23. 20, 27 tractusRheni, 1300. 

28. Clivla. 

Mansfeld (différente). 

29. MQnster, Godefr. Maschop. 

30. Frisia, (très-différente). 

31. Gcidria, (différente). 

32. Hollande, (échelle rétluite). 

53. Zeeland. (lo. Dav. mêmeéch. diff.). 
34. Rrabant, (lo. Daventr.). 

33. Fiandria, (la même échelle). 

30. Pays-Ras, Mathias Zinck. 

37. Pomerania, Ilenr. Zcilius. 

Thietinarsen. Pelr. Dockel ré<l.). 
Prussia, Ilenr. Zellius (réduite). 


Abraham Orieliut anlver- 
pie^isis, 1370. 

'idem. 

40. Ant. Jenkinson, décoré par d'au- 
tres figures. 

44. Venceslai Grodccki. 

23. (Jean. Griginger, même échelle), 
'alla, Pauli Fabricii. 

20. Martin. Heilvig. 

42. Iliingar. Wolfg. l.azJus. 

43. Transylv. loan. .Sambucus. 

27. Wolfg. Lazius. 

4t. Augustinus llirsvogel. 

'idem. 

/'idem. 

Uvolf. Laz. 

24. Sebast. Rotenhan, même échelle. 

28. Marc Secznagel. 

31. Aegidiiis Tchiidius. 

‘analogue de Dav. Setzlin 1372. 

• 

'idem. 

20. loan Avcntiims. 

30. Tubingae eilita i338 (G. Gard.). 
Erhard Reysch. 

;'idem. 

videm. 

*alia, Joh. Dryandri. 


’alia , Til. Stellae. 

24. Godefr. Mascop. (échelle rétl.). 
20. (lo. h Daventr.?). 

13. Christ. Schrol. 

19. loan. a Daventria. 

18. loan. a Daventria. 

10. loan. a Daventria. 

17. Gérard Mercator. 

14. alla. 

'idem. 

22. Pelr. Dockel. 

Ilenr. Zellius. 


Par cette confrontation on voit que sur 32 feuilles numérotées (5-37) 
on a 44 cartes. De ce nombre 23 de memes auteurs ou dilférciiLs, repa- 
raissent dans le recueil d’Ortel de l’année 1570; des 21 restantes, 12 
entrent dans ses éditions postérieures. Mercator approuve et recom- 
mande à Ortel la reproduction des caries de Lazius : quelques-unes 
furent antérieurement reproduites pour Iode. Il est remarquable comme 
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l'accouplement de plusieurs cartes sur la même feuille se rencontre 
chez les deux éditeurs, voir les n"* 20, 37, ensuite 1-1, 23. La position 
géographique des pays certainement occasionna cette concordance. 
Ortcl substitua dans scs éditions postérieures à la Bavière de Jean 
Âventinus, celle de Philippe Apien, dont lu carte est plus analogue è la 
Bavière de de Jode; il substitua au AVürtemberg d’anonyme de 1558, 
George Gardner qui semble être le même que l’anonyme; il copia la Suabe 
de David Setzlin de 1572, dont la carte est très-analogue à celle de de 
Jode; et il n’a pas jugé à propos d’introduire dans son recueil les tractus 
Rheni et Danubii dont la reproduction reste à de Jode seul. A Jode seul 
restent Saxonia, Valesia, Cliviaet plusieurs cartes d’auteurs qu’Ortcl 
n’a pas admis dans son theatrum, .à savoir : Polonia, llungaria, IIcl- 
vetia, Hessia, Pays-Bas, etc. Iode recommande les cartes de Gueldre, 
de Hollande et de Flandre d’une manière singulière, inscrivant au bout 
des feuilles : ad exemplar descripiionis quam edidit Romac Midi. Tra- 
mesini , nunc castigatior , prostat Antwerpiæ apud Gerardum de Iode in 
borsa noua. Les cartes de Iode ne sont pas privilégiée, celles d’Ortel 
sont sous la sauvc-gardc de privilège, pendant dix ans personne ne 
devait les reproduire. On se demande si cette protection et assurance de 
la propriété intellectuelle, venait des égards pour les auteurs copiés ou 
pour le copiste des auteurs? 

Gérard de Jode, fils d’un mercier, Guillaume, naquit en 1515 à Nimè- 
gue. Habile graveur et excellent mathématicien, il s’établit à Anvers, 
où il acquit plusieurs possessions cl avait sa boutique. Il publia plu- 
sieurs ouvrages pour son ami Ortel. Tous les deux entrèrent en 1547 
dans la corporation de S. Luc, l’un comme graveur et marchand d'es- 
tampes, l’autre comme enlumineur de cartes. De Jode mourut le 5 
février 1791, laissant treize enfants de son premier mariage, et une 
veuve en second. Il est chef d’une famille de graveurs qui ont illustré 
l’école d’.Anvers. (Ces renseignements sur Iode m’ont été communiqués 
par mon ami Verachler, archiviste de la ville). 

Probablement Mercator avait en vue les publications de Iode, quand, 
encourageant en 1570 son ami Orleliusà copier les cartes de Lazlus : 
il accable de réprobation les ignorants qui s’avisent de publier les 
cartes, sineordiue, sine proportione, sine discretione , tam falsas et 
depredaias, quam genuiuas et veras descriptiones in unum corpus con- 
gerunt. (Iode edidit genuiuam Hassiæ). 

Cependant Ortclius éprouva que le choix pour former un corps ren- 
contrait des obstacles, quand en 1572 il sollicitait d’obtenir le privilège 
pour la carte de llainaut déjà préparée d’après son choix. L’obligeance 
de M. Alexandre Pinchart, qui m’a communiqué plusieurs matériaux 
des archives de l’état , m’a fait part d’un document à cet égard très- 
intéressant : c’est la lettre de Philippe de Sainte Aldegonde, seigneur 
de Noircarmes, grand bailli de Hainaul, etc., relative aux publications 
d’Ortelius. Voici sa teneur : 

Ceulx du conseil prive de sa ma“, m'ont envoie avecq leurs lettres deux 
requestes que Abraham Ortcliius, tailleur de ligures, leur aurait présente, 
afin d’avoir cony! de librement povoir imprimer et vendre la quarte de 
Haynnau, et de faict m’en ont faict tenir une ja imprimée, afin que je leur en 
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donnisse mon advis, a quo; je n'ay satisfaict pour trouver ce faict de conse- 

3 uence, et veu meismement que les molles et formes en sont faictes et 
ressecs. Il m'a semble a correction bien humble d'icelle que cette impri- 
merie de quartes du dict pais, ne se doibt permettre, pour les raisons que 
vre ex« scait, cecy importer au pais. Mais bien d'estre servie escripre aus 
dictes du conseil prive, que en tous cas ils fâchent debvoir, par quelle voie 
que ce fut, d'avoir du suppliant tant ses patrons, formes, que aultres choses 
aprcstces pour la susdicte imprimerie, veu certes monseigneur a mon advis, 
qu’il n’est requis pour le service de sa dicte majesté, bien et repos du dict 
pays, que la dicte quarte soie mise en lumière. Qui est monseigneur, on me 
recoinmondant humblement a la bon’ grâce de v* exe* je prie dieu importer 
a cielle en prospérité la sienne sente. Du camp devant Harlem le 20 mars 1572 
avant pasques. 

Ce n’est qu’en 1579 qu’Orlelius prépara la carte du Hainaut qui 
meriu le privilège. Cette carte était celle de Surhonius montois du 
Hainaut. 
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OUVRAGES D’ABRAHAM ORTEUUS 

KT I.ES PUBLICATIONS CONTEMPORAINES A ANVERS. 

SHi>plémenl au chap. 21f>, p. 187 ci-dessus. 

D’après les indications que M. Félix Van Hiilst réunit dans son 
intéressante notice sur Abraham Orlelius (Liège 181G), je puis reciifier 
et suppléer l'insuflisance de ce que j’ai dit des éditions de ce bien 
mérité anversois, sans épuiser cette question bibliographique. 

La première édition deson TkeatrumOrbisdc 1510 contient 35 cartes; 
la seconde de 1371 autant ou augmentée à 64, avec le texte llamand 
elle contient 67 cartes; la troisième de 4373 moulée à 70; la quatrième 
parut en 1378.... et une avec le texte français; la cinquième en 4502 
compte 108 cartes (avec les cartes de parergon 43t); et la sixième du 
vivant de l’auteur en 1595, avait 115 cartes(et32dc parergon). 1,’édiiion 
posthume de 1601 , chez Plantin , était encore augmentée, quod ante 
exlremum vitæ suæ postrcniuin recensuit. 

Je n’ai jamais vu d’exemplaires accompagnés de quelque langue 
vulgaire, flamande, espagnole ou italienne; j’ai vu seulement un 
e.xemplaire du texte allemand : theatrum oder SchaybucU des Erd- 
kreizes. .\ntverpia; 1.380, que possédait la bibl. nationale à Varsovie. 
L’édition était d’Anvers, où se trouvaient les planches. Une contrefaçon 
française est impossible et inadmissible; la seule Italie, à cette époque, 
était capable d’essayer une copie. Si une édition à la langue vulgaire 
aurait copiée les planches, elle serait une édition licite à l’étranger. Les 
caries et theatrum d’Orlelius sont privilégiés pour un certain nombre 
d’années dans le pays où elles paraissaient; ce privilège ne pouvait 
étendre son cfl'ct à l’étranger, ni meme dans le pays après le laps des 
années privilégiées (i). Longtemps encore cette liberté de publication 

(1} Voici la teneur du privilège dû la première èdUion du theatrum : 

De cODÎncklycke mniestovt verliiedt ceoen vegliidycken in atU dete $ÿne erfnedcrlanden , dal Item 
niemaot en vcrvonlere dilhorck, te wel en de tafelen, of te &i:hrincn dessclfi, in Igehcolo» oftin 
dêele, ia gheentlericre talcn ull sprakeo nao te dnK-kcD;ofl elders ghedrnekt. Mrinefi foof' 
»eyde landen te brcngoii, oil te verroopen , de- tijt ran tien iaren naest ccftnniende. Op de verbeurte 
vau «Ile de «clfde naegedructe hniM-kcn, en de boven dien vijfonlwiulicii rarolus guldeus voor elcken 
bocfck. Cbtliickl briîi’der blijrkl int original van sijnder raajesleyt daerop verlecDt. G< gheven te 
tiroMol in den seereU.'U raedt int iaer oos heeren 1569 den ii m'tohne. onde aiidrrlceckeut. 

m I.ANGIÏR, 

Ende in den Drahantschen raedt t569den îl februarij, ende ond« rteeckent. 

DE WITTE 

l.i* privilège de la riniTiuiéme édition, de celle de ISOî, porte romme suit ’• 

lmp. Iltiilolphi, riiilippi Hivp. régis, et ranrellari* brabanlierr f rivilegiis , «an iluris e»l — Ne 
U. 
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sans gène couliuuait, sans inquiéter les cnlrcpiises. Il est assez 
plaisant de remarquer vers IGÎü les cartes françaises de Jnbricn, 
éditées à Amslerdani par le républicain Janson, inscrites avec privilège 
du roi cl se vend à Paris. Il ne manque pas des copies misérables que les 
auteurs et les premiers éditeurs devaient désavouer. Berey copiait à 
Paris la carte faite à Amsterdam par Ulaeuv. ïavernier, Mariette 
copiaient les cartes de Janson et soutenaient des relations avec Amster- 
dam. La France éililait beaucoup et s’ .adressait à cet efl'et à Amsterdam. 
Par tous ces temps là la propriété intellectuelle n’était pas encore 
inventée (voyez cliap. 220, 222 et à la fin de l’appendice précédent). 

Le llieatrum rappelle les relations mutuelles qui honorent les deux 
géographes. La troisième édition du theatrum allait s’épuiser, lorsque, 
en 158.}, Mercator qiialiliait Orteliiis de ipse cavdor cl liumanitas, qui 
quidu-spiam labularum naclus fuit , mihi communicavit libcraliter 
lanu'tsi in codem mecum e*sr( insti/uto (in Galliie tah. studioso lectori , 
siib fine). Ils avaient le mèine dessein de former reii.semhlc de la 
géographie. La question de priorité ne les tourmentait guère, chacun 
avait sa tâche spéciale, d'un autre genre : Ortclius assemblait , amassait 
et formait un rceeuil; Mercator élaborait, organisait. La |iriorité était 
à lui, quant en 1509 il édita sa grande carte ad usum navigantium, de 
laquelle Ortclius dressa son typus orbis terrarum , qui parut en 1570, 
à lu tète de son theatrum. Gliymnius fiûl présumer le magnanime 
retard de Mercator; je pense que cette présomption n’est pas l’affaire 
de conséquence. Ortclius se hâtait comme entrepreneur qui avait du 
succès et des moyens. Mercator, au sein de sa famille, ne pouvait pas, 
dans son cabinet, élaborer scs produits aussi vile. Je ne sais pas par 
quel motif M. Van Ilulsl suppose les richc.sscs de Mercator. Quand 


quis aittis niiut$ cuiusqiir sit rondUionUy cas tabulas, quas .\hrahamux OrUlhis regiac maieitdlis 
googruphtis, Kliidin <tuo vcl nuis impensit primiim in tiicem ('dit)crit, tiufi cas vorum 

Fforsum dedrrit, siue iis Ihcatrnm suum num* auxerilaut |msl«'a atlbm- adtiidcrit , xnlra ârcennium, 
à die impreaioni* zbaoluUc computandum. tvpis mandarc, vel simili atqiie eodem quo a dicta Orlelio 
cxpfimcntur, vclalio clini’urlcre seu Tonna exendere, vcl eudendas darc , scu alibi impressas addn- 
ciTc, vontîcrc et «listrahcre, pnlam «i»a ocrnlte ausit. Quis<|iiis vero sectis Tccerll, ci statuitur atqud 
deerrnitur dt'berc non folmn adimi vcl auferri tabulas cl libros improssns aut venmn expoaitos, 
qiio.t ntique prrcdirttis Ürtelins, vcl ciusdem bærodes, aut mandatiim ab eo liabentei, auxilio 
raagiti'talus eius iori , vcl ctiam por se ipsi appreliondcrc et slbi venditaro polcruiit , verum cliam 
itTogari muictam quae expressa est in ipsis ütpiomalis dat. anno domini 1500. 

Iraperator quidem 76 Ralispooæ ti octobrii 
subsign. nUBOLPHL'S. 

▲d mandalum sure r;psar. m. proprium, Estenberger. 

rhilippi vero Hispan. 79 Anlwcrpix diu monsis febr. 
signal. SU. LE. 

Et caocellaria, Bruxellis die 5 inarlii etusdem auni. 
signât. ItLVTEUEN. 

Je DC sais pas »i les douanes étaient rbargêes d'erapèclier rintrodneiion des réimpressions élran* 
gères, m:tis ce qui est évident des privilèges, que pur celle mesure IVlat so serait privé des amondei 
nn’il pouvait avoir des contrevonanU vendeurs et le privilégié aurait etc dépouille des avantages du 
(iroit di* conlis -ation que le privilège lui areorduil durant un eerlain nombre d’années. .\u reste , le 
privilège longtemps n'etait qu'une exception : tout le monde ne le demaudait pas et à ceux qui 
le ilemamiuient on ne raccordait pas toujours. — Cos privilèges continuaiiot jusqu'aux temps des 
révolutions , pour 10 ans, pour 10, pour 9, pour 5 ; on arcerdait à des ouvrages considérables pour 
5 ans. L’introduction à la géographie de ringèoieur Le Rouge, où il j a 91 cartes de dcroi-roiiilles , 
gravées en 1748, n'était privilégiée que pour trois années. Au xvm* siècle parurent en France 
les privilèges pour l’aMteur et à des hoirs à perpétuité, mais à coodiliou qu’ils ne soient rclroccilct 
à personne et s'il plairait à raiitoiird’cQ faire une cession , la privilège SA>ra réduit à dix années a 
iuinplcr de ce jour, etc. 


Digitized by Google 



AP: EMJlCtS. 


2»9 


le célibataire Orlelius avait des moyens à voyager, à faire des collec- 
tions, d’éditer avec succès et trouvait des éditeurs, certainement rien 
ne lui manquait, l.cs émoluments du cosmngraplie d'un duc pour la 
famille d’un mécanicien d’instruments inathéinatiques, demandaient 
sans doute une rigide économie , quand le cosinographe s’excuse à son 
duc, que les ressources lui mantiuaieut pour éditer et quand dans su 
position dilTicilc il faisait tout par lui-même. Le graveur l'aseg ou 
Pascus, qui prépara le frontispice à son atlas, n’était p.as graveur de 
lettres, les inscriptions furent gravées par le père et les fils, et le père 
ne cliercliail point l’intervention d'Ortelius pour améliorer le matériel 
de ses ressources; il puisait seulement dans la collection des cartes 
acquises par son ami , qui |) 0 uvaient servir à ses lentes et laborieuses 
études, et il en lui témoignait une toucliante reconnaissance. Ortelius 
avait son encouragement, scs conseils, et ses produits s’il lui plairait à 
reproduire, comine il avait reproduite la carte de Flandre. 

Parergon contenant les cartes de la géographie ancienne et les cartes 
historiques, parut pour la première fois en 1378, attaché au theatrum. 
En 158:2, faisant de même partie du theatrum, il comptait 2U cartes, qui 
en même temps forment uti volume à part. Le nombre des curies 
monta à 32, qui parurent plusieurs fois, 1609, 1611.... soitsle litre de 
parergon. Les cartes historiques qui s’y trouvent entraient aussi dans 
la géographie sacrée. 

' Quant à la synonymie des noms, c’était d’abord Arnoud Mylius, qui, 
pour la première édition du theatrum , 1370, rogatus ab Abrahaniu 
Ortelio, e schedis Ortelii in ordincm redegil antigua nomina, receniio- 
ribiis adiecilis. Ensuite Orlel lui-même augmenta cet index et le publia 
en 1575, dans son theatrum, sous le titre de synonymia locorutn. Aug- 
mentant encore, il céda ses synonymias à Plantin , qui en donna titie 
édition spéciale à Anvers, 1378, ■i". En 1387 Orlelius y mil la dernière 
main et le publia, sous le titre de thésaurus geographiews ,\a-{oUa; le 
thc.saiirus reparut en 1393, 1611 , llanoniæ in-l°. A la place de syno- 
nymia, transformée en thésaurus, qui allait former un ouvrage à part, 
Orlelius mil à la fin de son theatrum de 1592, nomonclalor ptulemuicus, 
imprimé à Anvers, chez Plantin, 1391. 

M. Van Huist compare le trésor synonymiqtic h une publication 
antérieure de breviarium orhis, par Zacharia Lilio, à Florence, 1193; 
mais ce petit dictionnaire de géographie ancienne est presque toujours 
dépourvu de noms modernes. Nous pouvons rappeler d’autres publi- 
cations plus analogues et plus rai)prochces à Orlelius. Vers 1530, la 
lexicographe espagnol Aelius Antonius uebrissensis, publia en langue 
espagnole un dictionnaire onomasticon, de noms anciens, tant de 
personnes, de divinités, que de lieux cl dilVéreiits autres objets, avec 
les interprétations modernes. En 15.32, Jean Bellerus extraya de l’ori- 
ginal expagnol un dictionnaire géographique de noms modernes; 
vulgares locorum appellaliones, interprétée par les noms anciens, 
ce qu’il qualifia de synonymie. Le dictionnaire onomasticon entier 
d’André nebri.ssin reparut augmenté plus correct en latin, vers 1370, 
à Anvers, chez les héritiers de Jean Slectius. A cette époque beaucoup 
de savants s’excerçaienl dans ce genre. Robertus Slcphanus , Couradus 
Gcsncrus, Hermannus Forretinus, aliiqnc primi in hoc incubucre. 
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Amlrcas ncbrisüicnsis préjiara le plus ample üiwniasiicon , qui fut 
encore augmenté après sa mort et étiilé pour la troisième fois, et pour 
la secomle en lalin : ilictioniinrium propriuin nominiim, à Anvers, in 
ædibus viduæ et liæredibus Joaiinis Stelii, 151)5, -4°, accompaj^né de la 
synonymie Joamiis Bellerii. 

A cette époque des études anciennes, il n’y a rien d'extraordinaire, 
quand Orlelius rencoutre par tout une émulation savante et de la 
haute instruction. Par son savoir, ses capacités et son infatigable 
assiduité, il a su surpasser scs contemporains et gagner l'autorité res- 
pectable. 

M. Van Ilulst annote l’ouvrage d'Ortelius : auraei sceculi imago, sive 
Germanorum vetrrum vila, mores, rilus et religio cum iconibus, édité 
apud Philippum Gallæum 1508 1°, produit de sa vieillesse ; mais malgré 
la longue insouciance de sa jeunesse, il a publié quel(|tics opuscules 
bien antérieurement, et personne ne s’empresse de les rappeller. La 
bibliothèque de Louvain, par c.xemple, possède son itinerarium belg., 
publié en 1585 à Anvers, 8°. 

M. Van Ilulst rappelle encore un fait important pour la bibliographie 
géographique (que nous avons mentionné, chap. 2, t, 1, p. 7). Marc 
Velser, ayant trouvé en 1590 la cartes des itinéraires romains de la 
collection de Peutinger, prépara sa copie et l’envoya au vieil Ortclius. 
Celui-ci, malgré son Age trop avancé, ne recula point devant la tâche 
que lui imposait la conliauce de Velser. La fameuse carte de Peutinger 
sortit des presses de Plantin , dirigées alors par son gendre Morctus, 
l’année meme de la mort de l’illustre géographe, 1598. 

La publication géographique s’animant alors à Amsterdam, produisit 
un petit atlas publié par Pierre Ileyns, sous le litre de miroir du monde. 
Zacharias Heyns reproduisant ce petit recueil de petites cartes de son 
père , dans l'année de la mort d’Ortelius , changea le titre en : épitomc 
du théâtre d’.Abraham Ortclius, à Amsterdam, par Zacharie Ileyns, à 
l’enseigne des Trois Vertus, 1.598, petit 4“ oblong de 80 charmantes 
cartes taillées eu bois. Il n’y a presque rien d’Ortel dans ce recueil, 
l’Europe y est marine, les cartes ont une autre origine; mais Ileyns 
décorant sou recueil du nom d’Ortelius, voulut honorer la mémoire du 
géographe que la mort venait d’enlever. 

La pierre tumulairc, érigée par Anne Ortelia à son frère Abraham, 
celcbs ca.'libi , est trottée par les pieux qui fréquentent la cathédrale 
d’Anvers; les savants de l’Europe rendent hommage à l’illustre 
géographe , et nous ne savons pas nous rendre un compte assez positif 
sur ce qu’il a élaboré. 

Cependant, à part scs grandes et mémorables publications, il y aurait 
assez à examiner dans la nombreuse livraison des cartes qui circulaient 
isolément. Orlelius changeait cl rcgravail ses planches, et les caries 
qui composaient les atlas circulaient comme cartes volantes, sans aucun 
texte descriptif. Mercator lais.sail circuler les siennes isolément, comme 
le prouvent la carte de Orbis lerræ 1585, conservée aux archives à 
Bruxelles, et celles de Italia 1589, dcWalachia, Servia, Bulgaria, 
llomania 1500, de nova lolius Græciæ descriptio 1590, de Morea 
1595, conservées dans le musée britannique à Londres; je possède sa 
Crète, sa Lorraine, son Alsace, en feuilles volantes. Elles entraient 
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dans lu coinpusiliou de l'allas et circulaient isolénicut du vivant do 
leur aiilcur ( 2 ). 

Dans l’appendice précédent (p. 2 15) j’ai mentionné quelques exemples 
du changement des caries dans les lheatrum d’Ortelius, et de leur 
remplacement par d’autres auteurs. Ces cliangements et la regravure 
des cartes furent fréqiienlcs. L’Arlois de l’édition au texte français est 
d’une autre gravure que de l’édition latine de 1592; l’Amérique était 
changée, gravée et refaite au moins trois fois, en dernier lieu elle 
subit les rectifications à Amsterdam, où (après 1615) on y traça le cap 
Horn et fretura le Maire. Ces variétés reparaissent dans les cartes 
volantes qu’Orlelius laissait circuler sans aucun texte. Elles paraissent 
ordinairement usées , ainsi que leur émission volante avait lieu après 
le tirage que demandaient les volumes du thcairum, et ce tirage 
volant suivit chaque édition, parce qu’on a des cartes volantes de la 
première édition. Souvent ces cartes volantes sont un peu changées , 
leur date raclée , les échelles de la graduation ajoutées où elles n'y 
étaient pas; le nombre d’épigraphes augmenta par des additions de 
nouvelles dans les places vides; les cartes doubles sur une feuille, 
y sont autrement accouplées; enlin, regravées, copiées à neuf (5). 

La cartographie à Anvers, du vivant d’Ortclius , ne se bornait point 
aux seules reproductions de ce géographe. Orlelius lui-même cite les 
plus remarquables. Gérard de Jode, formant ses enfants en graveurs, 
continua scs entreprises : en 1577 il publia l’Italie de Castaldo; en 1579 
la Frisie orientale de Laurent Michælis ab Hagenkercheu (la même, 
n° -45 du theatrum de 1592); en 1585 l’Autriche supérieure de Aug. 
Hirsvogel; entre les années 1587 et 1592 parut chez lui une nouvelle 
carte de Pologne avec l’eflîgie de Sigismond 111 , qualifié de heres 
proxiinus .Succiæ. 

Le recueil de Gérard embrassait d’abord l’Allemagne et les pays au 


(i) Li'S cartes do Men alor portent ordinairement son nom. Mitia ta plupart de rôties qui se pre- 
seotent comme volantes sont postérieures, publiées et republiées pur (lond, Jaiisoo, Yisscher. Kilos 
portent les dates 1610. 1610, etc., jusqu'à 1670. Le musde brltaiiie{ue en couservo ou les trouve 
dans 1rs atlas édites par Houdius, aixompagnées de la description. 

Qiniit aux éditions homlicimes des atlas, leur suite régulière m'est inrnniiue t I.o premier cmi< 
tenant 50 cartes, parut 1600, a Judoco llondio au<-ln.«, cum noua deseriptioac P. Huntaui dispeusis 
Cornelii Nicoluï (catal. van HuUltrm 1^310). I.e sei-ond, ediliu »ecuu»la 1007 {bibl. nation, à Varsnv.); 
or. celui de lOüO serait le Iruisiènu;. I.c qualriènic aurtus porte la date de ICI 3, (musée briUnn.) 
cotte date détermine aussi l'édiliou allemande qu.'ilirtée de quatrième i j'en ai la ’j”* partie). — l a 
dixième édition est de l’année lOiR, et contient 173 cartes cal. van Huit. 1 1350). Celle de 1630 purle 
le titre d'aths perfertus (musiic brit.mn. bibl. nation, à Varsnv.). — Après celle dernièrn édition 
l’atlas de Merralor parut on 163^ G«!T. More, tt lleor. Hond. atlas bisnmniuis à trois vol. (bibl. iiat. 
a Varsov.). 11 est aussi connu à même d.ite avec un texte français (oiit. van Huit. M55'?]. Cette 
édilinn, uu cerstuylbot lalyu in on«c ocderlandsclie tain getraudatei-rt, parut en 10.31 br Juu Jaasen 
(je l’ai). L’édition anglaise br ilcxb.am à Amsterdam 1036, en deux vol. (musée brit.). —C’estre 
(|ue je .sais posilivenu-nt. P.ir induction je puis présumer rexistoiice des éditions de IGiO, 1620, 
1635, 1637, 1610. — I..1 suite de l’aitas miner iii-4”, est non moins nombreuse, mais je ue saurais 
relalor de ce uoinbro'que l'édilion de 1607, qui est probablement l.a première ; ensuite celle de 1010 
à Dordrecht (musée bril.); celle de 1650 (bibl. Lovan.}; celle de 1632 sumptibus Joh. Cloppenburgii 
(catal. van Hulth.); relie de 1034 (bibl. Lovan.) et imc allemande sans date (bibl. Lovan]. 

(S) Ce que j’avance sur les cartes volantes d'Orteliu», est fondé snr rexamen de plus de 50 que je 
possède et qui se irouvaU'ul dans un volume i.'ODienanlà peu près 200 cartes pour IT.iiropc. Dans ce 
nombre de SO les portions de France et d’Allumagnu sont à moitié de co qne contiennent lesdcr- 
iiicres éditions du lheatrum. — I) est quelquefois diflicile de distinguer le produit directe d'Orleliu<>. 
Dans scs thcairum il y a Irès-pen de caries sur lesquelles il pbiçait son nom d'édilenr, ainsi qu'on no 
peut s'assurer de l'origine qu’en confronlaBl avec celles des volumes du thcairum. Après la mort 
d’Urtelhis, son nom ne ligure que daus les copies des cartes de son parergofl. lanson daus son allas 
de 1638, attribue à ûrtelius une carte du Marok. 
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doli'i (4). li raiip;mcnl:iil cl Cil niC‘inc temps préparait lentement les 
caries pour une autre partie du recueil. Les cartes de llainaut, de 
Lorraine; deux de Palestine; trois de l’Asie, copiées de Jacq Castaldo; 
celle de Portugal par Alvaro Secco , et celles de Naples et d’F.spague 
par Pirriio Ligorio, portent son nom d'éditeur; quantité d'autres 
parurent anonyme. 

De son vivant Cornélius de ludæis (son fils), né 5 Anvers, élabora 
une mappemonde, ou plutôt réduisit la carte de Marcalor ad usum 
naviganlium sur la projection cylindrique nane orbis universakm des- 
criptionem Corn.de Judatis anirerpien. pridie calend. novemb. in aima 
academia duacensi a. 1389 prrfcil. Après la mort de son père, il se mit 
à compléter les cartes pour en faire un allas. China collectore Cornelio 
de ludueis; Americæ pai’s horealis a C. de ludæis in lucem édita ; nova 
lotiiis Luropæ tabula ex maejnis Gerardi de ludaisp. (palris) desumpta 
1593; celte Europe, Asie, Afrique, Croatia, Cermania inferior, formis 
hœredum Ger. de ludæis, sont les cartes complémentaires préparées 
par Corneille (s). 

Enlin parut l’allas sous le litre de spéculum orbis terrarum , dont la 
première partie coiilicnl ôi caries; la seconde intitulée Gerinania 
geographicis labulis illustrata per Cornelium de ludæis antverpianum, 
au nombre de 19, et deux planches (gravées par Anton. Wierinx) 
représentent ordines imperii. A la fin de celle seconde partie on lit : 
vidua et hæredes Gerardi de ludæis, suis sumptibus hoc opus geographi- 
cum curavere imprimi apud Arnoldum Coninx, Aniverpiœ, anno l.‘)93. 
Un exemplaire de ce spéculum, aussi précieux pour l’Iiisloire de la 
cartographie que le lheatrum d’Orlelius, se trouve dans la bibliothèque 
de l’éiatà Hruxelles (catal. de Vau llullhem liôoG, p. 31). 

Le spéculum de 83 cartes contient les cartes confectionnées depuis 

2.3 ans, et tout nouvellement préparées. Plusieurs anciennes de la 
seconde partie sont remplacées par de nouvelles (encore par Gérard 
père : G Prusse, 10 Pologne, 12 Moravie, 30 Frankonie, 41 Pays-Bas, 

4.3 Frisie oceid., 4G Hollande); la recommandation de l’origine romaine 
disparut, remplacée par cum privilégié, surtout des cartes des Pays- 
Bas. Chaque carte est accompagnée d’un texte descriptif, et l’intro- 
duction mathématique traite des éléments eosmographiques et carto- 
graphiques. 

Elle traite de la projection in piano , des cartes hydrographiques , 
quibus nautæ in quolidianis navigalionihus ulunlur; examine son 
imperfection et semble vouloir ignorer la projccifon mercalorienne, 
connue depuis 25 ans. Quand elle traite de la projection stéréo- 
graphique de l’hémisidière , elle relate qu’au rapport de I. 'itiegler (in 


(i) Ta série des farto< de ce renieil, que j'ai doDiiée ri dessus page SU du 11* append. doit être, 
roniplétée par 1 , Cermaoia ; i, Suecia per l.istiium Algoet ; 3, l>aoia et llolsalia; 4, déplacée sous ic 
uumero 37. — Il uaralt que la 5B et 3»i* soûl les dernières du recueil. 

[b) ChtDe collectore ite liida'is, oITre Timagc du celle qu’on voit n* 134 de notre .illas , seule* 
ment elle Cfl «cm-oru privée de Corea et no peu plus rondement düvelop(>éc. — I.e< caries de l'Asitr 
de (Uistaldo, décèlent qu'Orlelius avait calqué son Asie sur celle de Castaldo, telle est son citenslou et 
analogie, sciilement il opéra les cltangemouls de plusieurs posilioDS et exposa les cnnnaibsanccs plus 
avancées des iles. (Voyez une portion de cette eoinposîlion dans les o** 481 et 137 de notre allas). 
— Il est bien de remarquer eomme Rumold inscrivit 8ur S4in Kurone : aü magnæ Kuropæ Gerardi 
Mercatnris p. iinitalionem etiita; et comme Corneille en fait uo éeno, ioscrirant sur la sieone : ea 
roagoia Gerardi do ludaeit p. desumpta. 


Digitized by Google 



APPENDICES. 


225 


commcntariis quos in scc. iiat. Iiist. C. Plinii scripsii) autiior huius 
descriptioiiis l'uil .\r7.alicl arabs, pairia loictanus. Jean Zicgier, hislorion 
et mailiéinalicien allemand bavarois de Landavv, mon 15-49, a été 
conleniporain de Veiner et de Slnbiiis, auxquels est ailribué l’inven- 
tion de la projection stéréo{;rapbi((iie. I/iiilroduction de de Iode , 
donnant son modèle, l’inliiule : sequilur li{>ura bemispberii Arzahelis, 
ensuite elle dit : ante annos aliquot prodiit ex aedibus Gerardi 
Mercatoris viri in cosmograpliia longe prinii, hoc modo descriplus orbis 
lerrarum. Elle connaissait cependant les projections examinées par 
Verner, quand elle dit : loli. Vernerus in libelle de quatuor modis 
describeudi terne superficicm in piano , addidit tertium (ad duos 
Ptolernaei) sed valde irregularem. C’est aux arabistes de constater 
combien Arzaliel participe à celte invention. — Qui «tait l’auteur de 
l’introduction du spéculum? Il n’est pas dit : probablement l’étudiant 
de l’académie douaisienne, Coreinlle de Iode lui-même (o). 

Lorsque le spéculum de Corneille parut, Orteliiis était à la cinquième 
édition de son tlicatrum,ct il en vit encore une sixième. Après sa mort, 
Plantin , possesseur des planches, en donna, en ICOl, une septième. 
Theatrum orbis Abrahami Orlelii , cjcial in ofjicina planliniana encore 
en 1612, dit le titre de l’édition , qui contient 197 planclies et dont le 
parergon n’est composé que de 5 planclies. L’éditeur est Morelus, et 
le même volume à la fin porte : Anlverpiœ ex o/firinœ planliniana 
Ballhasaris Moreli 1624 (i). La double date du volume décèle que les 
reproductions du tbeatrum continuaient à Anvers assez long-temps, 
augmentant le nombre des cartes, ne renonçant guère ni à celles 
qui portent l’année 1594, ni aux plus anciennes qui remontent à 
l’année 1570. 

On repète que Ilondius fit acquisition à la fois des planches de 
Mcrcator et d'Ortelius. Mais ces reproductions aussi différées, semblent 
contredire cette assertion , et je ne rencontre aucune mention d’une 
édition du theatrum à Amsterdam. II faut donc admèttre que les 
planches d’Ortelius passèrent dans les mains de llond bien plus tard , 
ou que les Plantins se réservèrent l’énorme tirage, qui le mit en état 
de multiplier les éditions. C’est aux bibliographes d’expliquer cette 
question; c’est aux bibliographes de collationner toutes les éditions, 
d’indiquer les changements dans le texte descriptif. L’histoire de la 
géographie s’en réjouira et en saura tirer des conséquences. 

Dès que les planches d’Ortelius furent transportées à Amsterdam, il 
restait aux anversois de l’imiter, de le copier. Jean-Baptiste Vrints , 
graveur en bois, né 15.52, mort vers 1615, se qualifia d’abord æmulus 
studii geographiæ d. Abrahami Ortelii , et édita je ne sais combien de 
cartes (s). Il publiait 1601, 1602, l’épitome du théâtre d’Ortel. En 

{r») V'an Hultlit'm rcionimandc sur Corn, de Iode, un article de Foppons, bilil. bclpu-a. 1. 1, p. 2üî». 

(7) Je lieds celte notice deromilicde M. Van ÊTcn, bibliolhccaire,di': la bihi. de runivcrsüê de 
I.nuvaiu, où se trouva )'exen>|ilairc du tbeatrum de cette date. Le parergon de l'année iôS-lcst 
accompagné mainte» fois de la table pcutinger-velscr, éditée par Morctiis, comme nous l'avout men- 
tionné dans la note 14 du cbap. S. 

(g) Jean Ttapliste clail (Ils de Gérard Vrints et de Jeanne van Wynterbeke; il a été reçu dans I.i 
corpomtion de S. Lue 4 î»7î», ôponsa Claire van de Wouwer en tR37, qui lui mit an monde Jean 
llaptiste, qui en qualité de gravenr, entra en 1624 dans la rm-poralion de S. l ue, «lonl II fut d«>Ten 
déjà I6Î7. — Parmi les caries éditées par J. B. Vrints, émule d'A- Ort., ?c trcu^c cvllc du lac l.emai», 
publiée en 1607, et dédiée à Jai nho Lolio Orlcliaiu». 
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inênie temps reproduisirent resepitoraes Michel Cornet, mort <625, et 
Philippe Galle, qui éditait déjà en 1585 et 1591, thcairi orbis terrarum 
enchiridioii, apud Christoph. Planlinuni. 

Philippe, de Catherine Tolland son épouse, procréa en 1571 Theodor 
Galle, Galleus, Gallaeus, un des plus habiles et des plus laborieux gra- 
veurs de son temps. Eu 1C05, mis en possession de la maison appelée 
Wille Lelie, située dans la rue des Tanneurs, il reproduisit quantité 
de cartes du théâtre d’Ortelius et beaucoup d’autres. Les Pays-Bas 
surtout demandaient ses soigneuses reproductions. Il mourut 1050 (s). 

A cette époque les modèles indiqués par Ortelius allaient céder à 
d’autres produits. On le voit par les publications de Pierro Verbist, 
quoiqu’il n’indique les sources que très-rarement. Né en 1007, après 
la mort dosa mère, dans sa tendre jeunesse, en 1017, il fut mis par son 
père en possession de la maison America ou .\ouvcau Monde, située 
dans la rue des Lombards, où il allait reproduire ses petites et grandes 
caries jusqu’à sa mort 1071 (lo). 

Il Atul espérer que bientôt on prendra à cœur d’élucider l’importante 
époque pour la géographie , où les Pays-Bas avec l’Ilalie devancèrent 
tous les pays dans la publication des cartes géographiques. 


(9) Inferiori» Gcrmaiiiæ Dova dpitcnptift ; Jnli. Rap. Vrintins, tr>0G» T. (laUacus rrnidil : pr«>ha- 
Moinciil aprps la mort de premier ttlitcuf’. Il copiait Gerroaniae typus FraDcisci lintrenbergii ; 
Galliam Pt'lri l'iaiitii. — I jiiGIOT. Galle fut doyt n de la cormir. de S. Lue; il eftouM CatheriBe 
Maorenlorf, fille de Jean et de Martin PIniiliii , petite fille du ndèbre Cbrislophe Pbntin. 

(!0) PitTre Verbiit le jeune naquit de Pierre, morl ou <049, et do Gcrlrudo E^bort, nimte en 1617, 
il entra dutu la corporaliou de S. Luc eu <04S, et U inéinc année (‘pousa Callicrine Oliviers, qui lui 
mit au mtmde, t-n 1047, une fille Marie, mariée ensnite au graveur Martin Bniit be. — Je tieoit ces 
diqaiU sur le» ramilles de mon ami Verat liler, arcliivisle de la ville d'Auvers, qui amassa dans son 
riche cabinet à peu près 4U0 cartons d'éclianlillous des produits d'autant de graveurs d’.^nvers , et 
riiuilUnl de mimbrciix archives et documents, réunit des notes et reuscigneraenls très intéressants 
sitrcliacun des graveurs. 
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INSCRIPTIONS DES COMPARTIMENTS 

f 

DE LA CARTE DE GERARD MERCATÜR, 

INTITULÉE : AD USUM NAVIGANTIUM, 

ÉDITÉE EN iSG9. 

— L'inscription placée sous la dédicace , porte en deux colonnes ; 

Intpeclori S. 

In hac orhis dcscriptione tria nobis curx fuerunt. Primum sphæræ 
supcrfîciem ita in planum exlendere, ut situs locorum uim secun.Ium 
direciionem , dislanliamqiie verain, quant secundunt longitudincm laii- 
tudiueinque debitam undcquaque inter se correspondeanl, ac regionum 
figuræ in sphæfli apparentes : quatenus fleri potesl, seruentur : ad qiiod 
noua incridianoriim ad parallelos habitudine et situ opusfiiit, quæ 
enim a geograpbis hacteiius ædilæ sunt conscriptiones, ineridianorum 
curuilate et ad invicem in?linationem inidoneæ sunt ad nauigationes; 
in extremitatibns quoque figuras situsque regionum , propler obliquant 
nieridianoriim in parallelos incidentiam adeo mire distorquent ut 
agnosci non possint, nec distantiarum rationcs obseruari. In niarinis 
nauclerorum tabulis gradus longitudiniim per omiies parallelos usquc 
in polum crescunt supra sphæricam ralioncm, nant perpctuo æqnales 
maneiit gra'dibus æquatoris, at gradus latitudinunt minime crescunt, 
quare ibi quoque distrahi enormiter figuras regionum necesse est, et 
vel longitudines ac latitudines , vel directioncs distantiasque a uero 
aberrare, et cum magiii ea causa crrorcs committantur, ille caput est, 
quod Iriiim locorum inscriplione ex uno æquinoclialis laiere facta 
secundunt triaugularem aliquam dispotioncm, si médius quiuis extre- 
mis iusta directionc et distantia respondeat , impossibilc sit extremos 
similiter inter se respondere, quibus consideratis gradus latitudiniim 
versus utrumque polum paulatim auximus pro incremento paralle- 
lorum supra rationem quam habent ad æquinoctialem, quo id conse- 
quuti suntus ut qiiomodocunque quisduos très pluresue locosinscribat, 
modo ex bis i : ilifferentia longitudiuis, dilTercniia latitudinis, distantia 
directione, duo quælibet in unoquoque loco ad alterum collato obseruet, 
recte se habcbunl omnia in cuiuslibet loci ad quemlibet collationc , et 
nullus uspiam error commissus reperietur, quem in vulgaribus nau- 
clerorum tabulis miiltis inodis, potissimiim in maioribus lalitudinibus 
admitti nccesse est. Alterum quod inlendim fuit ut terrarum situs ma- 
lt. 19 
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gniludines locorumquc distanlias iuxta ipsam vprilatcm quantum asse- 
qui licetexhibercmiis.in hoc exlremam diligentiam impeiidimiis marinas 
Castellanonim Porlogalensiuraquc tabulas, lum inter se, tum cum 
plcrisque naiiigationibiis impressis et scriptis conferentes, ex qiiibus 
omnibus æqiiabiliter inter se conciliaiis bine terrarum dimensioneni 
et situm damus, secundum ea quæ bactcnus obs(;ruata sont et ad nos- 
Iras manus peruenire potucrunt castigatissiniurn. — Teriiiiin quod 
tractanduiii susccpimus fuit ostendere qua; parles orbis et quousqiie 
veteribus innotuerint quo antiqiiæ geograpbi.e limites non ignorenliir, 
et priseis s^ciilis siimmus bonos deferatur. Dieiiiiiis aiitein très esse 
dislinctas continentes, priniamc cuius mcdio creatnm muliiplicatiim- 
quc genus huinanum in omncm nndique terrarum dissiminatiim est : 
secundum quod noua India dicitur : terciam qiia; meridiano cardini 
subiaect. Harum posteriores duæ veteribus ignotæ penitiis perman- 
seruiit, nisi forte noua India sit que apud Platonem est Atlantis. 
Prima tametsi tota non fuerit a Ptolomeo in labulis assumpla 
oranis tamen ambitus eius oceano terminari agnitus et maxima 
parle a veteribus descriptus est. El quod ad tabularem Ptolomei 
descriptionem attinei, ex bis quæ de Gangis situ demonslraiiimus in 
hoc opéré, constat eam comprehensis insiilis quas ibi diximiis ab 
orieniali parle ad Thamum iisque Galbai promonloriiim progredi, ubi 
(ut Melæ placel) exlremiis Indiæ angulus ineridionalis laleris ter- 
minus inrtiumqiie orienlalis exislit. A meridic binequidemad Prassum 
Afrie,'c promontoriiim et .Madascar insulam , inde ad ilippodromum 
Aelhiopiæ in medio sinu Hesperico terminalur. Seplcnlrionalis one 
exlrema post Gimbrorum promontorium est Liuouia, sed assumptis 
simili insulis Scandia, Albione, Hibcrnia, Ebuüibus, Orcadibus, et 
Islandia, quani cerliim est esse ïliulen ex Plin. lib. 2, cap. 75 , et 
lib. i, cap. 10. Solino cap. 25, et Pomp. Mêla lib. 5, cap. G. Rcliquus 
ambitus scpleuti ionalis a Plinio iransccnsis Ripbeis iugis describitur 
cl ex sinistro lillore Sc.ylbici oceaui Noruegiam, Siiediam, et Finlan- 
diam siib numiuibus ISallbia, Basilia, Scandinuvia , et Eningia perlii- 
slrai lib. i, cap. 15, sed lauquam iusulas, <|Uüd islbmuin qui Finuicuni 
sinuin a Granduico dislingit ignorarct. Dcxtnim liltus 'prosequens 
lib G, cap. 15, primum post Hyperboreas geules Lylarmcm Kipbei 
monlis promontorium ponit, deinde Arimpbeos plurimasquc alias 
nationcs quæ circum mare Caspicum eiusque ostia sunl, putabat cuim 
in oceanum Scylhicum erumpere, postoa cap. 17 rcsidiii lilloris condi- 
lionibus et populis enarratis, Tabin promontorium superal, et per 
coauersam in oriculem csliuum littorum faciein ad Seras procedil, 
deniqne in Indiam reuerlilur. Quod itcmrelii|uum erat Africæ a Prasso 
promonlorio ad siiium •llespericum , Jubæ regis lesiiinonio circumna- 
uigatæ dicit lib. G, cap. 29, assignatis cliam aliqtiol slaiionibus eius 
nauigalionis qua ex India in Maurilaniam itur, et inullo antea, ut est 
apud Herod. lib. i, iussu Nechaonis Aegypli regis Pbœnices quidam 
Arabico sinu egressi bienuio Africain usque ad columnas Herculis 
circamnauigaruul. — Et poslea Eudoxus quidam apud Mclam cum 
Lalbyriim regem .Alexandriæ profiigeret, Arabico sinu agressus Gades 
usque perueclus est. — Certum est igiliir oceano eingi coniinenlem 
nosiram et a veteribus anibitum eius notum, ac pro maxima parle 
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ilesci'ipluin esse ipsoruiu sutorilaïc consint, qiiare inanifcslum est 
ci-rare eos qui Portogalensium nauigaliones Asiaiicos longe Plolonici 
tlcscripiionessiiperare affirmant, cum inxla ca quæ de Gangis et Aurene 
situ adl'crimus, niulluin adiuic ab eiiisJeni lermino distare e.as constet. 

— Les indications de nouvelles decouvertes sont annulées dans les 
trois suivantes : 

Anno 1490 cuni iam longinquæ nauigniionis sludium per eonten- 
tionein feruercl inter Castellanos et Poringallcnses, Alexander Poulifex 
liniilein statuil ineridianiim circulum 100 Iciicis distanlem a quoliliel 
iusularum eapitis Viridis et earum quas vocant Açores, qui ulriiisqu:n 
partis nauigationes et ronquirendi iura determinaret, nccidiium oibem 
Castclianis, orienlalem Porlogallensibus delerminans. Retraclalo aulem 
hoc limite ab ulrisque propter incidentes aliercationes, anno l.‘>24 
conslitutus est communis limes meridianus 570 leucis in occasum dis- 
taiis ab insula S Anlonij Cjorgadum occidentalissima. 

Anno Domini 1497 primus Vasco de Gaina superalo 20 Novembris 
capite Bone spei et Africa circumuauigata Galliculium peruenit 
mandante Emanuele I , rege Potogalliæ 15. 

Prima orbU circ.umnauigalh. 

Ferdinandus .Vfagcllanus anno Domini 1591 20 Seplembris soluens 
ex Hispania , sequenli anno 21 octobris ad fretiim a se Magellanicum 
appellatum, peruenit ac primus illud penelraiiit, Inde Moliiccas peiiii, 
in Borascis insiilis cum S hispanis occissur. est, reliqua classis lacera et 
mutila orbe deinceps circuinnaiiigalo post trrenniuin prope cxacium in 
Hispaniam reversa est. 

— Les trois inscriptions suivantes expliquent lus révolutions latares 
cl les connaissances anciennes, la première et la troisième sont en trois 
colonnes : 

De Prcsbilero Joanne Atialko cl prima domiuij Tarlarorutn orùjinc. 

Eo tcmpore qiio commiinibus copijs Aiitiocbia Syriæ a Cbristianis 
obsc;isa et expiignala est, anno 1098 eral monarcha regionum orienla- 
litim .Asiîc Coir Cliam, quo morliio sacerdos quidam cl paslor Mesloria- 
nus arripuit dominium populi Naiman in terra Naiam,ac deinceps 
lotius orientis imperium, uocatusquæ est (ut crat) presbiter et rex 
Joannes, quo defuncio imperium sibi arrogauil fraler ejtis Vutb , qui in 
Garacoran domiuabaliir et Cbam se vocauit, id est doininum. Hiedum 
meluebat succresceiUc-s multitudincm et vires Sumongaloriim hoc c»l 
aquaticorum .Mungolorum , qui proprie Tarlari dicebanlur a Tariar 
flumine palrio, quanqiiam nec regem nec civilatem habercnl sed pas- 
tores tantum esscnl cl Iribuliim annuum penderenl, vuliiil illos in 
varias regiones dispcrgerc quo rebellaudi polcntiam frangerct, verum 
illi cognationis et muiua' sociclalis iura reliii(|uere nolcnles, conspira- 
tionc facta fiigcrutU versus aquilonem, amplam ibi et natura iminitam 
rogioncm occupantes in qiia cliam negato Iributo lueri se possenl cl 
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liberlatem vindicare. Posl paucos vero annos, ciim (ul habel Gulielmus 
Tripolilaniis) grcgibus imperatoris sui Viitcliain grauarentiir cæleri 
Mongali, aiilalioqui forte propler erepluin Tarlaroiaini iributiini vexa- 
rentur, faber i)uidaiii ferrarius Mongolus, noniiiic Cbiiicbis iniuriæ 
pellendæ et libertalis asserendæ auidiis Siiinongalos ad defectioiiem 
sollicitai, Tartaros rcvorat et coiiimuDicatis consilijs, omnium consensu 
rex crealiir anno Domini H87, mox eas rcgiones quæ ultra Belgian 
montem eraiit invadeiis, facile oinnes adeplus est, quoiiiam ut erat 
pnidens, recte Victoria iitebalur, iii viclos minime seviebat, sed uni- 
cuiquat liibenlerse submiltenli et militia operam suam communicanti 
vitam, coniiiges, liberos, et substaiitiaiu omnem s:ilvum esse iubebal. 
Deinde montem Cclgian iibi in occnmiiii excurrit superans agressas est 
regniim Tendue sedem imperialeni Vulcbam , quo dcvicto, faclus est 
monareba orientis, vtxil posl Vutcbam sex annis, in quibus inullas 
pronincias imperio sno adiecil. Sic imperium ad Mongalos peruenil et 
Tarlaroriim dicilur, cnm qnod bornm occasione et opéra conqnisilum 
sil. tnm maxime qnod commnni inre et socictate nivenlcs Mongali 
omnes generaliler Tarlari vocarentnr. Mansit aiilem Vutcbam cum sua 
posleriiate rex Tendue, sed sub tributo et Tarlarorum imperio. Hæc 
breviter collegimns ex M. PanloVen;, Haitano Armeno, et Gulieimo 
Tripolitano Doiniiiicano Anconensi, qui anno I27.'i a Gregorio 10 missus 
fuit ad Tartaros, quo prima dominij Tartarici origo et sedes nota essel, 
ae de verilate eius Presbileri joanne qui in Asia regnare credilus est 
haclenns, tnm quoqne diversum esse eum ab illo, qui usque hodie in 
Africa Prèle Giam appellalur conslarct. 

Quod yiyir in Xilum final. 

Nigirem (liiuium cumreliquis in Libyæ paludem flncntibus inde cum 
Gir iluuio conlinnari credimus, non solnm nominis allinitaie ducii , 
ueriim ciiam parlim quod lot lanique longe labentia flumina ab uno 
lanilemiacuabsorberisinc alla deriuatione credibile non sit, parlim, et 
qnidem maxime, qnod Solinus cap. 50 cl 55. Nili aquas inde produci 
ingenue asserat, ac latiiio id explicans cap. ô.'} ex auloriiatc Puuicorum 
librorum et tradilioiie Jiibæ Slauritaniæ regis dical Nilum originem 
liabtM’C ex monte inferioris Maurilania; qui oceano propinquat, eumqnæ 
in Egyplo exundaiionis incrcmenta senlirc, quando aut copies or nix 
liqnescciis aut irabres largiores ab bac origine et Maurilaniæ monlibus 
deOuxerint. Dicit aulem bis cum per cnniculos siiblcrraneos con- 
speclum sublerfugerc, priimim vbi e ^ilide lacu effusus fiieril amplior 
mox e Cesariensi specu (ad Vsargalan opiner montem) prornmpens, 
deinde iterum aniiquam Nigrim (luiiium (qui Gir Ptol. dicitiir) Africain 
ab Aelbiopia seiungentein clliindat. Tertio item absorberi et per sub- 
tcrranca e Nubia palude in aliud fiiimen erumpere iiidicat Ptol. lib. 4, 
geogr. cap. 0. Eadem fere que .Solinus habet. Plin. lib. 5 cap. 9. 

De vero Gawjis et Aureee chersoncsi situ. 

Ea quæ longa experientia discunlur si ad perfectam uerilatis cogno- 
tionem progredi non autem falsilaie obscurari debeant , sic instiluenda 
sunt, ut castigatis quæ per manifestas raliones falsa sunt, probabilia 
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rctiiieantur, donec cxpcrienliæ et ratiocinationcs oinnes ialcrsecoiiscu- 
taneæ res ipsas in sua ueritalc ub oculos ponant, talis est geo(;rapbia, 
quant si voluinus veteruin iuuenla temerc quauis oceasione transponcre 
commulare aut invertere, non modo non perficieinus, sed pro unius 
erroris cmendatione centuni veritatis depravabimus et confusissimam 
tandem terrarum ctnoiuinuin congeriem faciemus, in qua, regionessuis 
locis ncc Domina suis regionibus reponantur, qiialc quid bodie in Indiæ 
descriptiouc sit a geographis, dum nimis absurde Gaiigcm celebralissi- 
mum nuuiumoccideiiialiorem faciunt Cineapura promonlorio et Tapro- 
bana, qui veteribus multo fuit orientalior, atque universam dcinceps 
Indiæ descripiionem quæ apud Ptolomeum est invertuntet eonfundunt 
nibil illi ultra dictum promontorium concedentes, quod inprimis iiobis 
refellendum est, quo Ptuloineo sua stet autorilas et geograpbiea veritas 
eruatur, quænon minus vera nomina quam veros locorum silus postulat. 
Aeprimuni eoDstat eam dcscriptionem non obitera Ptolomeo congestaiu 
esse, sed indc usque ab Alexandro Magno mullorum terra marique pro- 
feclionibus, mullorum obserualionibushancfiguramaccepisse, et emcii- 
datius collectam a Marino, integritatique a Ptolomeo restitulain, quare 
cum totseculis tôt que artilicibus elaborata sit, non est possibile Uim 
a vero reeedere ut tani longi littoris transpositione fallut, neque enim 
enormiter polerat tantorum littoris partium, quanta siiiita Coniara pro- 
montorio ad Taprobanam adiacensque ei promontorium, ac dehinc ad 
Gangem et Aurcam, neque tam frequentarum (ut copiosa locorum ins- 
criptio arguit) consequentia ignorari , ut qui prior erat posterior pone- 
retur, et Ganges longo interuallo Taprobanam sequerelur qui (ut noslri 
volunt) multo antecederc debeat. In directionuin cifrsu faili poteraiit 
vctcrcs propter nauigandi artem adbuc imperfectam, et qiiod iiegleetis 
ferc directionibus littora soleant legi. In partieularium itidem locorum 
transpositione errare polerant, at sane in buiusmodi quam dicimus 
consequentia ncquaquam. Arrianus grauis aulor in Periplo veriiaiis 
nobis index est, cui ab Indo in meridiem est Coniara, unde iuxla con- 
sequentiara littorum per Colcbos , Camarum, Pnducam et Sopatmam 
peruenit in Taprobanam et adiacentem illi regioiiem Azaniam ubi iiiim 
Malacha est nostris, et Ptolomeo Mesolus Iluvius, Arriano item Mazalia 
regio, postea per Desarenam, Cirridas, lîargisos, Ilippoprosopos demum 
ad Gangem fluuium et emporium pertingil. Ad hæc via regia siadiorum 
20000, quæ est ab Indo ad Gangem et 4’alibolram apud Slrabonem 
lib. 15 non alio loeo Gangem admitiit quam quo nos cum Piolomeo 
posuinius. Non enim intimus recessus Bengalici sinus, quo bodie 
veterum Gangem transferuut, eousqiie elongari ab Indo polest serualis 
directionibus, et earuin dimensionibus , ut propositam dislantiam 
Palibotra Gangi imposita seruet, siinul perpenso quod Ganges a Pâli- 
botra orieutem vereus mare petat. lani si consiileramus 58 dierum iter 
quod Nicolaus de Couli Venetus confecit ab inlimo sinu Bengalico,ei 
Atiam Iluvium, ad quem peruenit, multo maiorem Guenga lîengalico, 
non inepte indicabimus cum ad ni.'iximum Indie fluuiuih celebratissi- 
niumque veteribus Gangem pervenisse quanqiiam alio forte ibi nomine 
vocatiim. Auam quoque urbein eidem fluvio adiacentem eredibile erii 
Palibotram esse, cum ob magnitudinem , ut que 15 iniliarium ainbitu 
patel, tum ob conuenientem ab ostijs distanliam, 17 enim diebus 
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cnauigaiiil Nicolaiis cum 6000 sladiorum poiiat Slrabo. El saiie cuni co 
loco qiio nos signaviinus sint fontes Guenge Bengalici, iiicmqne qucui 
posuimus ipsios deeursus, ut JoanncindeBarroslcslein liabenius, quid 
absiirdius dici polcral quam Imnc esse veleruiii illuin Gangeni, ciijus 
fontes constat ijsdcm inoniibus quibus Induin ortos, et 280 mil. pnss. 
tantum a Zaradro orientalissimo Indum augentium fluvio Plinio teste 
distare, tiim etiam magna parle in meridiem ferri? Quare cum neque 
fontes Gaugis, neque silus, ucque lougiludo ipsius vcierum dcscriptioni 
convcuial, bunc esse vetcriim Gangem negamus, tametsi nomen cius 
referre videalur. Quin imo cur ipsi qui cius opinionis autores fucrunt 
sine senlenliæ eonlidenier siarc videntur, cum altcrum finxerint Gaii- 
gem ijsdcm cum Guenga ostijs se in Beugnlicum siniiin exoncranteni 
ipsa nimirum distentiùue arguentc. Addc qtiod oppida aliquot et Moin 
sive Mien regnum iiuic fluvio, quem nos Gangem esse defendimus, 
débita ad suum qiioque fictitium Gangem traustulcrint, qno perspicue 
iiitcliigi datur verum illuin et veterum Gangem alibi quam in siuu 
Bcngalico querendum esse. Prêter solidas qiioque islas rationes vcl 
figura ipsa litlorum et nomina passim inscripla veritatem ostendere 
poterant. Comari enini proraontoriura etnostri cum Plol. atque Arriatio 
ponunt, tnm cabo de Colle quid aliud sonat quam Collaicum Ptolomei 
aut Colchicum Ârriani? quid consonantius quant Jameri et Chaberis 
sive Camara,Pogu vel Pegu et Paduca,Tanay etTaua, Malanga et 
Malaca, Cantan et Gange oppidum cum fluvio maximo qualem veteres 
quo(|ue Gangem teslanlur? Deniquæ si hic non est Ganges ubi posuimus, 
quo referentur tôt insuhe in sinu Gangetico a Ptoloinco positæ cum in 
Bengalico sinu non reperiunlur? Tenemus ergo Cantan maximum 
fluvium esse Gangem a veteribus cclebratum, et Auream esse non quæ 
mine Malaca est, sed Japan insulam, ut ex Arriano et Mêla liquet, 
tametsi peninsulam facial Plolomeiis, apud quem et Sabana emporium 
liodierniiin insulæ nomen vidcliir oblincrc. M. Paul. Ven. lib. 5, cap. 2, 
dicil eam convenienlcr antiquo nomiiii suo auro abundantissimam esse. 
Prelcrea insulam Burneo esse que Ptol. Bone fortuuæ, Cclebcs, Ambon 
et Gilolo esse quæ Sindæappellantur, Mindanao cum vieillis 4 maioribus 
Barussas vocari refcllerc non possumiis. Nomina item quedam in 
recenlioribus Tabulis invenio, que.Mangiet Catbaium régna Ptolomeo 
cognita fuisse manifeste doceant , et ad sinum Magnum quem Plinius 
Clirysin vocat pertinere, ut%unt in Mangi regno Pagrasa, Donc, Cara- 
caran, Agonara, Tartaho, in Calliaio autem Aspicia et Brcma, quibus 
apud Ptol. respondent Pagrasa, Daona, Lariagara, Aganagara, Cortacha, 
•Aspitara, Braniina, ut dubiiim uullum est Gangem Taprobana orienta- 
liorem cs.se, recteque deinceps Clirysen insulam et sinum Magnum sequi 
ullraqiic Cattigara sinariim slalio poslremus Ptolomaicæ descriptionis 
terminus oricntalem noslræ contincutis extremitatera possiderc, et in 
regnum quod hodie Tenduch vocatiir incidere videtur. 

— Les deux relatives au pôle, sont les suivantes : 

De longiludinum geographicarum et polo magnelis. 

Teslatur Franciseus Diepanus )icritissiiniis nauarchus volubilcs 
libellas, magnelis virtutc infectas recta mundi polum respiccre in 
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iliKulis C. Yiridis, Solis, Bouauista, el Maio, cui proximc astipulunlur 
qui in Tercc'ru, uul S. Maria (iusulæ suiil inter Açores) id fieri dieuut, 
paiici in earundeni oceidunlalissinia Corvi noiniiic id coniingcre opi- 
nanlur. Quia veru locurum longitudinis a commiini magneiis el uiuiidi 
ineridiauo iuslis du causis iniliuiu suniere oporlet, plurium le.'.liniü- 
niuni sequulus primuin ineridiannm per dictas C. Yiridis insulas |>ru- 
traxi, et quuin alibi plus ininusque a polo deuiante niagneie poluin 
aliquuni peculiareni esse uporleal quo niagneies ex oinni nuindi parle 
despiciant, euuni lioc quo assignaui loco exislerc adhibila deelinalione 
inagnctis Ralisboiue obseruata didici. Suppulani antciii eius poli silum 
cliain respcclu insulæ Corui, ut iuxta cxlreino priuii nieridiani [lositus 
extremi cliain terniini, intra quos poluni huuc inueniri iiccessc est , 
coDspicui lièrent, douce cerlius aliquud naucleroruni obseruatio altu- 
lerit. 

lu subicfliim scplenirionis descriplionem. 

Quuni in puluiu extendi tabula nnstra non posset, latitudiiiinis gra- 
dibus tandem in inlinituni exeurrentibus , et deseriptionis aliquid haud 
qiiaquam negligendæ sub ipso septeutrione liaberenius , neccssariuin 
putauiiuus exlrenia deseriptionis nostne bie repelerc et reliqua ad 
polum usque anneclere. Figiirain stiinpsiinus que illi parti orbis 
maxime congruebat, quoique situm et faciem lerrarum in sphæra esset, 
redderet. Quod ad descriplionem allinel, eaiu nos aceepimus ex itiiic- 
rario Jacobi Cuoxen Buscoducensis, qui quidam ex rebus geslis Arturi 
Brilanni citât, maiorcm autem partent et poliora a sacerdote quodam 
apud regem Noruegia: anno D. 15Gi didieit. — Dcsccnderat is (piinto 
gradu ex illis quos Arturus ad bas babitandas insulas miserai, et 
referebat anno 15G0 Minoritam quendam Anglum Oxonienstun niatbe- 
maticum in cas insulas venisse, ipsisque relietis, ad ultcriora arte 
magica profectum descripsisse omnia el aslrolabio dimensum esse in 
banc subieclam formam fere, uli ex Jacobo collcgimus. — Euripos 
illos A dicebat lanlo iinpelu ad iuleriorem voragineiu rapi , ut nanes 
seinci ingressui iiullo vento rctroagi possuni, neque vero unquani tan- 
tum ibi veiitnm esse ut molæ frumcnlariæ cireiiniagendæ sullieial. 
Siinillima bis babcnl Giraldus Cainbrensis in lib. de niirabilibus 
llibcrniæ sic cniin seribit : Non procul ab iusiilis (Ebudibus, Isiandia 
etc.) ex parte borcali est maris (juædain uiiranda vorago ad quam a 
remolis partibus omnes undique niariiii tluelus laiiquam ex conduetu 
eonfluuut, qui in sécréta iiaturæ peuelralia se ibi iransfundenles qu.isi 
in abyssiim vorantiir, si vero nauem banc forte iransirc eonligerit, 
tanta rapilur et atlrabitur flncluum violcutia, ut eain staliiu irrevuea- 
biliier vis voraeilatis absorbeai. 

— Enfin les deux traitant des moyens pour déterminer les directions 
el les distances dans la navigation : 

lirevis «sur organi dirertorij. 

Cum inscripiionibus necessarijs occupaïus oeeanus sullicieoler direc- 
loria rccipcre neipieat, el terra in qua eonindem non exiguusest usus 
nuila, coacli fuimus boc organum direciorium adderc, ut dnorum 
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quoruinlibet locorum ad invicem respectus et habitudo inde paii 
possil. — Debcl aulcin prier locus, ad quein ailerius respectuin queri- 
mus, laliiudinem noiani babere, et in eadem sub primo organi meri- 
diano situs intellegi. — Duo aulem buic primo meridiano direcloria 
applicamus, quorum superiiis serviel cum prier locus maiorein habet 
laliiudinem quain scciindus, iuferius cum ininorem, ex ulriusque centro 
filum dependeat. 

Quando igitur sccundus locus longitudinis et lalitudinis differeiitiam 
a priore nolam babel, nota sunl directio et distanlia. Direclio primum 
si nolato situ sccundi loci iuxta long, et latit. dill'erenliam lilum ex 
centro directorij ad æquidistanliani duorum locorum extendatur, 
parallelæ enim lineæ quæcuuque in organo eiusdem sunt directioiiis. 
Parallèles autem eadem circini extensio ex ulroque loco filum directa 
oplime indicabal. Distanlia deinde per modum alia labella conlenlum 
invenietur. 

Si secundiis locus dircciionem cum differentia alterutra longitudinis 
vel lalitudinis notam babuerit, ad eam directioiiem filum extendatur, 
et ex priori loco circini ductu illi parallela linea fingeiiir quæ ubî 
nolam dilTerentiam compleueril, eiiam dislanliam nolam faciei iuxta 
rationem in alia tabella descriptam. — Si secundus locus directionem 
et di.stanliam a primo notas babuerit innotescem etiam differeiiiiæ lat. 
et long. Quæratur directio eandem abæquatore declinalionem babensj 
quam locorum direclio a meridiano in eadem a centro dircciionem 
tôt gradus æqualoris mensurentur quoi locorum distanlia exigit; tum 
meridianus eos gradus lerminans in æquatorc quoque gradus differen- 
tiæ lalitudinis a centro dircctionum compulando lerminabil. Hos si 
addas priori loco in minori latitudiue cxistenli, aut demas ab eadem in 
maiore posito, prodidit latiludo secundi loci, ad quam e priore loco 
educta direclio etiam longitudinis dilferentiam uotabil, inde videlicet ad 

æquidislantiam a proximo meridiano in æqualorein descendendo. 

Plana maioraque de hoc organo in geographia nostra, deo voleule, da- 
bimus. 

Distantiœ locorum mesurandœ modus. 

Aliud nobisest plaga aliiid direclio distinctionis rerum causa. Plagam 
vocamus nostri loci ad allerum respectuin secuudum declinalionem 
circuli maximi per utriimquc locum ducti ab aliquo 4 punctorura cardi- 
nalium. Sic dicimus locum aliquem nobis esse boreozephyrium id est 
nordwestium quando circulus maximus a nobis per cum ductus 45 
gradus in horizonle déclinai a scplentrionali cardine versus occiden- 
lalem. Directionem vocamus lineam ab uno loco in alium sic duetam ut 
cum quibusuis meridianis æquales angulos facial, hæ perpeluo oblique 
incuruatur in superficie sphairæ propier meridianorum ad se invicem 
inclinalionem, atque iude in magnis distantiis, et potissimum circa 
borealiores parles distanlia direciionalis sciiiper maior est distanlia 
plagali, in mediocribus vero, et maxime uersiis æiiuaiorem sitis , non 
est notabilis differentia quare cum plagales distaniiæ siimeiidæ circa 
æquatorein non cxcedunt 20 gradus maximi circuli , aut in climate 
Hispaniæ et Galliæ 15 gr. aut in partibus septenlrionalibus Europæ et 
Asiæ 8 vel 10 coniienienter directionalibus distantiis pro plagalibus 
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sivc redis utemur, alioqui cthnrum inquirciiilarum ratio traddi polesl, 
sed operosior nec admodiim necessaria. Distauliæ crgo dircclioDales 
sic inuenicntur. Consideratiir quo Domine appcllctur linca imaginaria 
inter duos locos exlensa, hoc est cui in tabula scriplæ line.ne si parallelæ, 
quod per circinura ex ulroqiie loco in eandem lincain extenso explora- 
bitur, dcinde quæ sit dilfcrentia latitudinis eoruudcm locorum.quo 
iiuienietiir distantia cuiusque a proximo parallcio latitudinis in 
scalain gradunm latitudinis traiisferendo, bis diiobus inuentis in aliquo 
directorio aM]uinoctiali iniposilo linea eodein angulo deciinans ab a;qiii- 
nocliali, quo linca iinagiiiaria piopositoruin loconim a mcridiano alter- 
utrius et a centro direclorii coniputatis tôt gradibus æqualoris quoi 
erant in diflerentia latitudinis, ab extrenio gi-aduuni ad proxinium 
ineridianum dislcntus circinus deoreuni leraiur allero pedc seniper 
enndein mcridianuni occupante, reliquo uero cundcm lequidistanlcr 
comilanle douce in iniientam declinalionis lineani incidal, ibi tum isle 
figatur; ille qui mcridiano inbærebat exteudaïur in cenlruin directorii, 
sic dislcntus circinus ulroque pedc æquatori applicalur, ac luin grades 
inlercepti indicabunt direclioiialcm propositorum locorum dislanliam, 
multiplicando niimerum graduuiu per 15 si germauica iniliaria quxran- 
tur, perGü si italica, per âUsi gallica aul bispanica communia, llæc dis- 
tantiæ inquirendæ ratio per se quidein semper inlalibilis est, sed in iis 
directionibusquæ maxime adparalleluin latitudinis inclinanlur inccrlior 
est circiui applicatio propler nimis obliqiiain direclionalium lincaruin 
incidentiam in parallelos, ideoqiie in bis aller hic modus eril exactior. 
— Sumetur circino dill'erenlia latitudinis assumplorum locorum, et 
obseruando quod gradus ibidem circinus inlercipiat, sic dislcntus ex 
uno loco versus alteruni loties reuolualur quolies intercapedo locorum 
suscipcrc polest, siquid residuura esldistanliæ.quod ad integram circiui 
exteiisionem non pcruenial id conlraclior circinus excipiel et in metlios 
gradus diflercnliæ latitudinis traducelur, notatisque ibi interceptis 
gradibus colligentur omnium reuolutionum gradus cuin residuo in 
unam sumam, qua ut mox dixiinus multiplicala, proueniunl miliaria 
distantiæ quæsitæ. 
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GÉNÉALOGIE DE MERCAlOlt. 


Hubert Mercator 
épousa IDmcrcotiana. 

Gérard Mercator, 
mécaDicic» , graveur, géo- 
graphe, géouaetre , uë à 
Rupelmondc, le S mai 
ISli.iDort le î<lêcembre 
1 S9-l,épousafiarbe Scbcl- 
lekeo 1536, morte 1586. 


f^rnotdu., né <337. niort t 
,=«7 gooa.c.re. 

i i}ar/A«{ofR^e, Dé 1540, mort t , ... 

I ,ggg J 1 Biles 

\RumiAd, gëogrnpbo, gra- 
veur. 


^ Eroereucc, mariée à Jean 
Molan. 

[Dorothée, mariée l*. à- 
sVlard Six d'Aovers; / 
V à Tilmao de Neurville 
de Wesel. 


do 1*” mariage deux filles. 


Catherioe, mariée à Théo- 
dore Verhaer. 


GÉNÉALOGIE DE HOND. JANSSON. 


Olivier Hond 
épousa 

rélronille Havertuyn. 

yojt^e Hond, Jiidocus Aon- 
diiis. géographe-édiU'ur, 
ncà\Varkeni> 1503, mort' 
16 février 1612. 


Henri l'ainé , graveur de 
portraits , né 1573, mort 
en 1610. 

' Henri le jeune, né à l.on 
dres 1580, mort 1644,| 
géographe-éditeur. 

Fille, mar. à JeanJanuon, 
éditeur. 


Fille, mariée à Jean Jansson de Waesberge , 
impr.'à Amsterdam. 

^ Fille, mar. à Gilles Jansson de Waesboi ge , 
libraire à Leipsig. 

^ Fille, mariée à Théodore Jansson van 
Almeloveeo, médecin. 


GÉNÉALOGIE DE SANSON, VAÜGONDY. 


Yicu^rtJi üanrow, 

I né à Ahbevittu eu 1600,^ 
mort 1C67. 


/ Kicolat , né 1686, périt 
eu 1648. 

/4drien, mort 1718. 

Guillaume, mort 1705. 

^ Fille , mariée à Robert ] 
V.vugondy. \ 


Gilles-Robert de f'au- 
gondy, né en 1588, 
mort 1766. 


Rùbert de t-'ati 
gondy, né 17'23, 
mort 1786. 


Fille, mariée à Duval. 


Claude Delitle, 
né à Vancouleurs en I.or-^ 
raine 1644, mort 1780. 


I Pierre Durai, né à Abbeville 1C18, mort 1683. 

GÉNÉALOGIE DE DELISLE. 

(Guillaume Delùle, né à t Fille, mariée à PhiU/'pc né 170J . 

Paris 1675, mort 1786. } mort 1773. 

\ Joseph Atcofoa, né 1688, 
visite Petersbourg 1787. 
mort 1788. 

Simon Claude, né 1675, 

1726, bistorieo. 

[ Louis la Crojere , mort en 
1748 dans son voyage 
au détroit de Bering , à 
AvaU'ha de Kamschatka. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE 


DES ^OMS ET DES MATIÈRES ^.O^TE^ÜS DA^S LES DEUX \OLUMES. 


Les numéros rcnvoii‘ot aux chapitrei. — Dans la suiti^ df^s chiltrc^ 
dixaines et les lentaioes du sent pas répétées. 


Aliassia 16(i. Ahbas ibn saïd 13, Al)dalla al bekri iü, Abdalgany ifi, 
Abdal rahnian al îioraïschi 103. Abilal razzah 102. Abdolmios U, Abdour- 
raschid bakoui 102. Abinialion 103. Abissinia 100. Abo 33, Aboul abbas 
ahmed dimescbki 103. Abnu abdallab mohametl ^M, Aboubekr-ahmed 
alkhalib 23, — al-ha/.eiiiy 13, —ben ioiisouf243 — mohammed 13, Abou- 
dair musir 23, — djafar kliorazmi 11,^9,22, — fazel 103. — tshak islakhri 25, 
— hafs omar ibn al ouardi 93, — hamid garnati 13, 

Aboul-abbasabmed 2Jj 93, — cassem alvakwli 103. — casscm mahmoud za- 
makschari 13, — cassem obcidallah khordadbeb 21, — laradj kodama 21, 
— féda H, ^ 51. 2. 10. 36. L 05-101, 223, 55, 13, 3 0, M, OO, — hadjadj 

ioiisouf 105. — hassan ali aldaracothny 13, — hassan ben ali al saïd 103. 
— hassan marakaschi 85-223, 11, ^ 31 (v. table de long.) — hassan saïd al 
djordjany 105. — madj ismael al mansseli 13, 

Ahon-mansour manhoub al djavaliki 13, — nasr ali ibn macoula 13, — nasr 
mohammed djihani 2L — navas 105. — obeid ibn HaoukaI 103. — osman 
amrou djabirj 2L — saïdhamed alsirafii 103. — saad abdalkerim 13, — rihan 
al hiroiini ^ 57-11. 8^ 90, ^ 9, 100. 213 (v. cartes de l’Inde et table de 
long.) — zeid 22, Abraham bar Haïia 211, ^ (voyez table de long.). Abré- 
viateurs 91, 131 Abyssinia 100. 

Acnnha 190. Adam de Brême 11 (v. Slavia). Adelis ^ 0_, 32, Adfari 103. 
Adrichomius 171. Aessler, v. Essler. Ætbiciis 253. Afon 100. Afrique 133-8, 
89 (v. portulan). Afrodision 1. D’Agnet 222. Agathodaïmon 1, il, 179. 82. 
232. Agrippa 1,229. Ahmed ben iahia abbeladheki al scbaer 103. Ahmed 
benkhalaf 233. Aiguille aimentée 100, 9, 33, 218. 55. 3, D'Ailly 151-8, 250.7. 
Aimant, son pôle 281, 2,(v. aiguille). Aïlhanarid 1. 

Alabdery 92, Aladfari 103. Alathar 213, .Alberdjendi 105. Albatcni 15, 1. 
22. 101. 2.59. ,Vlbi carte 25.). Albuquerque 105. Alcafordo 139 AlcobazalGl. 
AldehebylOl. Alexandre-le-grand 117 . 35, 8, 228: — pape 180. 202. 32. 
Alexandrie 16, 239. Alfakhal khniathi 79, Alfakhr 79, Alfons-de-castille 101. 
253 ; — de portiig. 107. 31. Alfragan 101. 5.3, 7. Alfred h. Algoet 21.3. Alhe- 
ravy 3îL Al hesain no boufari 105. AIkomi 211-3. .\likoschgi 102. Ali 
alherani 65, Ali al .scharfi 103. Ali ben aladir 65, 93, Ali ibn i.sa 15,24, 
Aikabit 101. Almageste 13, 4, Almagrourim 159. 2.30. Al makrizi 105. 
Almalig 113. Almaraoun 12, 3^ 251 . 5. Almeida 190. Al scharli 103. Al 
schirazi9iL Alsifakczi 103. Al sobki 95. 

Amari 51, 35, Amazones 138, 265. Araerigo vespuzzi 100-5. 202. Amoretti 
202. Amyn ahmed razy 105. Anaximandre 217. Andalouze 171 . Angelo 180. 
257. Angleterre, carte membrane 105. Anglo-sax. carte .8-10. Annotations 
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arabes 2>tÜ-3. ülL Antilia 235. Antipodes 50j 2(S5 Aiisgaire 8, 4L d'Anville 
22 1, S. Apiaii 211, 8, SL Arabes, écrivains 20-4, 46, d'i. 82. 92-4, 101-105, 

V. annot. ; eon.sulté 210. 25. 51 . 41L Area noe ^ LL Argyre 9, £ilL Arin, 
arine 22,i^. 45. 90. 104. K>. 7, 256.7.57. Arislagoras 227. Aristarche 4j 228. 
Arras, carte 108. Arsacius 4. Arzakhel 45,78,85. 8,104, 260,(v. table de long.) 
Astrolabes 1^ 24, ^ 2.45, ÎL Astronomie 1^ 259, iû, Athanarid 4. Athe- 
lard 55, Atlas 215. IL Atval 57, 26 (v. table de long.). Auguste 229. Aurigar 
V. Waglienaer. Aiirivillius ÜL d'.Àvezac 107. 53. Ayeen ak beri 24, 105. 
Aziz, 9 iL Azorcs 160, 261, 2. 

Babmondou 82, 152. Baclario 161. Bacouel 108. Bagdad 15, 237-9, 51L 

52. 611, Baïazet 152. 68. Bakoiii 70, 102 (v. table de long.). Balbus 229. 
Baldac 165. 42. Baldaya 160. Baikh 105. Baltique 150, 83. Barbari, barba- 
rico 1 1 8, ^ 255. Barbie du Bocage 224. Bastides 190. Baten 104. Bateni 
V. al-Ballioula, v.ibn. 

Bedrazio 101 . Behaïm 185-9, 202 , 5L Beins 222. Bekri 46. Bellanna- 
tus 210. Bemho 170,9, 80. Benjamin de tudèle 105, 266 (v. examen géogr.). 
Benincasa 169, 70, 250, 6. Benoît 180; polonais 1 10. Benvenuti 191, 5, 6. 
Berdjendi 105. Berey 220, 2. s. Berlin 51 Berliiis 226. Bethencourt 1 .59. 
Betalmios IL Beto 228. Bianebo, Bianco 157, 160, 2-4. Bibliothèque de 
Bourgogne 1 12. Biot35. Birouni. v. aboiirihan. 

Blaeuv 218, 20, 58.62. Blantasius4. Bleaux, v. blaeuv. Boïador 107. 59, 60. 
Boisseau 222. Bonati 1 04 . Bongars 111. Bonne 225. 30. Bonne espérance 
186,204. Bordone 175. 200. Borgia 168. 256. Bouchet 261 . Boudhiadeva 32. 
Bouides 66. Boussole 106. 9, 204. 8, .55, 6. Bouthinkh 266. Bruno 218. 
Biischiiig 97, Butiflis Lia. Byzantins 178.9. 

Cahot 100. Cabrai 160,90, 1. Cadaniosto 164. 70. 1. Calendrier 66, 127, 
151, 56. Calvo 1.59. Cam 186. Cambalech 146. Camerarius 214. Campa 210. 
Campamis 33. Canaries 107. 59-61. Canonici 111, 9, 26. Cap vert 164. Cara- 
vaïal 218. Carmuly Li, ^ 36. Carpini MO. 

Cartes géogr. arabes 14-20, 5-45, 67-92. 94-100, 241-4 ; anconilaine 152: 
catalane 107, 29-54, 7-51 (v. portulan); comparées arabes et latines 155, 6; 
continentales 17-4-7, 257, 8; espagnole 175, 238, 63j génoise à Florence 161; 
itinéraire édrisienne 05, 64 (v. analyse des scct., cartes de l’Inde, carte sicil.); 
hydrographiques, marines, nautiques; de la navigation, 408, 9, 25-8, 55-5, 
61. 69-73, 219-21 , 58, 65 (voyez portulan) ; messine 159. 50, 11 ; métallique 
168 ; musée boiirbon 1.53 ; portu^ise 190-7: sicilienne 47-64, 248-54; voyez 
les autres sous les noms de leurs auteurs. 

Casadilla UL 86. Caspienne mer 20, 107, 18, 7, 33, 225. Cassini 220,57. 
Castaldo 200. 10, 7, 60, î Castorius L Castro 175. Catalans 129. Cecco 106. 
255. Cepoy 110. Ceylan 144 . 266. Chabert 145. Charl-le-sage 129. Char- 
lemagne 7, 255. Chastel 170. Cbazelles 237. Cherso 164. Chine 1^ 20.105, 
223 (v. cartes de l’Inde). Chryse 9, 56. Chrysolarus 179, 80. Chaumeaii26{. 
Chionades 66. Ciacorus L Clément pape 107. Climat 18-21, 38-9. 60. 1. 72. 
7, 84, 154, L 8. iM. 30, 5, 4L 4, 36. Clnsius 213. Cnide 228. Coelho l2L 
Colomb 171, 84-6. 8, 90, 6, 257. Colombo 165, 45. Compilateurs 94-101. 
Conti 161. 84. Constantinople 36j 60, 247, 58. 66. Contractus 53, Corbulo 
236, 2.59. Cordier 222. Coronelli 225, L Cortcreal 190, 3,6. Cosa de la 258. 
CÆsmas ^ 232. Cosmographes 109. 10, 3L 2, 3, 57, 8, 86. Coudées 15. 
Coupole 22, 38, 90, V. arin. Covens 222. Covigliano 171. 86. Crates 128. 
Cynchris 4; voyez K. 

Dacia 183. D’Agniel 222. Daïbol 246, 56. D’Ailly 154-8, 256, 7. Daïra 5L 
Damask 2L Dandolo 127. Danemark, Danmarscha i 15, 6, 51 (v. Slavia, exam. 
des sections). Dankerts 222. Dantzik 150. 50. D’Anville 224-6. Daoud bena- 
keti 82. Daveiia 186. D’Avezac 107. 55, 9, IL 
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üeCastrol73. Di\;linaisuu de l'aieuille 135. Découvertes 107,8,39,60. 
IL 86i OOi 1 . 2lli Degré )^2^6a,^102,3L?^L^ 7, 28, 30, 33-3. 
De Fer :2I9, j8, 3, Deguignes ^ 101. Deheby lOt. De la Cosa lli Dclanibru 
13,24, 18i, 240. De la Plaets 222. De la Sale 139. De la Sagra 172. Delfino 169. 
Delisle 225-5. Demetr. alevandrid 102, 97. Deslane97. Descriplio2, 105,32. 
Détruit 202. 

Diab 166. Diar. 186, Dicearclic Dieuil 1, L 22* Diego de séville 160. 
Diepgois 107, *39, 219. Diniesciiki 93* Diognelus 228. Dionjs cbarac. 226. 
Distances 38 (v. exaiu. des sect.). Djafar abou niascbar 22* Djafar ben tbaleb 
aladfari 103. Djambondvi|)a 22 . Djamkout 18_, 2^ 38. Djelali 105. Djiban 
nounia 103. Dbar 31. Dberbelot 3L Oüi 103. Dniepr ÜÜ (v. anal, des sect.; 
portulan). Doetcc.nm 215, 62. D'Obsson 82 . Doiiis 180, 99, 257. Üooms- 
daïbook 53. Doppelinayr 189. Doiiza 219. Dupont 219. Duval 219. 

Kannes IM. Eclioses 22. 55. 258. École d’Alexandrie 228j allemande 211. 
57; d'.\lbèncs 229: ionienne 227 ; italienne 258 ; romaine 229. Eco.sse 105. 
265. Edelvald 4. Edrisi 30, 56-64. 96. 121. 2, 46-5-t. 64. ü (v. anal, des sect.; 
carte.s de l’Inde). Edward 103. Egypte M, 53, 4Û. 69. 113. Eicbborn 91. 
Eleazar ben nalban de niayeiice 41. Elius gallus 229. Enion de wenini 105. 
Eininanonel 191 , 193. Ephore 228. Eresford carte 105. 265, Eralostbénes 

226. S. Espagne 159. 44. Es.sler 174-7. 195, 9^ 200. Elhicns 1, ^ 255. 
Endoxe I6ii. 228. Eufrat Ht. 12 . 223. Explorations 20-5. 63. 92. 107, 
liL 39-61. 

Faleiro 203. Fayan 222. Fer île 237, 62. Ferer 107 , 29 . 38. Ferdinand 
amiral 193. Ferucl 213. Feroer v. Frisland. Figurines v. iinagtts. Filo 228. 
Fleuve d'or 159, 69. Fonseca 218, Forlnnatai ins. 1 57 . 255. Foscarini 164. 
Foslal 33. France 183 , 263 (v. porinl.). Français 107. François de dieppc 
262. Fredcrik 104. 255. Freducio 170. 256 (v. portulan.). Frisland 108 . 61, 
265 (v. tavela di 7.eni). Frisius laurent 212 v. gemma. 

Gadiffer 1 .59. Galileus 218. s. Galle carte 6. Ganta 105 . 90. Gangdiz 206. 
Gaspar da Gaina 199 (v. portn!.). Gautier de Met/. 106. Gcmistbiiis 179. 
Gemma 211. 4. (iénois 107, 61. Géograpbie do ptol. 1^ 255. Géographe de 
Sicile ^216-34. Gérard de crémone 4^ 104. 255, 69 (V. table de long.). Ger- 
bert îj 3. Ghaznevides 31. Gbyllany 189. Ghiocondo 191 . Gioïa 109- Giraud 
rarry 105. Giruido 161. Gissur 1 05. Globe 13. 104. 87-9, 228. Gnomon 228, 
9.58. Gnp et Magog 9, IL 20, 43, 9L 144. L 103, ^ 8, Golfe persique 42, 
L 90, 243, 39. Gondar 66. Gordon 222. Gosselin 226. Gough 264. 
Graduation 124. 53. 70. 6. 95, 201-8. 56. Grævins ÜL Grandguillanmc 108. 
Grandeur du degré 61_, 213. 28 . 50, 3. 4, Groddeck 264. Grèce 170, 224. 
Grapbiqiie arabe 39-46. Gricnland 185. 90. 207 (v. tavola di Zeni). Guerard 
219. Giicsscfuld 222. Gui de ravenne 2-6. Guillaume, abbé 53j - le-conqué- 
rant S5_; -de Tripoli 108. Guliseoviiis 218. 

Habilaltle 18,58, 227-9. 36. 34. Hadji ahmed 195. Iladji khalfa 94. 105.51. 
Haliz2L Haldinpbam 105, 265 (v. poriiil.). Halifax 104. Hamdallah al mas- 
toufi 23. Hamed ibn ali 24. Hamersveldt 262. H ara 202. liarair 15 . 96. 8. 
Ilarding 1 05. 263 (v. portiil.) Ha.se 222. Hassan ben ali al komi 211. Hassan 
niollahit 06. Hecaif>c 227. Hceren 168. Hclmold 105. Henri chanoine 
carlogr. 105: i.slamiais 105; d’angleterre 171, 85; de portiigal 160, 1, 84. 
Haraoui 105. Herbelot v. d’. Herena 21 ÎT Hérisson 225. Herudot 257. 
Heures 5, 231, 6, L îü. Hipparche 228, Higgden 108. Hobaiz 13. Hogenberg 
215. HoUlcvalde 4. Hollande 219. ilolt/.scbuer 187. Homen 215 , Honter 

227, 52. Hon.aïn 15. Hondins 210. Ilonorins 1, 33, Hooge 220. Morismos L 
16. 0 V. rasm. Horloges 217. Honnesla 8. Hoiilagou HL Uoyeda 190. 
Hudson 9L Huelba 171. Hueii 266. Hnerter de moerkcrke 181 , 6. Hiimlioldt 
152. 72, PL Hydrographes 190-3, 265. Hyggden, hykedeii 108. Hvlaïsl. 
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IQj. laniakota v. Y. lambek 145. liS. liinblioli 4, 5. lava île 144. lansun 
2Hi. iîO. ü2i lapon v. J. lava 2(i(J (v. cartes de l'Inde). 

Ibn abdullali al zafra liL --al Alliir4<L21. — .il Ouardi üi, — Ayas 105. 
— lîallioullia S}2^ — Djobaïr (ji>. — Kosclilan 21L — Ilaoiikal ^ Hü. — lounis 
25-55 (v. table deloiifi.). — Kesoul'15. — Ketir, kola'ir 20. 4(v. table de lont;.). 
— Mokasseni ^ — Noelha Aü. — Resehid abdallali alnuiiscbery Si — Saîd 
7.5-7. 78-81, 0, 9L 1U8. 245. (5j 54 (v. cartes de l’Inde ; table de lonj!.). 
— Sprol ^ 51L — Sehahib 105. 

lliftdiini lioiigrois 105. leboud abeiizer 250. Ilacomilus 191. 2, 212. Iles 
britaniiiciues 105, 54. 205. Ilklian 70-2. 

lma(;es du inonde 48-51, 94. 100-8, 54^ 252. 55; .suivant les mss des 
bibliutb. d’Albi 25îi; d’Arras 108: de bourgogne .5 Bruxelles 51_1 <le Copeiih. 
islandaise 100; de (îand (l.anibcrt) ^ de Genève Hi8; de Leipzig -49 ; de 
Mons en Rainant 106; nationale à Paris 100 ; de Rlicims 155 : de S. Berlin et 
S. Omer^di; S. Denis on S‘'-Geneviève à Paris 108; de .Strasbourg 49 ; 
de Turin 5(L 205; devienne Autriche 1Û8 ; voyez les noms des auteurs et 
mappemondes. 

Inductions 74^ 200. Inde et Indiens ü ^ 57^ 8,^ 76. 145. 86. 94. 8, 
255 (v. cartes de l’Inde). Iode âl5 (v. appendices 5,5j. lordan 4. Inselin22i 
Investigations arabes ü 20-2. Irland O^ v. îles brit. Irminion L Isaak aben- 
sidhasan 104. Ishak ben honain 15. Isidor charac. 229. Isidor sévill. i 120. 
5L. IlL Islandais 105. 0 (v. tavola diZeni). Issicol 108. Istakhri 13. Italiens 
107, 9, 83, Itinéraires ï ^ 229, 52; de Bagdad à Mekke 50j à Jérusalem 
105. ludæi v. Juifs. 

Jacq de Metz 161 ; — majorq. 129. Jaillot 220. 2. Japon 180. 4, 5j ^ ^ 
257 , 69. Jaubert 36 (v. anal, des sections). Jean iialifax 104; de portug. 185, 
8± Jérôme 1, 206. Jérusalem I, 1^ 4^ 108, 55, 05, ^ 255; plan 105. 
Jomard 38i 65. 240. 64. Jolivet 215. Jollain^Ü Jonques 109. 41. 60, 202. 
Jubrien 222. Juifs ^ 2(^ 3^ 104. ^ 83i 71^ 83. Jules césar 229. 

Kaaba 18, 108. Kaboul 145. Kærius 202. Kaf 45, 94, 1,55. Ka'ir 259, Cû, 
Kanka 38. Kankador 58, 256. 4L Kanoun v. Abourihan. Karmania 198. 
Kaschgari 105. Kata'i 1-40. 81 . 4, 5. â, Kalib Ischelebi 21, 94, 105. Kalkcdaz 
58, 256. 4L Kattigara 217. 53 (v. cartes de l’Inde). Kazimirski 43. Kazvini 
95 , 102. Kepler 218. Kenlen van 220. Khaled ibn abdninialik 15_, 2L 
Kliai'thi 152. Khnsdai 20, 36. Khnvarezm lac 200. Kbovareziui 14, 5, 0, 2^ 
Kias 74, 96, 28. Kialan 12. Kiov 119. Koberger 175. 89. 200. KodamaU, 4. 
Küdbeddin v. Massoiidi. Kader 9L Komi 2415. Kopernik 212. Kordadbeh 

21 . L Koschgi 102. Rolroba 240. 52. Kouschiar 45, 66. 

I.akedemonnia 118. 20, 2. La mina 107, 85. Lancerotto 107. 59. Langren 

van 218, 59. Langloii 104. Lanka 22, 236, Lalitiide 201 . 10. 49. 30; levée 
37, 44, 83, 8, 200, 28. 9. 58, I.ainrus 100. I.azius 215. Lhuyd 215. Leclerc 
<22. Leith ben kahlan 105. Lconardi 169. 75. Leroi 222. Leroiige 225. 
Letronne 53. Levas.senr 219. Levilapis 180. Leyde ^ 6. Libanins 4, 3. 
Liginins4. Ligorio2iû. Lipraiido 128. Livesl73. Lobabüü, Lobeovitz 218. 
Loebom 222. Lollian 4,3. Longitudes 3, 79. 81. 90. 191. 200, 1-8, 10. 7, 8, 

22, 3, ^ ^ 4, 6, 9, 01, 3j chez les arabes 258. 259 ; stadiales 229. 55. 3,7. 
Lopl45. Lopez 1.59. Loretlano 101, 70. Louschira 82, Loyola 210. Ludolf 
225. I.ullius 104. Lvov 150. 

Macguckin de slane 9L Madère 150. 6Û, Madini 2L Mages 145. Magellan 
202. 5, 7 , 38. Magog v. Gog. Magrourim 139. 256. Mahmoud gaznev 37; 
— al zamakschari 105. Majorque 106,7, 59.01. Malcus 104.8. Malem canal05. 
Malocello 107. Mânes 66, Mannert iSÏ. 

Mappemondes 152, 255; anglo-saxone ^ 9; de Biancho 162, 5j de Castaldo 
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260, 3 (V. append.); de Charlemagne 7, 253; catalane 129-54. ~-5l (v.port.); 
de de la (’.osa 112 (v. portiil ). du dominicain 105 ; d'Edrisi v. sicil.; espa- 
gnole 172. 263 ; de Haldingham 105, 265; du chanoine Henri 105: de Mauro 
164 7 : de Mercalor 214. 62; métallique 166: portugaise 1 90-5 ; de Ribeio 
172 ; de Roger v. sicil.; de Ruysch 196 : de S. Gall de Sanuto 115-86 : 
sicilienne 54-54. 246-54; de Sylvanus 198. 

Maraga 70^ 258, Û. Marcellus ^ ÎL Marchands 1 10. Marche de^a earlogr. 
78, 155. IL Marco, v. Polo. Marconiir 4, Marcus ^ Beneventin 1 04. 

Mariette 222. Marin de Tyr Hj 78^ 184. 251, 3, Marolla 175. Marpesias 4, 5. 
Marteloïo 161 , 2. Martinez 184.256. Maschar 1^ 2^ tilL Massoudi 15. 7, 22. 
234, O, Mastouli 93, Maurienne 3Û, Mauro 109, 58, 64-7, 75, 04, 164-169, 266 
(v. cartes de l’Inde; portul.). Maximinus, Maximus 4j 3. 

Mcdeia 145, 63. Medhiadesa 37, Meilico 218. MedineôO, 245. Méditerranée 
17^ 62, 12i ^ i 223, 4L 8, 53, 6, 8, 0, 60, Mekke 18, 259, 4^ 6. Mêla 226, 
Melisian 4, Merde l’Inde^ 105; — rouge 1 1 4; v. Caspienne, golfe jpers., 
méditer. Mercalor 103, 215-8. 260-3. Méridien 202. 14. 28, 51. ^ Li Oe 
l'aimant 261 , 2; des Azores, corvo 201 ; des îles du cap vert 261 ; des Fortunées, 
de Fer 17, 1^ 40, 222. 61 : indien 2^ occidental et oriental 250, 7. 41 : 
de marcation, partition 202 ; de Venise 256. Merou 22. Mesures 15, 102. 215. 
230, 3; du degré 1^ 228. 34. Metateurs 229. Méthode arabe 79, 80. Metius 
229. Meula ali koschgi 1 05. Meyer 222. Michaëlis 07. Milles 13, 60-2, 151. 
155. L 215, 50, 5-5, 47. 5. Mina 107. 83. Mirza schah rok 102. Modjireddin 
kalimi 105. 

Mohammed al scharfi 105 ; — ben ali al sifakesi 246 . 54; —ben ali sipahi 
zadeh 105 ; — ben schadan 105; — bilouni 9^ 101 ; — dj.iberal bateni 15, 4. 
22. 104, 392; — ibn reschid 9^ — ibn djozaï alkalbi 0^ — kelebioi, 101 ; 
— kbarizmi 14. 5. 9. 22. 

Mohyeddin 92, Mohylh 105. Moïse 171. Moluqucs 172. 202. Mongoles 94. 
1 10. Monde homérique 226, L 52, v. images, mappemondes. Mone 49, 51, 
Morales 160. Mordlmann 23. Moria 226. Morin 218. Morini 50.1. Mortier 220, 
222. Moro 218. Mo.sul 2.59. Monsa ihn schaker 13. Moustafabcn abdallah 105. 
Miinoz 191. Munster 21 1. Muralori ILL Murr 183, 9. 236. Muslim horrany 20, 
Narbona 38. Nassiteddin tousi 70-1, 8, 94_, 6 (v. table de long.). Nava- 
retlolOI. Navigation 103. 6, L N'ahoufari al mesri 103. Neptune français 
220. Neroni 222. Nestor 4L Nicolaï 212, 22, Nicolas, pape 164, Niger 215, 
Nigidiiis 229. Nil 9, 14, 165, 8, 223. 62 ; dans la mer rouge 32. 132 ; gana 
1.58, 260. Niskhat 15, 42, Nocera 82. Nogmeddin kazvini 70. Noli 184. 
Nolin 220, 8. Nombril 2. 18, 227. Normands 47, 4, Norvège 105, SI. 00 

(v. Lavola di iCeni). Noudjera 82, Novaïriflâ, 

Observations astr. 13, 22, 200. 18, 30, Observatoires 228. Océan 18, 38 
45. 227. 62, Occident 257 v. méridien Oeuf 94, 158. 227. Olympe 227, 36, 
Omar ben bahr el hafedh et pilote 105. O machin 159. 60, Omfalon 2,18.227. 
Orbis 52, 229 v. mappemonde. Ordonez 1.39. Organum direciorii 262 
(v. appendice). Oria 107. Orient 45, 236, 41, Orieiualion 152, 72. 258. 
Oronce 218. Orosc 1, 8, 56, Ortelius 215, 6, 60, 1, 3, 4 (v. appendice). 
Orthographie 59, 46, IL 240. (v. anal, des seet.). Ortizl71, 85. Olher 8, 
Oudjein 2^ 236. Oulotig beg 102. 254. Ouranos 258. 

Païolà, palola 158. Païva 171, 86. Palestine 9, ÎO, ^ 99, 115, 75, 85. 99. 
224 . 66. Pancliea 238. Papius 226. Paradis 165 . 5, 257. Parallela 229. 
Parasange 13, ÇO, I, 151 . 250. 3, Parelo 107. 69, Paris 247. Passus 230, 3, 
Pazini 263. Pedro inf. 161. Penlcsilous 4, ^ 168. Peraza 139. Peripate- 
titiens 228, Peritsol 168. 89, Perles 145. Perse, Persan 60-9, 96, 8, 100, 220 
(v. table de longit.). Pelakbia 103 (v. anal, des SL*ctions). Pelronius 229. 
Peyrounin 222, Pczz.agno 107. Philesiiis 191. Pbilippe-d'Esp. 218. Phrisius 
V. Laur. et Gemma. Picart 222. Pierre-le-grand 22.3 Pigafeita 202. Pinzoïi 
U, lu . 
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li)Q. PipinlllL Pizïigani 124. 8. 57-40. 204. Plan Carpini 110. Planisphère 
106, 54. î. Platon de tivoli 22. Pleydenwurf 189. Plinius 152. 79. 80. Pluto 
265. Pôle de raiiiiant 261, 2. Polo marco HO. 145-7. 68, 85-7, 257 (v. cartes 
de l'Inde; portulan). Polonia 150 (v. anal, des sect.). Poljbe 229. Pompo- 
nius mêla 158. 226. Pomposiaiius 229. Porcacchi 175. 258. Porphyrius 4, 5. 
Portugais 107. ^ 6^ 6, 71^ ^ 202. Portulans 109, 15. 27. 265. ü (v. por- 
tulan). Posidoniiis 226. 50. 5. Presbyter. prêtre Jean 125. 59. 47, 65, 265. 
Priscian 8. Probus 4, IL Projection 59. 157, 75. 207, b4,28j 5JL,^ croissante 
268, ^ cylindrique 172, 94, 5, 204, ^ 65, Propagande 110. Protagoras 229. 
Ptolémce 5, 15-8. 50-5. 78, 9j 8L> iM. 65-7, 226. 54, 5, 45, ^ 2,5; 
arabe H, ^ ^ 5^ ^ 855; astrologue 151 ; sa géographie 1^ 155, ^ 7j sa 
renaissance 179-83 , 257 (v. appendice). Pygineiens 1116. Pyriilion ^ Pytha- 
goras 217. Pytheas 228. 

Quatreraère 46, Quinsaï 1B4 (v. cartes de l’Inde). Quirini 161, ^ 84. 266. 

Regel 104. Raïmond lulle 104. Rakka 15. 259. Rarry 105. Rasm 14-9, 25, 
78, 9-84, 26, 8. 100. 255, 42, Ravenne 2, 5, Recco 107. Refluxiones maris53. 
Regiomontanus ^ 185. Reinaud 18. 22. 5. 57. 46. 59. 67, 74, 5. 97. 100, 3. 
250. Reiske 91. René de lorraine 171, 91 . Renaissance 178, 257. Renard 
220. 3. Rhode 248. Ribero 172. 204, 56. 8. Ricci 218. Rigilin ^ JL Ringman 
192. Rink 91. Riod’oro 158. Robert îî3. Rodrigo 171. 85. 6, Roger de Sicile 
54-6 . 104. Rogeri 262. Rome 52, 256. Rommel üî. Rose v. boussole, 
aiguille, vents. Rosclli 171. Ro.senmüller 91, Rotz 175. Ruscclli 208, 60. 
Ruiz 159, Rustigiello 1 10- Ruysbroeck 1 10. Ruysch 196, 257. 

Sacroboscol04,235, Saewulf 47, .Sali eddin abdalmouniu lûl, 3j Sagres 161, 
Salial ben aban 105, S. Berlin üL S. Génois 5L. S. Orner ^1. S. Thomas 145,68. 
Sallan 20. Sallustius 49. Saniah khaoulani 12. Samarkand 102, 232. Samouel 
ben Simon 105. Sanson 222. 3. Santarem ^ ^ ^ 5, 106, 11, ^ 266. Sanuto 
Livio 210; — Marino 1 1 1 26, 3IL Sara'i 145. 63, Sardatius 4. Sardonius 4. Sar- 
matic moderne 175. 200. Scbe<lel 175, 89. 200. Schahrok 102. Schehabeddin 
al oniari dimeschki 9^ — iakout 6^ — marakaschi 02, Schemseddin al 
delieby lûl ; —al novaïri 93j -dimeschki 93j — mekadessi 46. Schènes 250. 
Scliiraz 66. Schoner 202. 1 1 . 31. 

Sebosus 231 , L îü- Secco 23. Sedillot 40, 83, L 9L 2M; 30. L 1 . ^ 3- 
Sclim 103. Send ibn ali ^ 24. Septala 210. Serindib 252, 3. Servius 230, 39, 
Sgrothon 215. 61. Sicile, Siciliens 5^ 6^ 246-54, 5, 260 v. Edrisi, Roger. 
Sidi al tscbelebi 105, Sierakowski 107. 266. Simler 261. Simon de s. quintin 
1 10. Siud 20, Sinear 13. Skandinavia 42 (v. tavola di Zeni). Skrelingi 196 (v. 
tav. di Zeni). Sobki 103. Sofala 166. Soleiman ^ 2. Soliman 10.5. Sollon 
2-22. Solvet 97. .Sommer 222. Sonelti 170. Sovouti 46. Sphère ^ 104. Spren- 
gel 50, 103, 

Stubili d’Ascoli 106. Stades 13, 60, 131, 55. '7, 215. 50. 5-5. Starkman 222. 
Station 250. Stemata 252. Storius 4. Strabon 220, 9, Suède 113. 4. 6. 51. 83 
(v. tavola di Zeni). Suibncus 6. Sumatra 266. Surhon 222. Susdal 125. Syed 
ben ali 13, 24, Syène 104, 55, 1. Sylvanus 198, 256. Syntaxis 13, 14. Syrie 73, 
4, 99, 8, 239. 

Tabet ibn corah 13. Table d'analogie '74; d'argent 7, 54, 5; métallique 168; 
pcutingérienne 5; ronde 54-62 (v. table de long.). Tadmor 13. Takieddin 
aboubekr al makrizi 105 ; — ahmed al makrizi i03j — ali al sobki 95: — 
kermani 105. Talcs 227. Tamerlan 102. 52. 68. Tangnt 146. Taprobana 9, 10. 
144, 165, ^ 266. Tarsis 145, 63. Tastu 129. 50. Tatars 144. 6, L S* Tauris 
143. Tavernier 222. Tecraar 1 05. Tegghia 107. Temiscira 265. Tendiicb 146. 
Ternaoun 3^ JL Texeira 160. Thebit 104. Theodose 1, ^ 232. Theodote 229. 
Théorie 257, 8, 9. Tibet 12, 266. Timosthènes 1^ 108, 2^ Tolède. 45, 79. 
81. 8. 90. 1, 239, 44, 5, 60. Tordesillas 172. Tornberg 94. Torsellus v. Sanuto 
mar. Toscanelli 170, 84, 257. Tourk v. Turk. Trapobanal44. Triangulation 64, 
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Tuch ÛI. Tula 15, 131. Tunis 257, QiL Turks 9, 11. 94, 105, 2bi. 

Ubclin , Uebelin 174-7, 93i90i 200, ûa. Urcna 159. Usodimare 107, fil. 
Uylenbroeck 25, 

Yahab 21L Valck 222. Valsequa 155. ülL Van den Ende 262. Van der Aa 222. 
Vau Loon 222 v. langren. Varèguesll (v. anal, des secl.). Vasit ü Valsek2fi, 
Vaulx 219. Vedamei 2.58. Vclleius 214. Vents 1^ 108. 32. Verrazano 243. 5fi. 
Vers! 161. Vienne 108. Venise, Vénitiens 109. 27^ filj fil etc. Venloudel 23. 
Vespucci 190, 1 , ^ 202. Villadestes 107, 53. Villanovano 265. Villaruel 175. 
Visconli 124, 2. Visschcr 222. Vivaldn 107. Vivien de saint uiartin 105. 25. 
Volga 140. Voss 226. Vouillenient 219. 

Waglienaer 219. Walekenacr 150, 22. Waldemar 105. Waldseoniüller 191, 2j 
212. Werner 218. Win 220, 25, Wolgemul 18U. Wriglbt 222, 262. Wulfstan 8. 
55’iistenléld 23, 

Yainakotta 22. Y-liang 12. 

Zadeli 105. Zakhari kazuini 93. Zamaklischari 105. Zarco 160. Zaron 106. 
Zein cddin djibani ^ —cl kliazeui 125. Zcno 101, 207 (v. tavola di Zeni). 
Zenodoxiis 229. Zidj 7 ^ 98. Zipangi 181, 4 v. Japon. Ziroidu 161 . Zoncbi lliû 
V. Jonques. Zone 55, 151 . Zurla 111.20, 61, ^ 260. 
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